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A    MONSIEUR 

AMELOT  DE  CHAILLOU, 

Maître  des  Requêtes,  Intendant 
de  Bourgogne,  Honoraire  de 
rAcadémie  des  Sciences,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon  j  &c* 


C^O 


NSI  EUR 


kJ  I  la  reconnoijj'ance  publique  attache 
quelque  gloire  aux  travaux  &  aux  fuccès 
des  Savans  &  des  Artijles^  elle  nen  ac-^ 


corde  pas  moins  aux  foins  de  ceux  qui , 
chargés  de  veiller  au  maintien  de  F  Ordre 
général^  aiment  les  Sciences  &  les  encou- 
ragent. 

Vous  ave:^  déjà  ménté  l'amour  de  nos 
Concitoyens  ,  par  votre  goût  pour  tout  ce 
qui  tend  à  l'utilité  publique  ,  &  pour  tout 
ve  qui  intérejfe  le  bonheur  de  l'humanité  ; 
vous  daigne:^  encore  exciter  le  :^ele  de  ceux 
qui  courent  la  carrière  des  Sciences  :  ces 
fentimens ,  auxquels  je  dois  l'avantage  de 
faire  paroitre  cet  Ouvrage  fous  vos  auf- 
pices ,  fo7it  faits  pour  ajouter  aux  titres 
que  vous  ave^  à  la  confiance  &  à  la  recon- 
noiffance  publiques. 

Le  Journal  anglois  de  Médecine  inté- 
reffe  en  plus  d'une  manière  les  progrès  de 
notre  Art,  La  pratique  des  Médecins  anglois 
tranche  tellement  fur  la  nôtre  ,  leur  doctrine 
eflfi  différente  de  celle  que  nous  fuivons  dans 
une  infinité  de  circonflances  ,  que  F  Art  de 
guérir  doit  néceffairement  retirer  les  plus 
grands  avantages  des  difcuffions  qui  feront 
difparoitre  ces  différences  fondamentales  , 


&  qui  ramèneront  les  deux  Nations  ^  les 
plus  favantes  de  V Europe ,  à  une  manière 
uniforme  d'envifager  les  mêmes  objets, 
Cejl  dans  l'efpoir  de  cette  heureufe  révo- 
lution  que  j'ai  entrepris  ce  travail  y  auquel 
vos  bontés  m'encouragent. 

J'ai  r honneur  d'être  avec  le  plus  profond 
refpecl , 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très-l 
obéiffant  fervlteur , 
G.  Masuyer,  p.  M.  &c; 


^ 

LETTRE 

De  m.  Samuel  Foart  Simmons, 

Docleur  en  Médecine  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  Membre  de  plu- 
Jîeurs  Académies  y  Médecin  en  chef  de 
["Hôpital  St,  Luc  y  Auteur  du  Journal 
de  Médecine  de  Londres  ^  &C.  &C. 

À  M.  MasUYER,  Z>.  m.   de  r Académie  des 
Sciences  ,  Ans  &  Belles- Lettres  de  Dijon,  &c, 

POUR  SERVIR  DE  Préface  a  cette. 
Traduction, 


M 


onsieur; 


Plein  de  zèle  pour  l'intérêt  de  l'hur 
manité ,  &  pour  Favancement  d'un  Art 
dont  je  fais  mon  unique  étude ,  lorfque  je 
m'engageai  à  publier  ce  Journal,  je  ne 
me  propofai  que  de  répandre  parmi  mes 
Compatriotes  les  connoiiTances  utiles  & 
les  découvertes  que  les  différens  Peuples 
de  l'Europe  font  en  Médecine.  En  fai- 
fant  part  à  l'Angleterre  des  progrès  de 
cette  Science  che^  les  Nations  étran- 
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gères ,  je  foiihaitai  engager  mes  Conci- 
toyens à  faire  eux-mêmes  de  ces  obfer- 
vations,  qui  reculent  les  bornes  de  l'Art, 
&  à  me  les  communiquer,  afin  quelles 
en  devinlTent  plus  généralement  utiles.  Je 
defirai  cependant ,  dans  les  commence-, 
mens ,  de  refter  inconnu  ,  jufqu  à  ce  que 
je  fuffe  affuré  que  mon  Journal  feroit 
accueilli  par  le  Public.  Je  l'annonçai  en 
conféquence  comme  l'Ouvrage  d'une 
Société  de  Médecins  ,  &  j'étois  fondé  à 
lui  donner  ce  litre ,  car  plufieurs  de  mes 
Confreres  approuvèrent  mon  projet,  & 
m'avoient  promis  d'y  travailler.  Il  en 
parut  en  conféquence  un  Cahier  tous 
les  mois  ,  pendant  la  premiere  année  : 
mais  au  bout  de  ce  temps  ,  &  par  les 
raifons  que  j'ai  détaillées  dans  ma  Pré- 
face du  fécond  volume ,  je  crus  devoir 
changer  cet  ordre  ,  &  je  n'en  publiai 
plus  qu'un  Cahier  tous  les  trois  mois  ; 
de  manière  qu'aujourd'hui  chaque  vo- 
lume eft  divifé  en  quatre  parties  ,  & 
chaque  partie  en  trois  ferions. 

Dans  la  premiere  feftion  de  chaque 
partie ,  je  donne  les  Eflais  &  les  Obfer- 
vations  qui  m'ont  été  communiqués. 
Pans  le  commencement  j'étois  quelque- 
fois obUgé  d'en  emprunter  d'Ouvrages 


IX 


déjà  imprimés  ;  mais  aujourd'hui  ,  les 
Obfervations  que  me  fourniiTent  mes 
Correipondans ,  font  en  aflez  grand  nom- 
bre ,  pour  me  mettre  à  portée  de  rem- 
plir cette  ie61ion  de  pieces  originales , 
de  la  plus  grande  importance.  Je  prie 
les  peribnnes  qui  veulent  bien  contri- 
buer à  cet  article  de  mon  Journal  ,  de 
fe  borner  aux  faits  &  aux  remarques 
les  plus  naturelles  ,  de  les  expoler  d'une 
manière  auffi  concile  que  la  nature  du 
fujet  peut  le  comporter  j  de  ne  fe  per- 
mettre aucune  difcuffion  hypothétique; 
Se  de  ne  point  fe  jeter  dans  une  vaine 
érudition  ,  défaut  qui  a  fait  dire  au  grand 
Bacon  ,  en  parlant  des  Ecrivains  de 
Médecine  de  fon  temps  :  Plurima  in  eâ 
video  à  Scrip  to  ribus  i  te  rata  ,  addita  pauca, 
La  féconde  fection  eft  refer vée  aux 
extraits  des  livres  nouveaux.  Je  donne  à 
ces  extraits  autant  d'étendue  que  les  bor- 
nes de  l'Ouvrage  peuvent  le  permettre  ; 
&  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
paroiffent ,  je  ne  parle  que  de  ce  qui 
eft  le  plus  utile  aux  Médecins  ,  m'atta- 
chant  principalement  aux  Mémoires  des 
différentes  Académies ,  parce  que  ce  font 
ces  fortes  d'Ouvrages  que  l'on  rencontre 
le  plus  fouvent  dans  les  grandes  Villes 
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Se  dans  les  grandes  Bibliothèques.  Je  ne 
rends  compte  que  des  articles  de  ces 
livres  qui  intéreflent  particulièrement  les 
Médecms ,  &  je  me  contente  ordinaire- 
ment d'nidiquer  le  titre  de  ceux  qui  ont 
un  rapport  particulier  avec  la  Chymie , 
FHifloire  naturelle,  &  les  autres  Sciences 
qui  ne  font  pas  effentiellement  liées  à 
la  Médecine  ,  afin  que  ceux  de  mes 
Lefteurs  qui  pourroient  defirer  les  con- 
noître,  fâchent  oii  les  trouver. 

La  troifîeme  feftion  contient  un  ca- 
talogue des  livres  nouveaux  dont  je  ne 
puis  pas  rendre  un  compte  détaillé;  mais 
J'expofe  en  peu  de  mots  les  faits ,  la 
doftrine  ou  les  circonftances  qui  les 
rendent  recommandables.  Il  y  a  peut- 
être  quelques  bons  livres  &  beau- 
coup de  mauvais  dont  je  ne  dis  rien , 
foit  parce  que  je  n'ai  pas  eu  occafion 
de  les  lire  ,  ou  parce  qu'ils  ont  déjà 
été  annoncés  par  quelqu'autre  Journal , 
ou  parce  que  je  ne  puis  parler  de  tous , 
fans  excéder  les  bornes  de  mon  Jour- 
nal ,  ou  enfin  ,  ce  qui  m' arrive  pour  les 
mauvais  Ouvrages  ,  parce  je  ne  veux 
pas  décrier  ce  que  je  ne  puis  louer. 

Après  vous  avoir  donné  une  idée  du 
plan  de  l'Ouvrage ,  il  ne  fera  pas  hors 


.  (îe  propos  de  voik  expliquer  par  quels 
moyens  je  me  mets  au  fait  de  tout  ce 
qui  fe  paiTe  en  Angleterre  ou  dans  les 
autres  Pays  de  l'Europe  ,  relativement  à 
la  Médecine.  Le  principal  de  ces  moyens 
confifte  dans  des  liaifons  que  j'ai  l'hon- 
neur d'entretenir  avec  différentes  So- 
ciétés de  Savans ,  &  dans  une  corref- 
dance  aflez  étendue,  au  fujet  de  laquelle 
j'ai  les  plus  grandes  obligations  à  l'il- 
luftre  Préfident  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  le  Chevalier  Banks ,  fi  juge- 
ment célèbre  dans  toute  l'Europe ,  à  rai- 
ibn  de  fes  voyages ,  entrepris  pour  l'util 
lité  de  la  Science  ,  &  qui  fait  imprimer, 
avec  des  frais  immenfes  ,  un  grand  Ou- 
vrage de'  Botanique ,  qui  tranlinettra  fon 
nom  à  la  poflérité  la  plus  reculée.  Ce 
généreux  Amateur  des  Sciences  &  des 
Arts  a  créé  une  Bibliothèque  des  plus 
complettes  d'Hiftoire  naturelle  ,  qui  efl 
confiée  aux  foins  de  M,  Dryander^  Sa- 
vant Suédois,  Tout  amateur  des  Sciences 
qui  a  l'honneur  d'être  reçu  chez  M. 
Banks,  a  non -feulement  le  privilege  de 
parcourir  tous  les  jours  cette  fuperbe 
Colleâ:ion,  mais  encore  d'emporter  chez 
lui  tel  livre  qui  lui  plaît.  Entr'autres 
Ouvrages  qui  augmentent  chaque  jour 


cette  Bibliothèque  ,  font  les  Mémoires 
de  toutes  les  Académies  de  l'Europe ,  & 
une  prodigieufe  quantité  de  livres  rela- 
tifs aux  différentes  branches  de  la  Mé- 
decine. Cette  correfpondance  journalière 
eu  encore  foutenue  par  un  grand  nom- 
bre de  Journaux  &  de  Gazettes  ,  que 
M.  Banks  fait  venir  par  la  polte. 

Avant  de  finir  cette  Lettre ,  qu'il  me 
foit  permis  de  vous  faire  obferver  , 
Monlieur  ,  que  déformais  ne  devant  plus 
écrire  pour  les  feuls  Médecins  de  mon 
Pays  ,  mais  encore  pour  ceux  d'une 
Contrée  beaucoup  plus  confidérable  que 
l'Angleterre,  ma  tâche  devient  plus  diffi- 
cile. Pour  mériter  les  fuffrages  de  tout  le 
monde ,  j'aurai  à  furmonter  les  obilacles 
que  me  préfenteront  les  différens  fyftêmes, 
les  préjugés  différens ,  &  les  différentes 
méthodes  que  fuivent  ces  Médecins  , 
conféquemment  aux  principes  qu'ils  ont 
reçus.  Mais  ce  qui  me  ralîure  dans  une 
circonftance  fi  délicate  ,  c'efi  que  je 
pourrai  dire  avec  confiance  à  mes  Lec- 
teurs, avec  Horace  : 

Si  quid  noviftî  reétîus  îflîs 
Candidas  imperti ,  fi  non  ,  his  utere  mecura, 

Londres,  le  14  O^obre  1784* 
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PRÉFACE 

DU    TRADUCTEUR. 


Nous  donnons  aujourd'hui  la  Tra- 
duftion  des  premiers  Cahiers  du 
Journal  de  Médecine  anglois  ,  qui  ont 
paru  à  Londres  pour  la  premiere  fois 
dans  les  mois  de  Janvier  &  Février 
iySi.  On  peut  être  furpris  que  Ton  fe 
foit  avifé  auffi  tard  en  Angleterre  de  ce 
genre  de  travail ,  dont  Futilité  pour  les 
Sciences  eft  généralement  reconnue  ^  & 
l'on  peut  être  furpris  fur-tout  de  ce  que 
les  Médeciiis  anglois  ont  montré  aufîî 
peu  d'empreflement  à  nous  imiter  ,  fur 
im  article  eftentiel  à  la  plus  difficile^  de 
toutes  les  Sciences. 

Par  l'importance  des  matières  qu'iî 
contient ,  &  par  la  manière  dont  elles 
y  font  traitées ,  le  Journal  anglois  répare 
le  tort  que  les  Médecins  de  cette  Nation 
pouvoicnt  avoir  aux  yeux  de  l'Europe, 
de  s'être  occupés  ft  tard  de  ce  moyeu 
4'inftruftion, 


xiv  Préface 

Ceux  qui  liront  attentivement  cet  Ou- 
vrage ,  fe  convaincront  que  les  Méde- 
cins anglois  ne  font  point  au  defTous  de 
l'idée  que  l'on  s'en  forme  généralement  y 
fur-tout  s'ils  veulent  un  peu  fe  dépouiller 
des  préjugés  de  l'éducation  ^  &  de  la 
bonne  opmion  que  nous  avons  de  nos 
lumières  en  France.  On  taxe  parmi  nous 
les  Médecins  anglois  d'empirifme ,  mais 
cet  empirifme  eu  celui  des  Hippocrate 
ôc  des  Sydenhairi  :  ils  ne  s'en  font  ja- 
mais départis.  J'ai  entendu  des  Maîtres 
de  l'Art  regretter  cet  empirifme  ,  par 
lequel  la  Science  eft  parvenue  au  point 
où  nous  la  voyons  ^  &  qui  vaut  bien 
la  loquacité  que  Boërhaave  a  introduite 
dans  les  Ecoles,  quelques  fervices  qu'il 
ait  d'ailleurs  rendus  à  la  Médecine* 

Quoi  qu'il  enfoit,  je  ne  ne  prétends 
point  prononcer  ici  fur  la  fupériorité 
entre  les  deux  Nations  ;  mon  feul  but , 
en  publiant  le  Journal  anglois  de  Mé- 
decine ,  a  toujours  été  ,  ainii  que  je 
l'ai  annnoncé  dans  mon  Profpe8:us ,  de 
mettre  les  François  en  état  de  pronon- 
cer j  &  en  les  avertiffant  de  fe  défier 
des  préjugés  de  leur  éducation  ,  je  n'ai 
d'autre  intention  que  de  les  engager  à 
examiner  de  plus  près  ce  qui  leur  paroîtra 
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Condamnable  au  premier  coup  d'œil.  Je 
ieur  offre  ce  que  des  gens  éclairés  ont 
penfé  fur  les  mêmes  objets  dont  ils  font 
le  fujet  de  leurs  méditations;  ceÛ  à  eux  à 
difcuter  &  à  choiflr  :  les  erreurs  mêmes 
de  nos  voifins  doivent  fervir  à  notre 
inftruftion. 

Le  Journal  de  Londres  fut  d'abord 
annoncé  comme  l'Ouvrage  d'une  Société 
de  Médecins  ,  puis  continué  par  l'Auteur 
de  l'entreprife ,  le*D^.  S.  F.  Simmons, 
feul ,  ainfi  que  ce  Médecin  l'explique 
dans  fa  Préface.  Nous  croyons  devoir 
retrancher  des  premiers  volumes  tout  ce 
que  la  nouveauté  ou  la  circonftance 
pouvoient  rendre  intéreffant  ,  dans  le 
temps  où  leurs  différens  Cahiers  paroif- 
foient.  C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  fait 
dans  ce  N*^.  oh.  nous  avons  fait  entrer 
les  deux  premiers  Cahiers  qui  parurent  : 
nous  continuerons  à  élaguer  ainfi  tout 
ce  qui  eu  devenu  inutile ,  &  ,  par  ce 
moyen  ,  nous  diminuerons  le  nombre 
des  volumes  que  nous  aurions  été  obli- 
gés de  publier,  fi  nous  eulîions  voulu 
tout  traduire. 

En  conféquence  des  retranchemens 
que  nous  fommes  permis  de  faire ,  nous 
réduirons  chaque  Numéro  des  volumes 
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déjà  imprimés,  à  trois  feftions.  Ils  en 
avoient  quatre.  La  feftion  que  nous  fup- 
primons  ,  parce  qu'elle  fe  trouve  déjà 
lupprimée  dans  les  Cahiers  que  l'Auteur 
publie  aujourd'hui  ,  ainii  qu'on  l'a  pu 
voir  dans  les  quatre  Parties  de  1785  ^ 
dont  la  traduction  vient  de  paroître  ^ 
eft  celle  qui  avoit  pour  titre  Nouvelles 
de  Médecine  &  de  Philofophie  :  elk 
étoit  la  plus  courte  &  la  moins  intéref- 
fante  pour  l'avancement  de  la  Scienceé 
Il  y  étoit  queftion  des  changemens  de 
Profeffeurs  dans  différentes  Univerfîtés; 
des  Manufcrits  annoncés  aux  Académies; 
de  la  mort  des  Médecins  célèbres  :  an- 
nonces bonnes  pour  le  moment  oil  on 
les  fait ,  mais  qui  perdent  tour  leur  in- 
térêt par  le  laps  du  temps.  Au  moyen 
de  cette  fupprefTion  ,  les  premiers  vo- 
lumes reffembleront  davantage  aux  der- 
niers. 

L'accueil  favorable  qu'un  grand  nom- 
bre de  Médecins  du  premier  mérite  ont 
fait  à  notre  travail  ^  &*  les  avantages  que 
la  Médecine  doit  en  retirer  en  France , 
nous  engagent  à  le  continuer  avec  un 
nouveau  zèle. 
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JOURNAL  DE  MÉDECINE 

DE  LONDRES, 

FOUR   l'année  lySi. 

V'\  PARTIE. 

SECTION   PREMIERE. 
EXTRAITS. 


I,  Clinical  experiments ,  hijlories  and  dijfeclions  l 
&c.  Ouvertures  de  cadavres  ,  ohfervations  & 
expériences  cliniques  ;  par  Francis  Home,  D« 
M.  fun  des  Médecins  de  Sa  Majejlé ,  Membre 
du  College  Royal  de  Médecine  d'Edimbourg  y 
Profejfeur  de  Matière  médicale  en  l'Univerjîté 
de  la  même  Ville  ,  in  -  8°.  che:^  Treech  ,  i 
Edimbourg;  chc^  Murray,  à  Londres  y  1780. 

IL  y  a  déjà  long-temps  que  l'on  reconnoît 
les  avantages  qui  réfultent ,  pour  les  Etu- 
dians  en  Médecine  d'Edimbourg,  de  l'inflitu- 
tion  du  Quartier  clinique  de  THôpital  de  cette 
Ville.  On  choifit  pour  ce  Quartier  les  mala- 
dies les  mieux  caradérifées  ,  les  plus  rares  , 
4&  les  efpeces  Içs  plus  variées  de  maladies , 

A 


tant  aiguës,  que  chroniques.  On  drefle  tous  \e$ 
jours  un  rapport  très-circonftancié  de  tous  les 
iymptomes  qui  appartiennent  à  chaque  mala- 
die en  particulier  ,  &  dans  les  cas  preffans, 
dans  les  maladies  aiguës,  on  prend  la  même 
précaution  deux  fois  par  jour  ,  en  préfence 
des  Etudians.  On  leur  remet  fous  les  yeux  ces 
rapports ,  lorfque  la  maladie  dont  il  s'agit  fait 
le  fujet  d'une  leçon  clinique.  Les  leçons  cli- 
niques fe  font  deux  fois  par  femaine,  en  hi- 
ver &  en  été.  On  fent  affez  quels  font  les 
avantages  d'une  pareille  inftitution  dans  un 
College  de  Médecine  ;  mais  ces  avantages  ne 
fe  bornent  point  aux  Etudians  feulement  :  entre, 
les  mains  d'un  Obfervateur  exaû ,  cet  établif- 
fement  peut  devenir  une  fource  de  connoif- 
fances  nouvelles  ,  qui  recule  les  bornes  de 
l'Art.  Tel  eft  le  fentiment  du  D'.  Home  ;  & 
c'eft  d'après  ce  fentiment ,  qu'il  a  publié  l'Oii- 
vrage  dont  il  eft  queftion.  Son  Livre  eft  le 
réfultat  des  obfervations  qu'il  a  faites  dans  le 
Quartier  clinique  pendant  deux  étés  ,  &  ftx 
années  de  fuite  pendant  une  partie  de  l'hiver. 

L'Ouvrage  eft  divifé  en  vingt -quatre  fee- 
tions.  Dans  la  premiere  ,  l'Auteur  rend  compte 
des  expériences  qu'il  a  faites ,  pour  s'aflurer 
du  moment  le  plus  favorable  pour  adminiftrer 
le  kina  dans  les  fièvres  intermittentes.  Il  ob- 
ferve  que  jufqu'ici  on  l'a  donné  à  trois  difFé- 
rens  périodes  :  immédiatement  avant  l'accès, 
immédiatement  après,  &  pendant  l'intervalle 
entre  deux  paroxifmes  ,  mais  jamais  pendant 
le,  paroxifme.  Lorfque  l'on  commença  à  faire 
iifage  de  ce  remède  ^  on  le  dgxino^t  à  deiuç 
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âragmes  deux  heures  avant  le  paroxirme  ;  maïs 
Sydenham ,  Torti  &  Cleghorn  penfent  qu  il  ne 
produit  pas  d'auffi  bons  effets  avant ,  qu'après 
l'accès.  L'Auteur  rapporte  quatorze  expériences» 
d'après  lesquelles  il  conclut,  i°.  que  le  kina 
réuflît  mieux  dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes  ,  lorsqu'on  le  donne  à  la  fin 
d'un  paroxifme  ,  ou  quarante  heures  avant  le 
retour  de  l'accès  fuivant;  qu'alors,  dis- je,  il 
réufîit  mieux  que  quand  on  le  donne  deux  , 
trois  ou  quatre  heures  avant.  Chez  huit  des 
quatorze  malades  auxquels  il  a  été  adminiftré 
immédiatement  avant  l'accès  ,  il  n'a  pas  pré- 
venu le  retour  du  paroxifme  ,  tandis  qu'on  a 
réuffi  à  guérir  les  cinq  auxquels  on  l'a  admi- 
niftré  immédiatement  après  le  paroxifme.  Aufîi 
l'Auteur  eft  il  perfuadé  que  la  même  quantité 
de  kina ,  dont  il  employoit  en  général  une 
demi-once ,  guérit  le  plus  fouvent  une  fièvre 
intermittente  ,  lorfqu'on  l'adminiflre  à  la  fin 
du  chaud  du  paroxifme  ,  &  ne  la  guérit  point , 
û  on  ne  l'adminiftre  qu'une  ou  même  quatre 
heures  avant  l'accès.  2°.  Que  le  kina  ,  admi- 
niftré  peu  de  temps  avant  l'accès ,  en  aug- 
mente l'intenlîté,  parce  qu'il  eft  de  nature  à 
refter  dans  l'eftomac  ,  fur- tout  lorfqu'on  le 
donne  en  poudre.  3<^.  De  ce  que  le  kina , 
adminiftré  à  des  intervalles  plus  éloignés  du 
paroxifme ,  réuflît  mieux  ,  il  fuit  qu'il  fauf_un 
certain  temps  avant  qu'il  produife  fon  effet. 
4°.  Que  le  temps  qu'il  faut  avant  qu'il  pro- 
duife fon  effet ,  peut  faire  croire  que  fon  adion 
ne  fe  borne  pas  à  l'eftomac  ou  aux  nerfs  de 
ce  vifcere  ,  mais  qu'il  pénètre  dans  le  fyftême 
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■vafcuîaîre ,  Se  que  c  eft  principalement  la  oh 
il  exerce  l'on  aûion.  5°.  Il  paroît  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  différence  entre  les  effets  du 
kina  donné  après  l'accès  ,  foit  que  la  fièvre 
foit  quotidienne  ,  (bit  qu  elle  foit  tierce.  Quant 
à  ce  qui  regarde  ces  conféquences  ,  qu'il  nous 
foit  permis  d'obferver  que  nous  avons  fouvent 
fait  prendre  une  demi -once  de  kina  dans  les 
deux  heures  qui  précèdent  le  paroxifme;  quel- 
quefois il  a  manqué  fon  effet ,  d'autres  fois  , 
&  le  plus  fouvent  ,  il  a  prévenu  l'accès  ;  & 
nous  n'avons  jamais  vu  qu'il  ait  ajouté  à  l'in- 
tenlité  du  paroxifme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
fommes  perfuadés,  d'après  des  opérations  ré- 
pétées ,  que  la  meilleure  méthode  pour  admi- 
niftrer  ce  remède  ,  efl  de  le  faire  prendre  à 
la  fin  d'un  paroxifme. 

Dans  la  féconde  fedion ,  l'Auteur  fait  part 
Se  fes  expériences  fur  le  typhus  nerveux  ou 
£evre  lente  nerveufe ,  ainfi  qu'il  l'appelle» 
Cette  maladie,  à  ce  qu'il  paroît,  eft  la  mala- 
die la  pfus  commune  à  Edimbourg,  où  l'on 
ne  voit  que  très- rarement  une  vraie  fynoche, 
môme  parmi  le  Peuple.  Dans  quelques  cas  de 
cette  efpece,  l'Auteur  a  efTayé  le  kina ,  &  dans 
l'un ,  qui  étoit  accompagné  de  difficulté  de 
refpirer,  il  lui  a  paru  que  ce  remède  avoit 
produit  de  mauvais  effets  ;  il  croit  qu'il  a  été 
utile  dans  trois  autres.  Quand  il  y  a  des  fueurs 
générales  fymptomatiques,  des  friffons,  ou  un 
peu  de  foif  &  de  féchereffe ,  l'Auteur  penfe 
que  l'on  peut  l'employer  avec  avantage ,  {qs 
ijcffets  fur  bien  des  points,  étant  femblables  à 
ceux  du  yin^  ayeç  cette  différence,  qu'ils  £s 
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font  fentir   plus  tard,  &  qu'ils  font  plus  diW 
rabies  que  ces  derniers. —  Dans  cinq  autres  cas 
de  typhus,  le  D^  Home  a  effayé  la  teinture 
de  cantharides,  qu'il  confidere  comme  un  re- 
mède innocent,  pris  à  la  dofe  de  vingt  gouttes, 
trois  fois  par  jour.  Le  feul  effet  fenfible  qu'il 
lui  ait  vu  produire ,  étant  celui  d'une  fenfa- 
tion  de  chaleur  à  Teftomac,  à  l'exception  d'un 
malade ,  chez  lequel  il  excita  des  tranchées.  En 
combinant  la  teinture  des  cantharides  avec  le 
mucilage  de  gomme  arabique ,  il  en  a  porté  la 
dofe  dans  les  maladies  de  la  peau,  jufqu'à  trente- 
cinq  gouttes ,  quatre  fois  par  jour  ,  &  jufqu'à 
cinquante  gouttes,  dans  un  diabetes ,  fans  au- 
cun effet  fenfible  fur  les  voies  urinaires.  Le 
Dofteur  Home  conclut  de  feptcas  de  typhus, 
dans  lefqnels  il  a  employé  les  véficatoires  feuls, 
&  fans  autres  remèdes  ;  qu'ils  ne  font  pas  fort 
utiles  dans  cette  maladie ,  parce  que  cinq  de 
fes  malades  n'en  ont  pas  été  fenfiblement  fou- 
lages, &  qiie  leurs  bons  effets,  chez  les  deux 
autres,   lui   ont  paru   équivoques.    L'Auteur 
cherche  à  expliquer  ce  fait,  par  l'obfervation 
fuivante.   L'effet    ftimulant   des   véficatoires, 
dit-il,  ne  durant  que  deux  ou  trois  heures,  ce 
teeips  eft  trop  court  pour  faire  beaucoup  de 
bien,  leur  effet  antifpafmodlque  qui  fuit,  leur 
effet  ftimulant  étant  de  beaucoup  plus  longue 
durée,  ils    doivent   faire   beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  Le  D^  Home  s'eft  peut-être 
trop  preffé  de  conclure  dans  ce  cas-là;  car 
BOUS    avons   fouvent   éprouvé  les  meilleurs 
effets  des  véficatoires  dans  le  typhus.  Il  recom- 
mande  dans   Çiette  maladie  l'application  du 
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véfîcatoîre  aux  tempes ,  non  pas  pour  coî0 
battre  la  fièvre ,  mais  uniquement  pour  fou- 
lager  le  mal  de  tête,  &  il  nous  dit  avoir 
fouvent  éprouvé  leur  efficacité ,  lorfqu'il  a  été 
queftion  de  remplir  cette  indication.  UAuteirr 
avance  que  Ton  y  parviendra  facilement  en 
faupoudrant  le  véficatoire  de  camphre;  le  D'^. 
Greenfield  avoit  déjà  avancé  la  même  chofe 
il  y  a  long-temps,  mais  fans  preuve  fuffifante. 
Nous  avons  vu  des  ftranguries  occafionnées 
par  les  véficatoires ,  quoique  l'on  faupoudra 
la  partie  de  camphre ,  &  que  l'on  fît  prendre 
ce  remède  en  même-temps  à  l'intérieur.  M, 
Home  parle  enfuite  de  l'effet  des  fomenta- 
tions fur  les  jambes.  Il  a  effayé  cette  méthode 
dans  fept  cas ,  il  a  éprouvé  que  le  pouls  de- 
Tenoit  plus  fort ,  que  les  malades  étoient  plus 
difpofés  au  fommeil ,  &  que  la  peau  entroit  en 
moiteur.  Comme  les  bons  effets  des  fomen- 
tations font  dus  au  flimukis  qu'elles  excitent , 
L'Auteur  avertit  que  la  chaleur  foit  au  cen- 
tième degré  du  thermomètre  de  Farenhett, 
parce  que  fi  elle  efl  plus  bas ,  le  flrmulus  fera 
moindre ,  &  produira  un  plus  grand  relâche- 
ment. Ce  Médecin  a  adminiflré  le  camphre  à 
cinq  malades ,  mais  il  a  encore  des  doutes  fur 
fes  bons  effets,  &  il  renvoie  à  d'autres  ex- 
périences pour  fe  décider.  D'après  les  vertus 
calmantes  de  cette  fubflance,  il  paroît  difpofé 
à  croire  qu'elle  eft  plutôt  dangereufe  qu'utile 
dans  le  typhus  ;  mais  nous  croyons  devoir  ob- 
ferver  ici  que  les  propriétés  calmantes  du 
camphre  n'ont  pas  encore  été  démontrées 
affez  rigoureufement,  &  le  D"".  Home  ne  peut 
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'fzs  manque^  de  favoir  que  Sîr  John  Prînglc; 
qui  a  éprouvé  (es  bons  effets  dans  les  fièvres 
malignes ,  les  attribue  à  fa  vertu  antifeptique. 
Ce  Savant  parle  enfuite  des  effets  du  tartre 
émétique  &  de  la  poudre  de  James,  dans  dix- 
fept  cas  de  typhus.  Il  donne  la  préférence 
à  la  poudre  de  James ,  parce  qu'il  a  trouvé  fon 
aâion  beaucoup  plus  douce ,  &  qu'elle  procure 
un  état  beaucoup  plus  tranquille ,  &  un  fom- 
meil  plus  doux,  ce  que  Témétique  ne  pro- 
duit que  très -rarement.  L'émétique,  ajoute 
l'Auteur,  agit  davantage  fur  le  canal  inteflinal , 
la  poudre  de  James  porte  plus  à  la  peau.  Si 
nous  voulons  flimuler  violemment  les  organes 
par  lefquels  fe  font  les  évacuations,  il  faut 
avoir  recours  au  tartre  émétique.  Mais  dans  le 
délire,  lorfqu'il  y  a  infomnie ,  diarrhée  ou  irri- 
tation du  bas -ventre,  l'Auteur  prétend  que 
l'on  doit  préférer  la  poudre  de  James.  Dans 
huit  cas  de  typhus  ,  il  a  donné  depuis  vingt 
jufqu'à  vingt  -  cinq  gouttes  de  la  teinture 
thébafque,  à  l'heure  du  coucher,  &  il  l'a  vu 
produire  un  fommeil  tranquille,  fans  aucun 
mauvais  effet.  L'Auteur  a  effayé  fur  un  ma- 
lade la  grande  bardanne  que  on  a  employée 
enMofcovie,  dans  une  fièvre  maligne,  qui 
y  a  régné  il  y  a  quelques  années  ;  mais  il 
n'a  retiré  de  ce  remède  aucun  avantage  (en- 
fible,  quoiqu'il  l'ait  donné  à  la  dofe  d'une 
dragme  ,  trois  fois  par  jour. 

Le  fujet  de  la  troifieme  fedlon  efl  une  ef- 
pece  de  fauffe  pleuréfie ,  qui  a  régné  dans  le 
Quartier  clinique ,  en  Décembre  1776.  Les 
fymptomes  cara^ériftiques   de   cette  maladie 
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étoient  un  point  très-douloureux^  une  ton^ 
feche  &  continuelle ,  un  grand  mal  de  tête  ^ 
une  refpiration  laborieufe,  un  pouls  vif  & 
foible.  Comme  cette  maladie  étoit  courte,  & 
comme  elle  étoit  fans  danger,  la  plus  grande 
attention  de  TAuteur  fe  portoit  à  en  modérer 
les  fymptomes. 

Dans  la  quatrième  fe£tion,  le  D'^.  Home 
rapporte  deux  obfervations  de  fièvre  puerpé- 
rale ,  Tune  des  malades  fe  rétablit,  Tautre  mou- 
rut le  fixieme  jour.  Après  être  entré  dans  de 
longs  détails  fur  les  caufes  &  le  traitement  de 
cette  maladie,  telle  qu'il  l'a  vue,  &  telle  que 
d'autres  l'ont  vue,  l'Auteur  finit  par  dire  que 
nous  en  connoiflbns  peu  la  nature ,  &  que  nou$ 
en  connoiflfons  encoremoins  le  traitement  :  que 
tous  nos  foins  doivent  fe  porter  à  la  prévenir ,  ce 
à  quoi  l'onparviendroitfiirement^en  renouvel- 
lant  affez l'air  des  chambres,  en  ne  laiffant  point 
les  rideaux  fermés ,  en  écartant  le  feu  ,  en  n'ac- 
cablant point  les  malades  de  couvertures,  en 
défendant  toute  nourriture  tirée  du  règne  ani- 
mal, excepté  aux  femmes  fujettes  aux  mala- 
dies de  nerf,  &  en  évitant  la  compreffion  des 
bandages  après  l'accouchement. 

Dans  la,  cinquième  fedion ,  l'Auteur  rap- 
porte un  cas  de  rougeole ,  dans  lequel  la  ma- 
lade, c'étoit  uns  femme  âgée  de  vingt-quatre 
ans ,  mourut  le  quinzième  jour.  A  l'ouverture 
du  cadavre ,  la  trachée  artère  fe  trouva  rem* 
plie  d'une  matière  purulente. 

La  fixieme  feâion  contient  des  expériences  fur 
quelques  remèdes  employés  dans  la  phthifie  pul- 
monaire, M.  Home  a  efl'ayé  l'acide  vitrioiique 
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fur  trois  malades,  mais  fans  aucun  bon  effet;  ce 
remède  a  toujours  excité  les  felles.  Il  a  donné 
à  lun  de  ces  malades,  depuis  lO  jufqu'à  IÇ 
grains  d'alun,  pour  arrêter  la  diarrhée;  mais 
le  malade  ne  s'en  trouva  pas  mieux ,  &  (on 
pouls  parut  plus  vif.  Ce  même  malade  a  en- 
core pris  le  kina  à  la  dofe  d  une  demi-dragme , 
quatre  fois  par  jour ,  pendant  quinze  jours  ; 
au  bout  de  ce  temps ,  tous  les  fymptomes 
parurent  fenfiblement  augmentés  :  pendant  neuf 
autres  jours ,  le  D"*.  Home  lui  fît  prendre  l'a- 
midon ,  mais  fans  avantage  réel.  Ce  Médecin 
rapporte  quatre  expériences ,  pour  prouver 
que  l'air  méphitique  peut  être  de  quelqu'uti- 
lité  ;  mais  il  obferve  avec  raifon  qu'il  faut  de 
nouvelles  épreuves  pour  s'affurer  de  fes  effets  ; 
dans  cette  maladie  ,  il  a  effayé  fur  deux  ma- 
lades la  vapeur  de  l'encens ,  mais  il  l'a  aban- 
donnée comme  étant  trop  irritante. 

La  feptieme  feftion  eft  confacrée  à  la  ma- 
ladie noire  d'Hippocrate ,  morbus  niger , 
vii(fjç  f^îAairijÇ-  Les  (elles  noires  qui  caradé- 
rifent  cette  maladie,  que  les  anciens  &  quel- 
ques modernes  ont  attribuées  à  l'atrabiîe ,  ne 
paroiffent  être  dues  qu'à  l'efFufion  du  fang  dans 
le  canal  inteftinal.  Le  D^.  Cullen ,  d#iS  fa  No- 
fologie ,  n'en  a  point  fait  une  maladie  particu- 
lière ,  &  avec  raifon.  Le  D*".  Home  a  éprouvé 
l'utilité  des  laxatifs  doux ,  &  de  l'acide  vitrio- 
lique  combiné  avec  la  gomme  arabique  dans 
cette  maladie. 

Dans  la  huitième  feftion  il  détaille  fes  ex- 
périences fur  le  rhododendron  chryfanthmum  de 
Linné ,  dont  on  a  fait  ufage  en  Sibérie ,  comme 
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d'un  remède  contre  le  rhumatifme.  Il  eft  af- 
tringent,  &  paroît  être  un  piiiflfant  calmant. 
On  le  donne  en  infufion ,  depuis  une  demi- 
dragme  jufqua  trois  dragmes;  l'Auteur  ne  Ta 
effayé  que  dans  trois  cas,  &  d'après  le  peu  de 
fuccès  qu'il  en  a  obtenu,  il  conclut  qu'il  eft 
bien  inférieur  à  une  infinité  d'autres  remèdes 
auxquels  on  a  recours  dans  cette  maladie.  L'un 
des  malades,  traité  fans  fuccès  avec  le  chry^ 
fanthmum ,  a  été  guéri  prefque  du  jour  au  len- 
demain par  la  poudce   de  Dover, 

La  neuvième  feûion  renferme  une  obferva- 
tion  fur  une  céphalalgie  mortelle.  A  l'ouver- 
ture du  cadavre,  on  trouva  beaucoup  d'eau 
dans  les  ventricules  du  cerveau  &  autour  de 
la  moelle  alongée;  on  remarqua  des  hyda- 
tides  adhérentes  au  plexus  choroïde,  &  du 
fang  répandu  entre  la  pie-mere  &  la  tunique 
arachnoïde,  près  de  la  faux  fur  l'hémifphere 
gauche. 

On  trouve  dans  la  dixième  feâlon  deux  ob- 
fervations  à' albugo  ou  Icucoma ,  guéris,  à  ce  que 
l'Auteur  penfe ,  avec  la  fomentation  de  Sir 
HansSloane  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  ce  que  l'on 
ne  peut  pas  admettre  fans  reftridion  ,  puifque , 
dans  ce*»4eux  cas ,  on  a  employé  la  {aignée  , 
les  laxatifs  ,  les  véficatoires  ,  &c. 

La  feftion  fuivante  ,  l'une  des  plus  longues ,; 
cft  confacrée  aux  antifpafmodiques.  Le  pre- 
mier ,  fuivant  l'Auteur,  eft  \2i frayeur.  Il  rap- 
porte l'obrervation  d'une  femme  hyftérique  , 
qui ,  à  la  fuite  d'une  frayeur ,  fe  trouva  fou- 
lagée  pendant  cinq  jours  ;  mais  les  fymptomes 
f  eparurent  au  bout  de  ce  temps.  Le  fécond  eft 
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Te  baîn  froid.  —  L'Auteur  a  eflkyé  ce  remède 
fur  un  malade  qui  avoit  une  convulfîon  do, 
côté  gauche  ,  mais  il  excita  un  violent  accès. 
Le  troifieme  eft  la  fa  ignée ,  elle  lui  a  paru  fort 
avantageufe  dans  deux  cas  d'affeâion  hyfté- 
rique  ,  à  la  fuite  de  l'amenorrhoea  :  dans  deux 
cas  d'afthmes ,  elle  a  été  inutile  ;  mais  dans 
deux  autres  cas  ,  elle  a  foulage  les  malades. 
Chez  un  enfant  épileptique  ,  la  faignée  lui  a 
paru  avoir  fait  du  mal  dans  trois  cas  de  ho- 
quets ,  que  TAuteur  confidere  comme  idiopa- 
thiques ,  quoiqu'ils  nous  paroiffent  n'avoir  été 
que  fymptomatiques  &  dépendans  de  l'hyfté- 
ricifme,  elle  a  été  utile,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  nous  récrier  ici  fur  les  étranges 
conclufîons  que  le  D*".  Home  tire  quelques- 
fois  de  (es  obfervations ,  parce  que  ces  trois 
malades  affectés  de  hoquets  étoient  des  femmes; 
il  en  conclut  que  les  femmes  font  plus  fujettes 
à  cette  afFedion ,  que  les  hommes  ,  &  parce 
que  deux  de  cqs  trois  malades  étoient  filles , 
il  fe  dépêche  d'en  conclure  que  les  filles  y  font 

plus  expofées  que  les  femmes Le  4^.  anti- 

îpafmodique  eft  1  eledricité.  —  L'Auteur  ne  donne 
afliirément  pas  des  preuves  bien  convaincantes 
del'efHcacité  de  ce  remède.  Dans  un  cas  (  C'étoit 
un  hoquet  )  il  ne  Ta  employé  que  pendant 
quatre  jours  ,  &  dans  un  autre  ,  (  c'étoit  dans 
le  tremor  palpitans  de  Sauv.  )  il  ne  Ta  employé 
que  pendant  cinq  jours.  Le  cinquième ,  ce  font 
les  véficatoires.  —  Il  rapporte  neuf  obferva- 
tions où  il  les  a  employées ,  conclut  de  ces  neuf 
obfervations ,  que  les  véficatoires  ne  lui  ont 
pas  paru  être  un  antifpafmodique  fort  puifTant; 
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mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
que  la  plupart  de  ces  obiervations ,  telles  qu  iî 
les  rapporte  ,  nous  paroifTent  devoir  prouver 
tout  le  contraire.  Dans  le  premier  cas,  par 
exemple ,  c'étoit  celui  d'une  jeune  femme  de 
dix-huit  ans ,  qui  avoit  un  hoquet ,  lequel  avoit 
réfifté  à  un  grand  nombre  d'autres  remèdes. 
Un  véficatoire  eft  appliqué  le  l^''.  Août  le 
long  des  faufles  côtes  ,  dans  la  direction  du 
diaphragme  ,  &  le  hoquet  ne  reparut  plus  , 
excepté  le  4 ,  dit  le  D'".  Home  :  le  6 ,  la  malade 
fut  renvoyée  parfaitement  guérie.  Dans  la 
ieconde  obfervation ,  c'étoit  encore  un  hoquçt; 
on  appliqua  un  véficatoire  fur  la  fin  de  la 
maladie ,  qui  fut  guérie  en  trois  jours  :  il  en 
a  été  de  même  chez  le  troiiieme  malade ,  quoi- 
que le  hoquet  foit  revenu  deux  fois  après  ce 
temps- là.  Chez  un  autre  il  enleva  la  douleur 
quoiqu'il  ne  rétablit  pas  la  difficulté  de  refpirer 
dans  les  autres  cas,  qui  étoient  des  afthmes  con- 
vullîfs,  les  véficatoires  n'ont  pas  paru  avoir  un 
bon  fuccès.  En  général  cependant  nous  les  avons 
trouvés  utiles  dans  cette  maladie.  Le  fixieme  ^ 
la  valenane.  —  Le  D''.  Home  rapporte  neuf 
obfervations  d'affedions  fpafmodiques  ,  dans 
lefquelles  il  a  adminiftré  ce  remède  ,  fans  beau- 
coup de  fuccès  ,  il  n'a  été  utile  que  chez  une 
malade  âgée  d'environ  cinquante- trois  ans,  qui 
avoit  efTuyé  pendant  deux  mois  des  vertiges 
&  des  palpitations.  Il  eft  à  remarquer ,  cepen- 
dant ,  que  cette  femme  a  été  la  feule  qui  en 
ait  continué  l'ufage  pendant  plus  de  dix  jours, 
elle  l'a  pris  pendant  onze  ,  à  la  dofe  d'une 
dragme  &  demie ,  quatre  fois  par  jours  ;  les 
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autres  malades  ne  l'ont  pris  que  depuis  deux 
fcrupules  à  une  dragme ,  &  ils  en  ont  ceffé 
Tufage  au  bout  de  fix  jours,  excepté  une  femme 
qui  Ta  pris  pendant  dix.  Nous  n'avons  jamais 
obfervé  de  bons  effets  de  ce  remède ,  que  lorf- 
qu'il  a  été  employé  à  hautes  dofes  fouvent  répé- 
tées. Septième,  le  mufc.  —  Dans  fix  obfervations 
d'affedions  fpafmodiques  fimples ,  l'Auteur  a  fait 
prendre  depuis  dix  jufqu'à  quinze  grains  de  cette 
fiibflance ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  fans 
aucun  avantage.  De  plus  fortes  dofes  auroient 
peut-être  été  plus  efficaces.  Huitième  ,  le  cam- 
phre. —  D'après  les  effets  de  ce  remède  dans  fix 
obfervations ,  le  D^.  Kome  le  confidere  comme 
im  plus  puifTant  antifpafmodique  que  le  mufc  , 
en  ce  qu'il  ralentit  les  mouvemens  du  pouls: 
il  penfe  qu'il  efl  fur-tout  indiqué  dans  le  fpafme 
inflammatoire  ,  mais  il  trouve  que  fes  effets  ne 
font  pas  de  longue  durée ,  &  que  la   maladie 
efl  fujette  à  des  retours  ,  il  l'a  donné  en  gé- 
néral à  dix  grains  trois  fois  par  jour.  Neuvième^ 
le  caftor.  —  L'Auteur  l'a  donné   fans  fuccès 
dans  trois  cas  d'affeûions  fpafmodiques  ;  mais 
dans  les  cas  d'affedions  fpafmodiques  accom- 
pagnés de  fîevre  ,  TAuteur  en  a  retiré  de  grands 
avantages  ,  en  ce  qu'il  ralentit  la  circulation  , 
&  agit  comme  fédatif.  Dixième ,  l'afTa  fœtlda. 
— ■  Le  D'".  Home  penfe  que  ce  remède  efl  un 
grand  antipafmodique  ;  mais  comme  il  aug- 
mente la  circulation  &  la  chaleur ,  il  nous  pré- 
vient fur  fon  ufage  dans  les  cas  d'affeftions  in- 
flammatoires. Onzième ,  l'éther  vitriolique.  — » 
Ce  remède  lui  a  paru  utile  dans  les  cas  d'affeâion 
jhyflérique  ;  fur  huit  malades  il  en  a  guéri  trois, 
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&  foulage  deux.  Le  D»".  Home  observe  qua 
les  bons  effets  de  Téther  n'augmentent  pas 
comme  les  dofes  que  l'on  en  prend  .,  il  a  réufîi 
avec  plein  une  cuiller  à  thé  de  ce  fluide ,  prife 
deux  ou  trois  fois  par  Jour ,  tandis  qu'il  a  échoiié 
à  de  plus  hautes  dofes.  Douzième  ,  le  kina.  — 
L'Auteur  parle  de  cette  fubftance  comme  d'un 
excellent  antifpafmodique  ,  dans  les  afFedions 
fpafmodiques  fimples  ;  il  lui  a  réufîi  dans  fept 
cas  ,  qui  étoient  de  nature  très-éloignée  de 
l'inflammation.  Treizième,  Tartemife.  —  Il  n'a 
eflayé  ce  remède  qu'une  fois  ,  &  il  a  réuflî 
après  même  que  l'on  eut  employé  l'afla  fœtida 
&  le  kina.  Il  donnoit  une  dragme  des  feuilles 
de  cette  plante  en  poudre  quatre  fois  par  jour. 
Quatorzième  ,  la  pivoine.  —  Il  a  donné  la  ra- 
cine de  cette  plante  ,  dont  les  anciens  faifoient 
beaucoup  d'ufage,  comme  antiépileptique,  dans 
deux  cas ,  à  la  dofe  d'une  demi- dragme ,  quatre 
fois  par  jour  ,  &  cela  fans  effets.  Le  quinzième  , 
le  v'ifcus  qucrcinus ,  ou  gui  de  chêne.  —  Il  l'a 
employé  dans  un  autre  cas  d'épilepfie  ,  mais 
fans  fruit.  L'Auteur  parle  aufll  peu  favorable- 
ment des  extraits  de  juifquiame ,  des  feuilles  d'o- 
ranger ,  &  des  fleurs  du  cardamine  pratenfis  ; 
aucune  de  ces  fubftances ,  fuivant  lui ,  ne  pof- 
fede  des  propriétés  antifpafmodiques.  Seizième, 
l'opium.  —  Ce  remède  ne  lui  a  pas  paru  avan- 
tageux dans  les  cas  d'épilef)fie  &  autres  affec- 
tions convulfives  ;  mais ,  dans  deux  cas  d'hyfté- 
ricifme ,  il  l'a  trouvé  très-efHcace ,  les  deux: 
malades  furent  guéries  :  dans  un  cas  d'akhme 
il  foulagea  confidérablement  le  malade.  Le  Dix- 
feptieme  j  le  cuivre  ammoniacal.'—  L'Auteur  a 
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effayé  ce  remède  dans  quatre  cas  ;  mais  tous 
Teffets  qu'il  a  produit  ,  a  été  de  fufpendre 
l'accès  chez  un  malade  pendant  un  jour.  Dix- 
huitieme ,  les  fleurs  de  zinc.  —  Depuis  la  dé- 
couverte que  Gaubius  a  faite  du  remède  empi- 
rique de  Ludeman  ,  on  a  fait  un  grand  ufage 
de  cette  fubftance  dans  les  cas  d'épileplie  & 
autres  afFe£lions  fpafmodiques ,  le  D*".  Home  l'a 
effayé  dans  quatre  cas  d'épilepfie ,  deux  d'af- 
thme ,  un  d'hemitotonos  &  deux  d'hyftéricifme. 
Il  a  été  avantageux  dans  les  cas  d'épilepfie  , 
mais  peu  utile ,  &  même  inutile  dans  les  autres 
cas.  Il  l'a  d'abord  donné  à  très-petites  dofes, 
qu'il  a  portées  par  degrés  chez  quelques  ma- 
lades jufqu'à  une  demi-dragme  ,    deux  fois 
par  jour.  En  général  ce  remède  a  donné  des 
naufées  ,  il  a  rarement  agi  comme  purgatif, 
quelquefois  comme  diaphorétique  ,  &  fouvent 
il  n'a  eu  aucun  effet  fenfible.  Dix-neuvieme , 
,1e  mercure.  —  Ce  remède  ,  qui  fut  d'abord 
recommandé  comme  antifpafmodique  ,  dans 
les  Ejfais  &  Obfervations  phyjiques  &  littéraires  ^ 
a  réufli  entre  les  mains  de  l'Auteur  ,  dans  deux 
cas  remarquables ,  l'un  de  trifmus  clonicus ,  & 
l'autre  de  fpafme  de  la  gorge  :  cette  dernière 
affeûion  n'avoit  cédé  à  aucun  autre  remède  ; 
«nais  le  mercure  a  échoué  deux  fois  dans  les 
palpitations  ,  deux  fois  dans  l'afthme ,  une  fois 
dans  rhyftéricifme  &  Thémitotonos.  L'Auteur 
termine  cette  fedion  par  les  réflexions  fui- 
vantes  ,   que  nous  allons  rapporter  dans  {qs 
propres  termes. 

«  On  ne  peut  voir  fans  douleur  ,  qu'avec 
]^  une  û  grande  quantité  d'antifpafmodiques 
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»  les  plus  recommandés  ,  on  obtienne  Cx  peu 
»  de  giiérifons  avec  tel  remède  en  particulier, 
H  On  voit  qu'il  n'y  a  point  de  fpécifique  fur 
»  lequel  on  puifîe  compter  dans  toutes  les 
»  circonftances  ;  mais  qu'il  faut  varier  nos 
»  remèdes  ;  car  l'un  peut  fort  bien  réuffir  , 
»  lorfque  les  autres  ont  échoué.  Cette  infidé- 
»  lité  des  antifpafmodiques  ne  dépend  peut- 
»  être  pas  tant  de  ropiniâtreté  des  maladies, 
»  ou  de  l'infuffifance  des  remèdes  ,  que  de  la 
»  difette  d'expériences  exaftes  ,  fuivies  d'un 
»  détail  très-circonftancié  des  maladies  dont 
»  il  eft  queftion.  C'eîl-là  un  des  plus  grands 
5>  défauts  de  la  matière  médicale  ;  c'eft  ce  qui 
»  a  arrêté  les  progrès  de  la  Médecine  ,  &  a 
»  retenu  cette  fcience  dans  un  état  d'inccr- 
M  titude  :  au  lieu  que  ii  l'on  avoit  dépeint 
»  les  fymptomes  des  maladies ,  &  les  circon- 
»  fiances  dans  lefquelles  on  a  adminiftré  les 
»  remèdes ,  on  auroit  déduit  des  règles  géné- 
>»  raies  &  des  principes  invariables.  C'eft  pour 
»  remédier  à  ce  vice  ,  &  pour  donner  un 
»  exemple  de  ce  qui  feroit  effentiel  aux  pro- 
»?  grès  de  la  Médecine  ,  que  j'ai  recueilli  les 
»>  expériences  précédentes.  ' 

»  On  n'accorde  pas  le  même  degré  de  con- 
i>  fiance  à  tous  les  antifpafmodiques  :  je  ne 
»  connois  cependant  point  d'Auteur  qui  ait 
»  effayé  de  comparer  les  vertus  de  ces  re- 
»  medes  les  unes  avec  les  autres  :  on  laifte 
l>  chaque  Médecin  porter ,  d'après  fa  propre 
»  expérience ,  le  jugement  qu'il  lui  plaît.  Mais 
»  un  Médecin  peut  vieillir  dans  la  pratique  , 
»  fan$  acquérir  un  nombre  de  faits  fuffifans 

»  pour 
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^  pour  pouvoir  fe  décider.  Si  ,  d'après  îe§ 
»  expériences  précédentes ,  qui  font  en  affez 
»  grand  nombre  ,  j'ofois  faire  cette  compa- 
»  raifon  ,  je  les  diviferois  en  quatre  clafTes  , 
»  fuivant  leur  efficacité.  Je  placerois  dans  la 
»  premiere  les  plus  foibles,  tels  que  les  fleurs 
»  d'orange ,  fl.  cardam.  artémife  ,  pivoine ,  le 
»  vifcus  quercinus  ,  Text,  hyofcyam.  caftor. 
»  mufc ,  le  cuivre  ammoniacal ,  1  eleÔricité  ; 
*»  dans  la  féconde ,  le  frayeur  ,  le  camphre , 
»  les  fleurs  de  zinc  ,  les  véficatoires  ;  dans 
♦>  la  troifieme ,  lafla-fœtida ,  Téther,  le  mer- 
»  cure  ;  dans  la  quatrième ,  le  kina ,  l'opium  , 
»  la  faignée.  Chacun  pourroit  les  juger  dans 
»  cette  diflribution  ,  d'après  ce  qu'il  en  auroit 
»  éprouvé.  Comme  c'eft  par  les  expériences 
»  précédentes  que  j'ai  été  conduit  à  les  ran- 
>>  ger  dans  cet  ordre ,  je  pourrois  en  changer 
»  par  la  fuite  ,  fî  j'y  étois  conduit  par  de 
y>  nouvelles  expériences.  Quoi  qu'il  en  foit, 
»  il  eft  bon  d'avoir  quelqu'idée  fixe  ,  parce 
»  qu'il  efl:  plus  facile  de  changer  par  la  fuite 
»  un  ordre  quelconque  ,  que  de  fe  déterminée 
»  dans  le  principe  fur  celui  qu'il  faut  choifir. 
»  Un  des  principaux  motifs  que  j'ai  eu  dans 
»  ces  expériences  ,  a  été  de  découvrir  dans 
»  quels  cas  principalement  chacun  de  ces 
»  remèdes  en  particulier  pouvoir  convenir  : 
9>  je  crois  y  avoir  également  réufîi.  On  peut 
>♦  obferver  que  la  plupart  des  antifpafmodi- 
»  ques  ,  outre  leur  vertu  antifpafmodique  pri- 
>>  mitive ,  poffedent  des  propriétés  fecondai- 
»  res ,  qui  ont  une  grande  influence  fur  leurs 
9*  effets.  Outre  que  la  plupart  poffedent  des 
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5>  qualités  laxatives  &  fudorifîques ,  que  d'au* 
M  très  ne  pofTedent  pas  ,  ils  peuvent  être 
»  diftingués  en  ftimulans  ou  phlogiftiques  , 
M  &  fédatifs  ou  antiphlogiftiques.  Tels  font , 
»  parmi  les  premiers,  Téledricité  ,  le  mer- 
«  cure  ,  la  valériane  ,  laffa-foetida ,  le  kina  , 
»  l'opium  j  &c.  &  parmi  les  derniers  ,  la 
«  faignée ,  les  épipaftiques  ,  le  camphre  ,  le 
»  mufc  ,  le  caftor  ,  l'éther  ,  les  fleurs  de 
»  cardam.  les  feuilles  d'orange  ,  le  cuivre 
»  ammoniacal ,  les  fleurs  de  zinc  ,  &c.  Les 
»  premiers  doivent  être  fur-tout  utiles  dans 
»  les  états  de  foiblefle  &  de  non  inflamma- 
>>  tion,  &  les  féconds  dans  les  états  de  fièvre 
9}  &  d'inflammation. 

»  Mais  il  y  a  des  antifpafmodiques  qui  font 
»  faits  pour  guérir  des  maladies  fpafmodiques 
»  particulières ,  lefquelles  ne  peuvent  pas  fe 
»  rapporter  à  celles  dont  nous  venons  de 
>»  parler  :  les  expériences  que  j'ai  faites  m'ont 
»  fait  voir  les  faits  ,  mais  ne  m'ont  pas  fait 
»  voir  les  caufes  ou  les  principes  defquels  ils 
»  dépendent.  L'éther  foulagera  une  maladie 
9>  fpafmodique  ,  &  n'en  foulagera  pas  une  au- 
»  tre ,  quoique  ces  deux  maladies  foient  in- 
»  flammatoires  ou  non  inflammatoires.  Les 
»  fleurs  de  zinc  guériront  une  épilepfle  ,  & 
»>  ne  feront  pas  cefl^er  une  convulfion.  L'opium 
9>  foulagera  un  afthme  ,  &  ne  foulagera  pas 
»>  une  convulfion.  Le  mercure  guérira  un  trif- 
*>>  mus  ou  fpafme  de  la  gorge  ,  quoiqu'il  ne 
»  guérifl'e  pas  l'hyftérifme  ou  l'afthme,  ni  les 
»  convullîons.  » 

Dans  la  douzième  feftion  ,  le  D*".  Home 
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rapporte  fes  expériences  fur  les  remèdes  contre 
îa  paralyfie.  Il  a  eflayé  fur  fix  malades  l'ar- 
nica montana  ,  ou  poifon  de  léopard  ,  mais 
fans  beaucoup  de  fuccès  ;  enforte  qu'il  ren- 
voie à  d  autres  épreuves  ,  avant  de  joindre 
fon  témoignage  à  celui  que  les  Médecins  de 
Vienne  ont  rendu  de  cette  plante.  Il  ne  peut 
dire  autre  chofe  ,  û  ce  n'efl  que  ,  par  le 
ftimulus  qu'il  produit  fur  les  premieres  voies  j, 
&  fur  les  mufcles  paralyfés ,  il  paroît  être  de 
quelqu'utilité.  Les  malades  prennent  ordinai- 
rement depuis  une  jufqu'à  trois  dragmes  des 
feuilles  infufées  dans  une  pinte  d'eau  bouil- 
lante ,  pendant  une  journée.  Chez  quelques- 
uns  elles  produifent  des  naufées  ,  &  purgent, 
mais  chez  deux  malades  elles  n'ont  produit 
aucun  effet.  —  Nous  pouvons  obferver  ici  que 
ce  font  les  fleurs  &  non  pas  les  feuilles  de 
Farnica  que  l'on  a  le  plus  recommandées  dans 
la  paralyfie  ;  &  l'on  peut  ajouter  ,  après  avoic 
lu  les  expériences  du  D*".  Home ,  que  ce  re- 
mède n'a  pas  été  donné  à  affez  hautes  dofeS, 
ou  qu'il  n'a  pas  été  continué  affez  long  temps  ^ 
pour  que  l'on  puifTe  dire  que  l'expérience  ait 
été  bien  faite. 

Dans  un  cas  de  paralyfie  des  extrémités 
inférieures,  il  ût  fouetter  les  parties  malades 
avec  des  orties  ,  ce  qui  produifit  une  cha- 
leur brûlante  ,  des  douleurs  cruelles  ,  fans 
aucun  foulagement.  Dans  trois  autres  cas 
il  a  effayé  les  bains  chauds  ,  avec  aufîî  peu 
de  fuccès  ;  &  il  conclut  de  là  ,  que  puifque 
les  eaux  thermales  chaudes  produifent  les  plus 
grands  effets  dans  cette  maladie ,  elles  agilTenC 
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à  raifon  de  Tair  méphitiqiiç  ou  des  autres  fub- 
fiances  dont  elles  font  imprégnées  ;  iiibftances 
que  Teau  fimple  ne  poffede  pas  ,  &  non  à 
raifon  de  leur  chaleur.  Nous  ne  pouvons  pas 
être  de  cet  avis ,  car  nous  avons  toujours  penfé 
que  le  ftimulus  des  bains  minéraux  chauds  , 
qui  les  rend  utiles  dans  la  paralyfie  ,  étoit 
principalement ,  s'il  n  etoit  pas  entièrement  dû 
à  leur  chaleur. 

On  trouve  dans  la  treizième  feftion  un  ex- 
pofé  des  vertus  de  l'huile  de  thérébentine  & 
de  miel  dans  la  fciatique ,  remède  originaire- 
ment recommandé  par  le  D*".  Cheyne  ,  dans 
fes  ouvrages  médico-philofophiques.  On  mêle, 
deux  dragmes  d'huile  avec  une  once  de  miel  , 
&  le  malade  prend  plein  une  cuiller  à  café  de 
ce  mélange ,  foir  &  matin ,  avalant  pardeffus 
chaque  dofe  un  verre  d'eau  chaude.  Le  D*". 
Home  rapporte  les  cas  de  fept  malades ,  dont 
cinq  furent  guéris ,  &  les  deux  autres  foulages 
par  î'ufage  de  ce  remède.  Il  nous  apprend  auflî 
qu'il  l'a  employé  long  -  temps  avec  fuccès  , 
dans  fa  pratique  particulière.  Des  fept  malades 
dont  il  rapporte  les  cas  ,  cinq  étoient  hommes 
&  deux  étoient  femmes ,  &  d'après  cette  cir- 
conftance  ,  l'Auteur  conclut  (  nous  craignons 
bien  que  ce  ne  foit  trop  précipitamment  )  , 
que  les  hommes  font  plus  fujets  à  cette  ma- 
ladie que  les  femmes  ;  &  il  ne  paroît  pas  être 
mieux  fondé  dans  la  page  fuivante  à  avancer , 
lorfqu'il  parle  des  différences  qu'il  y  a  entre 
le  rhumatifme  &  la  fciatique ,  que  le  rhuma- 
tifme  attaque  plus  fouvent  les  femmes  que  les 
hommes,  dans  ia  proportion  de  3  &  demi  à  i;. 
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parce  que ,  parmi  dix-huit  de  ces  malades ,  il 
s  eft  trouvé  quatorze  femmes.  Le  D"^.  Home 
confidere  le  nerf  fciatique  comme  le  fiege  de 
la  fciatique.  Les  effets  fenfibles  de  fon  remède 
ibnt  différens  ;  fouvent  il  produit  de  la  chaleur 
à  l'eftomac  ,  diminue  l'appétit.  Chez  deux 
malades  il  a  agi  comme  diurétique  ;  chez  un 
troifieme  il  a  excité  une  ftrangurie  ,  pour  avoir 
été  donné  à  une  trop  forte  dofe  ;  dans  l'un 
de  ces  cas  ,  il  a  guéri  le  malade  en  quatre 
jours ,  mais  pour  les  autres ,  il  a  été  néceffairç 
de  Fadrainiftrer  pendant  quatorze  jours.  Il  n  a 
été  utile  que  dans  la  fciatique  proprement 
dite. 

Dans  la  quatorzième  fedion ,  le  D"".  Home 
parle  des  effets  d'un  liniment  dans  le  lumbago  ; 
ce  Uniment  ,  qu'il  a  déjà  recommandé  dans 
lés  Faits  de  Midecim ,  fe  prépare  de  la  manierç 
iiiivante  : 

^     Un  fcrupuk  de  camphre  ; 
'âljfolve^-h  dans 

Deux  dragmes  d* huile  de  thèrébentine  ; 

Quin:^e  grains  de  fel  de  corne  de  cerf; 

Deux  dragmes  de  femences  de  cymin»  en, 
poudre; 
ajoute:^  enfuite  : 

Demi  -  once  d'onguent  nervin  ; 

Une  once  de  favon  noir  .* 
mêle^  ,  faites   un   Uniment  ,  étende^  -  te  fur  une 
peau  ,   &  applique-:^  fur  les  lombes. 

Le  D"".  Home  décrit  quatre  ohfervations 
dans  lefquelles  ce  remède  a  été  utile.  Dans 
l'un  de  ces  cas  on  avoit  effayé  les  véficatoires, 
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&  même  le  cautère  aûuel  ,  mais  fans  ûicchs; 
Le  liniment  mentionné  foulagea  le  malade  ^ 
quoiqu'il  ne  le  guérit  pas.  Au  relie ,  nous  ne 
concevons  pas  pourquoi  il  feroit  plus  efficace 
que  tout  autre  topique  ftimulant  :  un  emplâtre 
de  poix  de  Bourgogne  feroit  peut-être  aufîi 
utile. 

Dans  la  quinzième  feïlion  ,  l'Auteur  décrit 
une  ifchurie  des  reins  qui  fut  fuivie  de  la  mort 
du  malade.  Morgagni  ni  Valfalva  n'ont  point 
vu  de  cas  dans  lequel  la  fupprelîion  d'urine 
étant  due  à  l'afFeûion  des  deux  reins ,  la  veffie 
ne  fût  pas  aifeftée.  Le  D^.  Home  obferve  quH 
n'y  avoit  aucun  gonflement  dans  la  partie  in- 
férieure de  l'abdomen ,  que  le  malade  n'avoit 
aucune  envie  d'uriner ,  &  qu'à  l'ouverture  du 
cadavre  ,  on  n'apperçut  pas  qu'il  y  eût  eu  une 
fécrétion  de  ce  fluide.  Après  cette  obferva- 
tion  vient  celle  d'une  ifchurie  de  la  veffie, 
accompagnée  de  cette  circonftance  très-rare, 
que  le  malade  mourut  d'une  diftenfion  ,  quoi-» 
que  pendant  tout  le  temps  de  fa  maladie  il 
eût  conftamment  rendu  des  urines ,  même  plus 
qu'à  fon  ordinaire.  On  découvrit  par  la  dif- 
iedion  que  cette  maladie  avoit  été  occafion-» 
née  par  un  épaiffiflement  ,  &  une  dilatation 
peu  naturelle  de  la  veffie.  Le  D»".  Home  rap- 
porte un  autre  cas  d'ifchurie  de  la  veffie,  qui 
paroiffoit  due  à  une  afFeftion  fchirreufe  de  ce 
vifcere.  Le  malade  refta  à  l'Hôpital  après  que 
îe  J)^,  Home  eut  fini  fon  fervice^  enforte  que 
nous  ne  favons  pas  ce  qu'il  devint.  L'Auteur 
parle  encore  d'une  ifchurie  de  l'urethre ,  qui 
fut  lieu  à  la  fuite  d'une  çhaude-piffe^ 
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Dans  la  feizieme  feâion ,  le  D''.  Home  parle 
du  diabetes ,  dont  il  nous  donne  la  defcription 
fuivante  :  urina  aucla  6*  fubdulcis  ;  Jitïs  pcrpe." 
tua  ;  cutis  arida  &  pUrumquù  fquamofa.  Il  rap- 
porte deux  cas   dont  les   fymptomes  furent 
femblables.   L'un  des  malades  rendoit  depuis 
douze  jufqu'à  quinze  pintes  d'urine  par  jour, 
&  l'urine  étoit  en  plus  grande  quantité  que  la 
boiffon  ,  environ  de  deux  pintes.  L'autre  ma- 
lade n'en  rendoit  pas  tant ,  mais  il  en  rendoit 
plus  en  proportion  que  ce  qu'il  buvoit.   S'il 
buvoit  quatre  pintes  ,   il  en  rendoit  douze  ; 
quand  il  en  buvoit  trois ,  il  en  rendoit  dix , 
&  Tes  urines   furpafToient  toujours  fa  boiffon 
de  fept  à  huit  pintes  au  moins.  Chez  l'un  & 
l'autre  de  ces  malades ,  les  urines  étaient  dou- 
ceâtres ;  mais  on   ne  voyoit   point  d'huile  à 
leur  furface ,  &  elles  n'étoient  point  coagu- 
lables  au  feu ,  ni  par  l'acide  vitriolique.  L'urine 
de  l'un  d'eux  ,  mife  à  évaporer  jufqu'à  con- 
iiftance  d'extrait,  par  le  D"^.  Black  ,  fournit 
une  once  &  demie  par  livre   d'une  matière 
fucrée  noirâtre  ,  qui  avoit  un  foible  goût  falé. 
Celle  de  l'autre  malade  ,  traitée  de  la  même 
manière ,  ne  rendit  qu'une  once  par  livre  d'une 
fubllance  femblable  à  du  fucre  noir  &  épais, 
avec  une  odeur  fucrée  &  urineufe ,  &  un  foible 
goût  falé.  Mife  à  fermenter  avec  l'écume  de 
bierre ,  l'urine  des  deux  malades  donna  ce  que 
notre  Auteur  appelle  une  petite  bierre  paffa- 
blement  bonne.  Cette  circonftance  ,  obferve 
M.  Home,  prouve  que  les  matières  contenues 
dans  l'urine  étoient  principalement  de  nature 
végétale ,  car  les  fluides  animaux  ne  font  pas 
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{"ufceptibles  de  fermentation  vineiife.  Chez  les 
deux  malades  ,  lappétit  étoit  beaucoup  plus 
fort  que  dans  l'état  de  fanté.  Leur  peau 
étoit  feche ,  &  celle  de  l'un  d'eux  étoit  écail- 
leufe.  Ces  malades  ne  fuoient  point.  L'un 
d'eux  ,  après  avoir  paffé  dix  femaines  au 
Quartier  clinique  de  l'Hôpital ,  en  fortit  fans 
avoir  reçu  aucun  foulagement  ,  &  l'autre  y 
mourut.  L'ouverture  du  cadavre  ne  donna  au- 
cune lumière  fur  la  nature  de  la  maladie  :  l'un 
des  reins  étoit  plus  confîdérable  &  plus  mol 
qu'à  l'ordinaire  ;  on  nappercevoit  point  de 
yaifleaux  ladés  autour  du  col  de  la  vefîie. 

La  dix-feptieme  feftion  contient  des  expé- 
riences fur  quelques  remèdes  employés  contre 
Thydropifie.  Le  premier  eft  la  crème  de  tartre, 
recomm.andée ,  il  y  a  plufieurs  années ,  par 
Menghini,  dans  les  Comment.  Bonon.tome  4, 
comme  un  remède  contre  l'hydropifie  ,  pris  à 
la  dofe  de  demi-once,  jufqu'à  fix  gros  par 
jour.  Dans  feize  observations  fur  les  bons 
effets  de  ce  remède,  rapportées  dans  l'Ou- 
<vrage  du  D"".  Home ,  il  s'eft  paffé  vingt  & 
quelquefois  quarante  jours,  avant  qu'il  pro- 
duisit aucun  bon  effet  fenlible ,  foit  en  aug- 
mentant les  felles  ou  les  urines;  mais  au  bout 
de  ce  temps,  le  ventre  fe  lâchoit,  &  les  urines 
devenoient  épaiffes ,  bilieufes  &'  fablonneufes. 
Le  D*"'  Home  décrit  vingt  cas  d'hydrdpifîe  , 
defquels  treize  ont  été  guéris.  De  ces  diffé- 
rens  cas  ,  l'Auteur  conclut  que  la  crème  de 
tartre  eft  fur-tout  appropriée  dans  Tanafarque  , 
enfuite  dans  l'afcite,  &  qu'elle  eft  moins  utile 
^aasrhidrothoîax ,  quoique  de  quatre  malades 
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attaqués  de  cette  dernière  maladie ,  deux  pa^ 
roiffent  avoir  été  guéris  par  ce  moyen.  En 
général,  ce  remède  a  excité,  quoique  rare- 
ment, des  vomiflemens;  il  a  procuré  deux  ou 
trois  felles  par  jour  ,  mais  chez  quelques 
iiijets  il  paroît  avoir  eu  un  efFet  contraire.  Il 
a  ordinairement  augmenté  la  fécrétion  de  Vu- 
rine,  quoique  à  un  jnoindre  degré  que  les 
baies  de  genièvre,  la  fcille,  &c.  &  chez  quel- 
ques malades  elle  étoit  très-peu  augmentée. 
L'urine ,  excepté  dans  deux  cas,  n'étoit  point 
épaiffe  &  fablonneufe ,  comme  chez  les  fujets 
de  Menghini,  elles  étoient  plus  pâles  &  plus 
claires  qu'à  -l'ordinaire  pendant  Fufage  de  ce 
remède,  l'appétit  revenoit ,  la  foif,  la  chaleur 
&  la  fièvre  diminuoient.  Le  D*^.  Home  l'ad- 
miniilroit  à  la  dofe  de  demi-once  jufqu'à  deux 
onces ,  dans  vin^t  fois  fbn  volume  d'eau ,  l'autre 
remède  que  le  D*^.  Home  a  éprouvé ,  a  été 
la  fcille  defféchée.  Il  l'a  prefcrite  dans  dix 
cas,  elle  a  réufîi  dans  fept;  mais  il  ne  l'a 
trouvée  utile  que  lorsqu'elle  a  excité  des  vo- 
miffemens.  Il  fuffifoit  en  général  de  trois  ou 
quatre  grains  pour  produire  cet  effet.  Dans 
trois  autres  cas ,  l'Auteur  a  effayé  les  effets 
des  (étons  dans  fanafarque ,'  &  il  les  a  trouvés 
utiles. 

Dans  fa  dix-huitieme  fedion ,  l'Auteur  dé- 
crit fes  expériences  fur  quelques  remèdes  que 
l'on  emploie  dans  l'amenorrhœa.  Dans  fix  cas 
il  a  effayé  la  compreffion  de  l'artère  crurale, 
recommandée  par  le  D^  Hamilton,  dans  (es 
Effais  de  Phyfique  &  de  Littérature ,  pour  pro- 
duire une  pléthore  momentanée  dans  l'utérus; 
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ftiais  cette  méthode  n  a  été  fiiivie  que  d'une 
légère  apparence  de  regies ,  chez  l'une  des 
fix  malades.  Chez  le  plus  grand  nombre  de 
ces  malades  on  a  appliqué  le -tourniquet  aux 
deux  cuiffes  pendant  une  heure ,  &  dans  un 
cas  ,  on  continua  la  compreflîon  jufqu  à  ce 
que  les  deux  cuiffes  fuffent  entièrement  dé- 
colorées. Cette  méthode  a  produit  en  général 
des  maux  de  tête,  des  vertiges,  de  la  difficulté 
dg  refpirer ,  &  des  douleurs  dans  Teftomac  & 
l'abdomen.  M.  Home  a  eiïayé  la  falgnée  chez 
trois  autres  malades,  &  elle  lui  a  paru  utile.  Il  a 
donné  la  fabine  en  poudre  dans  cinq  cas ,  & 
elle  a  réufîi  dans  trois  11  l'a  donnée  ordinai- 
rement à  la  do{e  de  demi-dragme.  Le  D^. 
Home  a  donné  la  garance  dans  Tamenorrhcea , 
fur  l'autorité  de  Tournefort,  qui  dit  qu'  »  elle 
provoque  les  règles.  »  Il  rapporte  dix -neuf 
cas  dans  lefquels  il  l'a  donnée  en  poudre, 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu'à  une  dragme, 
quatorze  malades  furent  guéries ,  quoique  la 
garance  produifit  à  peine  quelqu'effet  fenfible, 
fans  qu'elle  ait  donné  de  la  viteffe  au  pouls, 
&  fans  qu'elle  ait  augmenté  les  fymptomes 
d'inflammation.  Les  éloges  que  l'Auteur  donne 
à  cette  plante,  m'ont  engagé  à  en  faire  l'effai, 
mais  je  n'en  ai  éprouvé  aucun  bon  effet ,  & 
chez  une  de  mes  malades  elle  a  conftamment 
excité  des  vomiffemens. 

Dans  la  dix-neuvieme  feélion ,  l'Auteur 
parle  des  dartres  ou  lèpres  des  Grecs,  maladie 
qui  fe  rencontre  fou  vent  dans  les  claffes  infé- 
rieures de  la  fociété.  Dans  cette  maladie  la 
peau   cH   couverte   de   croûtes  rangées   par 
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plaques ,  quelquefois  feches  &  écailleufes ,  d'au- 
tres fois  purulentes.  Le  D^  Home  a  effayé 
la  teinture  de  cantharide  ,  combinée  avec  le 
mucilage  de  gomme  arabique  ,  mais  fans  avoir 
pu  obtenir  une  cure  complette ,  quoiqu'il  foit 
toujours  parvenu  à  calmer  les  fymptomes.  Il 
n'a  pas  été  plus  heureux  avec  l'écorce  d'orme , 
adminiftrée  fuivant  la  méthode  du  D*".  Lyfons. 
L'Auteur  l'a  eflayée  fur  quatre  malades,  dont 
l'un  a  été  renvoyéguéri  après  en  avoir  fait  ufage  ; 
mais  comme  elle  ne  produit  aucun  effet  fenfible, 
il  doute  de  fon  efficacité.  L'Auteur  a  effayé  les 
bouillons  de  vipère ,  &  dans  trois  cas ,  un  élec- 
tuaire  préparé  avec  de  l'eau ,  dans  laquelle  on 
a  voit  fait  bouillir  la  chair  de  vipère;  mais  fes  ex- 
périences avec  ce  remède  ne  font  rien  moins 
que  fatisfaifantes.  Il  a  fait  prendre  la  falfe- 
pareille  à  quatre  autres  malades,  mais  fans 
bon  effet  fenfible  ;  il  a  été  plus  heureux  avec 
les  pillules  de  Plummer,  il  a  guéri  avec  ce 
remède  fept  malades  fur  neuf;  il  obferve 
qu'elles  n'occaiionnent  que  rarement  des  nau- 
fées,  qu  elles  ont  procuré  des  felles  à  peu  près 
à  la  moitié  de  fes  malades ,  &  que  leur  ufage 
étoit  accompagné  de  moiteur ,  toutes  les  nuits, 
chez  un  grand  nombre.  Deux  ont  eu  un  léger 
crachement,  &  le  troifieme  une  douce  fali- 
vation.  L'Auteur  a  auffi  effayé  l'acide  vitrio- 
lique  que  l'on  a  tant  vanté  dernièrement  en 
Allemagne ,  comme  un  remède  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau.  Il  l'a  donné  à  deux  ma- 
lades ,  mais  fans  fuccès.  Nous  l'avons  auffi  or- 
donné à  très-hautes  dofes,  pendant  fort  long- 
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temps ,  à  plufieurs  malades ,  fans  en   avoir 
éprouvé  le  plus  léger  effet. 

Dans  la  vingtième  feûion ,  l'Auteur  rapporte 
fes  expériences  fur  les  effets  vermifuges  du 
fpigelia  marylandica  ,  ou  œillet  d'Inde  ,  qui  eft 
une  racine  qui  croît  dans  les  plaines  de  la  Caro- 
line méridionale  ,  &  dont  les  Européens  firent 
Ja  découverte  en  1740.  Le  D''.  Home  conclut, 
d'après  huit  expériences  qu'il  a  faites  avec  cette 
plante,  que  c'eft  un  très-bon  remède  ,  puifqu  il 
a  toujours  fait  ceffer  les  fymptomes  occafion- 
nés  par  les  vers.  Il  obferve  qu'il  faut  fix  ,  & 
quelquefois  huit  jours  pour  faire  ceffer  entiè- 
rement ces   fymptomes.   On   peut  le  donner 
avec  fécurité  à  dofe  de  dix  grains  deux  fois 
par  jour ,  aux  enfans  de  huit  ans ,  &  à  celle 
d'une  demi-dragme,  quatre  fois  par  jour,  aux 
adultes.  En  parlant  des  fymptomes  des  vers  , 
l'Auteur  remarqué  que  le  gonflement  du  nom- 
bril &  de  la  lèvre  fupérieure  eft  l'un  des  plus 
conftans  ;  qu'i!  accompagne  les  vers  lors  même 
qu'il  n'y  a  aucun  foupçon  de  virus  écrouel- 
leux  ;  qu'il  difparoît  avec  eux ,  &  que  lorfque 
ce  fymptome  a  lieu  chez  les  écrouelleux ,  ce 
qui  ne  s'obferve  pas  fouvent ,  il  vient  proba- 
blement des  vers.  Cette  obfervation  nous  pa-» 
roît  avoir  befoin  d'être  confirmée  par  celles 
de  quelques  autres  Auteurs. 

La  vingt-unième  fedion  concerne  la  racine 
de  mezereon  :  il  en  a  éprouvé  l'efficacité  dans 
fept  cas.  Le  D^  Home  dit  qu'elle  a  réduit 
des  engorgemens  fquirreux  qui  paroiffoient 
incurables,  &  qui  la  plupart  ont  été  guéris 


après  avoir  réfifté  au  mercure.  On  donne  cette 
racine  à  deux  dragmes  fur  une  bouteille  de 
tifanne  ,  que  l'on  prend  pendant  la  journée  : 
deux  dragmes  &  demie  excitent  des  mal-aifes 
trop  confidérables. 

Dans  la  vingt  -  deuxième  feâion  ,  l'Auteur 
décrit  les  effets  du  verbafcum  dans  la  diarrhée. 
Il  préféroit  le  verbafcum  blanc  ou  la  pulmonaire 
des  vaches  :  fon  goût  eft  un  peu  acre ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  aftringent.  On  en  fait,  à  ce 
qu'il  paroît ,  un  grand  ufage  en  Italie ,  comme 
d'un  pecioral.    Il  a  paru  qu'il  poffédoit  une 
grande  vertu  dans   quatre    cas   de   diarrhée. 
L'Auteur  le  donnoit  en  décodion.  Il  faifoit 
bouillir  une  once  de  feuilles  de  cette  plante  , 
dans  deux  livres  d'eau ,  &  le  malade  prenoit 
quatre  onces  de  cette  décoftion  ,  toutes  les 
trois  heures.  Cependant  il  penfe  que  cette  dofe 
eft  trop  petite ,  &  il  en  confeille  deux  onces 
dans  la  même  quantité  d'eau.  Comme  elle  di- 
minue ou  arrête  les  diarrhées  anciennes  ,  & 
que  fouvent  elle  foulage  les  douleurs  d'en- 
trailles ,  il  penfe  qu'elle  agit  par  fes  vertus 
émollientes ,  en  modérant  l'irritabilité ,  &  peut- 
être  par  fa  qualité  légèrement  aftringente.  Linné 
dit  que  ,  mêlée  à  une  pâte  avec  de  la  farine , 
&  jetée  dans  l'eau  ,  elle  endort  les  poiffons  de 
manière  à  fe  laiffer  prendre  à  la  main  :  il  pa- 
roît donc  qu'elle  poftede  une  vertu  anodine. 

Dans  la  vingt-troifteme  fedion,  l' Auteur 
rapporte  des  expériences  fur  les  effets  des 
ventoufes  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  : 
moyen  fort  employé  par  les  anciens ,  &  ftn- 
guliérement  recommandé  parHippocrate,  dans 
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les  pertes.  Ce  père  de  la  Médecine  confeiîk 
de  les  appliquer  fur  les  mammelles.  L'Auteur 
a  employé  ce  moyen  avec  fliccès  dans  trois 
cas,  il  fait  en  général  appliquer  lesventoufes 
deux  fois  par  jour,  &  il  les  fait  continuer 

Î)endant  un  quart  d'heure.  Il  en  a  auiïi  éprouvé 
es  bons  effets  dans  un  cas  d'hœmatemelis. 

Dans  la  dernière  feftion ,  M.  Home  parle  de 
deux  lithontriptiques,  la  leiîive  cauftique  &  l'air 
méphitique  ;  il  a  effayé  le  premier  moyen  dans 
quatre  cas  ,  mais  fans  fuccès ,  quoique  d'à* 
près  quelques  expériences  faites  avec  l'uriné 
de  plufieurs  malades,  il  lui  ait  trouvé  quel* 
que  chofe  des  propriétés  de  l'alkali  cauftique , 
&  qu'il  lui  ait  vu  diffoudre  des  calcluls  ;  c'eft 
pourquoi  il  ne  veut  pas  que  l'on  abandonne 
ce  remède  trop  promptement.  Il  a  effayé  l'air 
méphitique  dans  un  cas,  mais  fans  aucun  avan- 
tage. Le  malade  buvoit  quatre  pintes  d'eau 
imprégnée  d'air  méphitique ,  par  jour ,  &  on 
lui  en  injeâoit  dans  la  vefîie  quatre  onces 
foir  &  matin ,  il  a  continué  ce  remède  pendant 
vingt-fix  jours  fans  aucun  foulagement  ;  au 
bout  de  ce  temps-là  il  fubit  l'opération,  &  on 
lui  trouva  une  greffe  pierre. 
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1 1.  P.  S.  Pallas  ,  D.  A.  D.  Profeffors  der  Natur- 
gefchichte  und  Ordentlichen  mit  gliedes, 
&c.  Voyages  en  différentes  Provinces  de  Rujfîe  , 
par  P.  S.  Pallas  ,  D.  M.  Profeffeur  d'HiJloirc 
naturelle  ,  &  Membre  de  L'Académie  Impériale 
de  Péter sbourg ,  de  la  Société  Royale  de  Lou" 
dres  ^  &c.  in -4°.  à  Pétersbourg  ,  vol.  I^*". 
504  pages,  avec  onze  Planches, 

LES  Médecins  &  les  Philofophes  liront 
avec  le  plus  grand  intérêt  l'Ouvrage  quô 
nous  allons  examiner.  Il  confifte  en  trois  grands 
volumes  in-à^^.  &  il  eft  enrichi  de  plufieurs 
gravures  intéreiïantes  ;  nous  allons  donner  un 
extrait  du  premier  de  ces  trois  volumes  dan$ 
C3  xsP.  &  nous  rendrons  compte  des  deux  autres 
dans  le  fuivant ,  nous  attachant  fur-tout  à  ce 
qui  entre  dans  notre  plan. 

L'Auteur  commence  par  la  defcription  de 
fes  voyages,  pendant  les  années  1768  &  1769. 
En  partant  de  Pétersbourg,  il  paffa  par  la 
Mofcovie ,  le  "^oldimer  ,  la  Mordua ,  la  Sa- 
mara, rOrenburg  &  le  Jurieu,  s'avança  vers 
la  mer  Cafpienne ,  &  de  là  à  Ufa ,  où  il  paffa 
l'hiver. 

Il  a  obfervé  à  Waldai  une  grande  quantité 
de  gordius  aquations,  efpece  de  vers  qui  dé- 
truit le  poiffon  ,  en  trouant  les  nageoires. 
On  dit  que  l'on  trouve  fouvent  ce  vers  dans 
les  ulcères  de  ceux  qui  habitent  les  bords  du 
!\Ç^olga,  en  approchant  de  fes  embouchures. 
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Vuva  urjî,  que  les  Ruffes  appellent  tolokn» 
jàhik,  croit  en  grande  quantité  aux  environs 
de  Niskolskoy ,  &  en  d  autres  parties  du  gou- 
vernement de  Cafan.  On  l'emploie  beaueoup 
dans  les  tanneries,  parce  que  Ton  trouve 
que  les  cuirs  en  font  mieux  &  plutôt  tannés. 

L'éponge  des  fleuves ,  fpongia  jluviat'dis  de 
Linné,  fe  trouve  en  grande  quantité  fur  la 
Woskua.  Les  femmes  du  peuple  Tamaflent ,  la 
font  fécher,  &  l'emploient  comme  cofmétique. 
L'odeur  que  cette  plante  rend  lorfqu'on  la  fait 
brûler,  fembleroit  indiquer  qu'elle  eft  de  na- 
ture animale.  Mais  le  D"".  Pallas  n'a  jamais 
pu  découvrir  le  moindre  degré  d'irritabilité 
dans  cette  fubftance. 

Dans  le  Jardin  botanique  de  Moskow,  il  y 
a  une  grande  plantation  de  rehum  palmatum  , 
dont  on  favorife  l'accroiffement  en  le  tranf- 
plantant  fouvent. 

On  y  trouve  fur  les  racines  de  Vhypencum 
perforatum ,  une  cochenille  qui  n'eft  point  in- 
férieure à  celle  qu'elles  donnent  en  Pologne. 

On  emploie  le  jus  laiteux  de  Velvela  acaiilisy 
comme  un  remède  familier  contre  les  écrouelles , 
&  les  engorgemens  endurcis  des  jambes,  chez 
les  perfonnes  avancées  en  âge. 

On  emploie  dans  les  environs  de  Murom  le 
]us  de  Xemphorbia  palujlris ,  ou  la  racine  feche 
de  cette  plante ,  comme  purgatif.  Il  agit  aulîî 
comme  un  émétique  doux,  &  il  jouit  d'une 
grande  réputation  contre  \qs  fièvres ,  les  obf- 
trudions  des  vifceres  abdominaux ,  &  autres 
maladies  chroniques. 

L'Auteur  recommande  la  culture  du  polygonum 

convolvulus  f 
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'^ênvolvidus  î  au  lieu  de  celle  du  bled-noîr  ^ 
parce  qu'il  porte  plus  de  graine  ,  &  qu'il  fup- 
porte  mieux  le  froid. 

On  applique  les  feuilles  feches  &  broyées  de 
la  untaurea  Jiberica^(i\i  \qs  plaies  récentes.  On 
applique  aufiî  la  cineraria  paluflris^  broyée  & 
mêlée  avec  l'huile,  fur  les  ulcères. 

Les  pauvres  font  provifion  de  champignons 
pour  rhiver,  les  falent  ou  les  fechent,  &  en 
font  leur  nourriture  pendant  cette  faifon.  Ils  les 
amaffenttous  indiftindement ,  même  ceux  qui 
font  rongés  des  vers,  &  n'en  rejettent  que 
quelques  efpeces. 

Le  D*".  Pallas  expofe  dans  le  plus  grand 
détail  la  manière  de  préparer  Xiufun ,  ou  cuir 
de  Rufîie.  Il  paroît  qu'on  le  tanne  principa- 
lement avec  l'écorce  du  falix  armaria ,  &  on 
lui  donne  fa  fouplefTe,  non  pas  comme  on  l'a 
cru  jufqu'ici ,  avec  le  Udum  palujîre,  mais  avec 
rhuile  de  betula  (  bouleau  )  la  plus  fine  &  la 
plus  pure.  On  n'emploie  autre  chofe,pour  lui 
donner  fa  couleur  rouge ,  que  le  fental ,  &  le 
fental  avec  le  vitriol  verd ,  lorfque  l'on  veut 
une  couleur  noire. 

La  mandragore  croît  aux  environs  d'Arfa- 
mas,  &  on  l'y  emploie  beaucoup;  l'AutL'ur 
y  a  aufli  trouvé  du  veratrum  album;  c'eft  un 
poifon  pour  les  brebis ,  les  chevaux  &  la  vo- 
laille. Les  Habitans  appliquent  la  poudre  de 
cette  plante  fur  les  ulcères  de  leur  bétail;  ori 
le  mêle  quelquefois  avec  le  miel,  &  on  le 
prend  contre  le  taenia  :  on  fait  grand  cas  de 
la  gennana  campcftris ,  dans  le  traitement  de  la 
rage.  Cependant,  il  n'eft  peut-être  rien  de  plus 
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fiifpecl ,  &  avec  raifon ,  que  l'efficacité  d'un 
te!  remède. 

Sur  les  bords  de  la  Piana  les  cantharides 
vivent  fur  le  lonicera  tanaria.  —  L'Auteur  donne 
une  deicription  exafte  de  la  fource  d'afphalt  fur 
la  riviere  de  Sock.  La  furface  de  l'eau  eft  cou- 
verte d'un  afphalt  noir  &  vifqueux,  de  la 
couleur  &  de  la  confiftance  du  goudron.  En 
enlevant  cette  fubftance,  qui  fe  renouvelle  peu 
de  jours  après,  il  paroît  à  la  furface  une  huile 
de  pétrole  très-déliée  &  très-pénétrante.  Les 
Habitans  du  pays  emploient  cette  eau  ainfî 
imprégnée  en  gargarifme,  &  même  en  boiflTon, 
dans  les  aphtes  &  les  ulcères  de  la  bouche  & 
du  gofier.  Ils  emploient  auffi  l'afphalt  lui-même 
fur  les  blefliires  nouvelles,  ils  le  mêlent  en- 
core avec  le  beurre  pour  en  former  un  beaume 
fur  les  ulcères.  Quelques-uns  le  prennent  in- 
térieurement bouilli  dans  du  lait ,  dans  les  co- 
liques invétérées  &  dans  les  maladies  véné- 
riennes. Sur  la  même  riviere,  le  D*".  Pallas  a. 
trouvé  plufieurs  fources  fulfureufes  abondantes. 
On  fe  baigne  dans  ces  eaux  ,  dans  les  deman- 
geaifons  &  les  maladies  de  la  peau.  L'Auteur  fait 
îa  defcription  d'un  lac  fulfureux  de  foixante 
braffes  de  long ,  &  de  quarante-cinq  de  large , 
lequel  exhale  une  vapeur  vifible ,  &  une  odeur 
d'hépar  fort  défagréable,  qui  fe  répand  à  la. 
diftance  de  plufieurs  milles. 

En  parlant  de  la  préparation  de  la  colle  de 
poifTon,  le  D^.  Pallas  nous  apprend  qu'on  la 
tire  des  veffies  qui  fervent  à  la  refpirarion  de 
plufieurs poiffons.  A  Simbirskon  ,  furie  Wolga, 
ce  font  les  veffies  de  X acdpcnfer  Jlurio  L,  dont 
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on  fait  le  plus  de  cas  pour  cela ,  enfuite  celles 
de  ïaccipenfer  hufo.  On  mélange  celles  de  ïac- 
cipenfer  Jicllatus  P.  avec  celles  de  ïaccipenfer 
Jlurio,  Les  petites  veflies  de  Vaccipenfer  rhuunus 
P.  paffent  pour  donner  la  colle  la  plus  forte. 
Lorfque  Ton  a  tiré  ces  veffies  du  corps  des 
poiffons,  on  les  jette  dans  l'eau  fraîche,  après 
cela  on  les  fait  un  peu  fécher ,  on  enlevé  la 
tunique  externe,  &  Ton  tord  de  diverfes  ma- 
nières l'interne,  qui  eft  la  brillante;  on  roule 
la  meilleure  en  forme  de  couronne,  on  range 
l'autre  en  plaques  comme  les  feuillets  d'un 
livre,  &  on  fait  iimplement  fécher  la  plus  maa- 
vaife.  Plus  bas,  ("ur  îe\^olga,  les  Habitans  font 
bouillir  cesvefîies  ,  &  configurent  la  colle  qu'ils 
en  retirent,  de  diverfes  manières.  Sur  la  riviere 
Okka ,  où  Ton  ne  trouve  que  ïaccipenfer  rlm- 
tenus^  on  emploie  la  veiîie  toute  entière,  en 
fe  contentant  de  la  battre,  &  en  la  faiiant 
fécher.  On  obtient  aufîi  une  colle  femblable 
des  veffies  des  différentes  efpeces  du  jîlurus  & 
du  barbus,  —  A  Jaiskoi ,  la  colle  que  l'on  ob- 
tient de  ïaccipenfer  hufo  ,  eft  regardée  comme 
la  plus  mauvaife,  &  celle  que  l'on  retire  de 
ïaccipenfer  fie Uatus ,  comme  la  meilleure. 

L'Auteur  donne  quelques  connoiftances  fur 
le  cavear^  que  l'on  regarde  comme  un  aphro- 
difiaque ,  &  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  frai 
de  ces  poift'ons  :  le  meilleur  cavear  fort  de 
ïaccipenfer  fiurio  &  de  ïaccipenfer  fietlatus» 

On  cultive  beaucoup  le  capfîcum  à  Samara , 
on  en  fait  fécher  les  cofles  mûres  dans  un  four 
&  on  les  vend  au  Peuple ,  qui  s'en  fert  au  lieii 
d'épiceries.. —  Le  cofmétique  le  plus  en  repu* 
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tation  à  Samara,    eft  la  racine  de   Xonofma 
echioïdcs ,  combinée  ave  rhuile. 

Le  D^  Pallas  donne  la  defpription  du  glis 
mofchatus  (  rat  mufqué')  qu'il  diftingue  du  beaver j 
qui  eft  un  autre  genre,  &  qu'il  appelle yàr^ji: 
mofchatus.  Chez  cet  animal,  Fodeur  du  mufc 
que  Ton  tire  des  glandes  fituées  fous  la  mem- 
brane écailleufe  de  la  queue ,  eft  d'une  odeur 
beaucoup  plus  pénétrante  que  le  mufc  ordi- 
naire. 

On  trouve  aux  environs  de  Samara  ,  des 
tarentules  de  la  grofteur  de  celles  d'Italie  :  la 
morfure  de  ces  infeûes  n'occafionne  qu'une 
enflure  douloureufe. 

La  grande  montagne  de  foufre ,  oppofée  à 
la  fource  de  la  riviere  de  Sock  ,  eft  compofée 
de  pierres  calcaires,  blanches  &  compades  , 
&  d'un  grain  fin,  aii  milieu  defquelles  on 
trouve  beaucoup  de  gypfe  combiné  avec  le 
foufre. 

A  Samara ,  l'on  donne  le  rmnex  alpinus  comme 
vermifuge  aux  enfans  &  aux  troupeaux.  On 
l'emploie  aufîi  dans  la  teinture.  —  A  Tfcherkask  , 
on  recueille  de  la  cochenille ,  des  racines  de  la 
fragaria  &  de  la  potentïlla  reptans.  On  la  fépare 
d'abord  de  la  terre,  par  le  moyen  d'un  crible, 
enfuite  on  la  fait  fécher  à  un  feu  modéré,  dans 
une  bafîine  ou  dans  un  four. 

On  trouve  auprès  d'Orenburg  des  mines 
conftdérables  de  fel  marin,  très -pur,  très- 
ferme  &  très-blanc;  la  plante  la  plus  com- 
mune dans  le  voifinage  ,  eft  la  falicornia  her- 
hacea ,  dont  les  Habitans  font  une  falade  agréable 
avec  du  vinaigre^  préparé  avec  des  épices; 
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ils  emploient  au  même  ufage  pliifieurs  plan- 
tes de  la  même  efpece.  En  parlant  de  la 
falïcornia  ,  l'Auteur  remarque  qua  raifon  de 
la  grande  quantité  de  fel  marin  qu'elle  con- 
tient ,  on  ne  peut  en  faire  de  la  foude. 

Le  holcus  faccharatus  eft  la  feule  plante  dont 
les  Buchariens  faffent  du  pain ,  &  l'Auteur  dit 
qu'une  feule  graine  rend  fouvent  deux  livres 
de  femences. 

Le  D"".  Pallas  parle  d'une  efpece  particulière 
de  lèpre,  qui  commence  à  exercer  fes  ravages 
fur  rjaik ,  à  Ceftrachan  :  on  l'appelle  le  mal 
de  Crimée.  Un  de  fes  principaux  fymptomes 
eft  la  bouffift'ure  de  la  face  avec  un  coup  d'œil 
bleu ,  la  bouffiffure  augmente  pendant  quatre 
ou  cinq  ans,  alors  elle  eft  à  fon  plus  haut 
période,  &  au  bout  de  fept  ans  elle  eft  ordi- 
nairement mortelle.  Pendant  la  premiere  &  la 
féconde  année,  il  paroît  fur  la  peau  des  taches 
ou  des  tumeurs  bleues  &  douloureufes ,  ce  qui 
eft  bientôt  fuivi  de  violentes  douleurs  fur  les 
jointures.  Lorfque  les  douleurs  difparoiftent ,  le 
malade  fe  plaint  d'une  demangeaiibn  étonnante. 
Il  eft  fouvent  arrivé  que,  lorfque  l'on  a  ouvert 
imprudemment ,  ou  par  hafard  ,  une  tumeur ,  il 
s'eft  établi  une  fuppuration  rongeante,  &  les 
membres  fe  font  détachés;  il  paroît  que  cette 
maladie  attaque  principalement  les  jambes,  &  au 
bout  de  cinq  ou  iix ans,  les  cavités  du  nez ,  de 
la  bouche  &  de  la  trachée  artère,  font  dans 
un  état  (^ulcération. 

En  parlant  des  Kalmouks  ,  l'Auteur  obferve 
qu'ils  font  grand  cas  du  lait  de  jument ,  parce 
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qu'il  devient  û  fpiritiieux  lorfqu'on  le  fait  ai- 
grir, qu'il  fuffit  de  deux  ou  trois  grandes  ver- 
rées  pour  enivrer  un  homme.  Ce  lait  nouvel- 
lement trait  eft  plus  fluide  que  le  lait  de  vache , 
mais  fa  faveur  particulière  le  rend  un  peu  plus 
défagréable;  il  perd  ce  goût  en  aigriffant,  & 
devient  plus  agréable.  En  été ,  il  fait  prefque 
la  feule  boiflTon  des  Kalmouks ,  &  ils  en  re- 
tirent un  efprit  ardent.  Pour  le  faire  aigrir, 
ils  le  mettent  dans  de  grands  facs  de  cuir , 
ou  quelques  autres  vaiffeaux,  qu'ils  placent  en 
hiver  auprès  du  feu.  En  général  ,  il  fuffit  de  la 
faleté  de  leurs  vaiffeaux  pour  leur  but;  mais  fi  la 
malpropreté  ne  fuffit  pas  ,  ils  ajoutent  du  levain 
ou  les  reftes  de  leur  lait  aigre ,  ou  le  lait  coagulé 
qu'ils  tirent  de  l'ellomac  de  leurs  agneaux.  M, 
Pallas  décrit  avec  foin  la  manière  dont  ils  tirent 
leur  efprit  ardent.  Le  lait  de  vache  n'en  perd 
pas  un  quart  ,  mais  le  lait  de  jument  rend  à 
peu  près  un  tiers  d'un  efprit  très-foible  :  celui 
que  l'on  obtient  du  lait  de  vache  eft  rarement 
inflammable  ,  avant  qu'on  l'ait  diftillé  deux 
fois.  —  Ces  Peuples  ne  font  pas  déhcats  fur 
leur  nourriture  ;  ils  mangent  les  animaux  morts 
de  leur  mort  naturelle  ,  ou  qu'ils  ont  tués. 
Ils  emploient  le  ^^ycyrrhi^^a  afpera  au  lieu  de 
thé  ;  ils  le  font  bouillir  avec  le  lait  le  beurre  ; 
ils  font  leurs  vaiffeaux  pour  la  cuiftne  ,  ôr 
autres,  des  peaux  de  leurs  troupeaux.  —  Leur 
maladie  la  plus  fâcheufe  eft  une  fièvre  conta  - 
gieufe  ,  qui  les  fait  périr  en  huit  jours  :  la 
galle  &  la  vérole  font  fort  ordinaires  parmi 
eux ,  &  ils  font  en  général  (u]eis  à  rophtal-^ 
plie,  Cette  incommodité  eft  due  à  la  fumée 
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de  leurs  cabanes ,  &  à  la  chaleur  de  leur  cli- 
mat. La  petite  vérole  fait  de  grands  ravages 
parmi  eux ,  toutes  les  fois  qu'elle  y  eft  épidé- 
mique.  Un  autre  horde  de  Tartares  ,  les 
Kirgis ,  la  redoutent  fi  fort,  quauffi- tôt  que 
quelques-uns  d'entre  eux  en  font  attaqués,  ils 
s'enfuient ,  ne  leur  laiffant  que  des  vivres  & 
des  boiftbns  :  &  fi  quelqu'un  ayant  la  petite 
vérole  s'approche  de  leurs  cabanes ,  ils  lui  dé- 
cochent leurs  flèches.  Les  femmes  Kalmoucks 
font  très  -  courageufes  ;  elles  font  toujours  à 
cheval  ,  &  y  montent  deux  jours  après  leurs 
couches. 

Les  Coftaques  emploient  le  ferratula  amara 
pour  la  guérifon  des  fièvres  :  cette  plante  a 
un  goût  amer,  comme  la  centaurée  :  ils  l'ap- 
pliquent aufiî  ,  réduite  en  poudre ,  fur  les  ul- 
cères de  leurs  troupeaux. 

Dans  le  Gurief ,  on  prend  au  printemps  les 
feuilles  tendres  du  rhaponticum  ,  comme  un 
antifcorbutique.  On  emploie  la  déccdion  de 
la  racine  comme  un  purgatif,  Sr  les  Kirgis 
s'en  fervent  pour  teindre  leurs  cuirs  en  jaune. 
A  Aftracan,  ils  préparent  leurs  capparides  avec 
le  :^ygophyllum  fabago. 

Les  Kalmouks  craignent  beaucoup  le  pha- 
langinm  arenoides  ,  qui  eft  une  efpece  d'arai- 
gnée ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  car  {es 
morfures  occafionnent  des  douleurs  cruelles 
&  des  enflures  terribles  ,  qui  ordinairement 
font  périr  le  malade ,  à  moins  que  l'on  n'ait 
promptement  recours  à  une  huile  douce  ,  que 
Ton  emploie  avec  fuccès  dans  ces  cas-là. 

Le  D^  Pallas  dit  que  les  Tartares  ont  cou- 

C4 
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tiime  de  faire  tomber  leurs  cheveux  avec  un 
mélange  de  neuf  parties  de  chaux  vive  &  une 
partie  d'orpiment.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu , 
dans  un  de  nos  anciens  Difpenfaires ,  une  for- 
mule femblable  à  celle  -  là ,  fous  le  nom  d'w/z- 
guentum  dcpïlatonum,  ■ —  Au  printemps  il  tran- 
ïude  des  vieux  larix  une  fubftance  gommeufe , 
qui  reflemble  beaucoup  à  la  gomme  arabique, 
i\  ce  n'eft  en  ce  qu'elle  eft  plus  noire.  C'eft 
une  production  que  nous  n'aurions  pas  atten- 
due d'une  efpece  d'arbre  qui  ordinairement 
'tie  donne  que  des  réfmes 


î  I L   Traité  des  nerfs  &  de  leurs  maladies  ;  pa;r 
M.  Tiffot,  &c.  &c, 

NOUS  fupprimons  totalement  cet  Extrait,' 
quelque  bien  fait  qu'il  foit ,  parce  que 
c'eft  pour  des  François  que  nous  avons  en- 
trepris la  traduction  de  ce  Journal.  Il  eft 
peu  de  François  qui  ne  fâchent  à  quoi  s'en 
tenir  fur  le  célèbre  Auteur  de  ce  Traité ,  & 
fur  ce  même  Traité  en  particulier.  Tous  nos 
Lecteurs  le  pofîçdent,  ou  font  à  portée  de 
ie  le  procurer» 
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I V.  Toberni  Bergman ,  Chemias  Profeflbris  & 
Equitis  Aurati  Reg.  Ordinis  de  Wafa ,  Acad. 
Imp.  N.  C.  Regiarumque  Academiariim  & 
SocietatumUpfal,  Stock,  utriufque,  Londin. 
Getting ,  Berol.  Gothob  &  Lund.  Sodalis , 
Parifinae  Correfpondentis  :  Opufcula  phyjica 
&  chymica  ,  pleraquc  anteà  feor/ïm  édita  ,  jam 
ah  Auclore  collegia  ,  rcvifa  &  aucîa  ,  cum 
Tabulis  amis  (l)  ,  in-8".  Holmiee  ,  torn.  I. 
404  pages. 

C'est  ici  le  premier  volume  d'un  Ou- 
vrage très-intéreffant  :  il  renferme  onze 
Differtations  que  nous  allons  paffer  en  revue , 
fuivant  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  im- 
primées. Dans  la  premiere  ,  l'Auteur  parle  de 
l'acide  aérien ,  ou ,  ainfi  qu'on  l'appelle  ordi- 
nairement ,  quoiqu'improprement  ,  de  fair 
fixe..  Cette  Differtation  offre  ,  entre  autres 
matières  déjà  connues  des  Chymiftes,  plufieurs 
obfervations  neuves  &  très-ingénieufes ,  parmi 
lefquelles  nous  nous  contenterons  de  citer 
celles  qui  ne  font  pas  û  généralement  con- 
nues. Quant  à  ce  qui  regarde  le  nom  d'acide 
aérien  ,  qu'il  donne  à  ce  fluide ,  l'Auteur  re- 
marque que  c'eft  la  dénomination  qui  lui  a 
paru  le  mieux  convenir  à  fa  nature  ;  car  comme 

(1)  Tout  le  monde  connoît  en  France  la  Tracluftion 
que  nous  a  donné  de  cet  Ouvrage  le  célèbre  M.  de 
Morveau ,  &  les  excellentes  Notes  qu'il  y  a  ajoutées. 
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îl  y  a  différentes  efpeces  d'air  fixe  ,  le  terme 
d'acide  aérien  eft  applicable  à  toutes  les  efpeces 
d'air  qui  ne  font  point  propres  à  la  reipira- 
tion.  Pour  avoir  un  acide  aérien  pur  ,  M, 
Bergman  recommande  de  le  faire  paffer  deux 
fois  par  l'eau  ;  par  ce  moyen ,  on  le  dépouille 
de  tout  autre  acide  qui  pourroit  fe  trouver 
combiné  avec  lui.  L'Auteur  obferve  que  queî- 
qu'acide  que  l'on  emploie  ,  le  réfultat  fera 
toujours  le  même ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
un  acide  fumant  ;  enforte  que  fi  on  emploie 
l'acide  nitreux  ou  l'acide  marin  ,  il  faut  avoir 
l'attention  de  les  étendre  dans  de  l'eau.  Pour 
obtenir  l'acide  aérien  très-  pur  ,  l'Auteur  pré- 
fère un  cryftal  de  roche  tranfparent  &  bien 
pur,  à  la  craie  ,  parce  que  la  craie  eft  prefque 
toujours  mêlée  avec  l'acide  marin.  Lorfque 
l'on  emploie  le  feu  pour  cette  opération  ,  il 
faut  préférer  la  magnéfie  aux  terres  calcaires  , 
parce  que  la  magnéfie  donne  plutôt  fon  acide 
aérien  ,  &  à  un  moindre  degré  de  feu.  M. 
Bergman  fe  fert  pour  cela  d'une  petite  cornue 
de  verre  vert,  avec  un  col  très -mince;  i! 
place  ce  vaiffeau  dans  un  creufet  environné' 
de  gypfe.  Une  autre  méthode  pour  fe  procu- 
rer l'acide  aérien  ,  c'eft  la  fermentation.  Pour 
l'obtenir  par  ce  moyen ,  il  confeille  de  pren- 
dre vingt  onces  de  fucre  grofîîer,  autant  d'é- 
cume de  bierre  ;  on  ajoute  200  pouces  cubi- 
ques d'eau  dans  un  vaifTeau  de  verre ,  qui  ne 
contient  que  350  pouces  cubiques  ,  &  que 
l'on  place  à  un  degré  de  chaleur  qui  approche 
du  59e.  de  Farenheit.  Dans  l'efpace  de  fix 
ou  lept  heures,  l'air  commun  efl  entièrement 
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chaffé  du  vaiffeau.  L'Auteur  obferve  que  l'ac- 
cès de  l'air  extérieur  n'eft  point  néceffaire  pour 
la  fermentation ,  &  qu'il  fuffit  que  l'air  qui  fe 
dégage ,  ait  une  iffue.  L'acide  aérien  eft  tou- 
jours le  même  ,  par  quelque  moyen  qu'on 
fe  le  procure.  Lorfque  l'on  veut  en  impré- 
gner de  l'eau  ,  l'Auteur  recommande  qu'elle 
foit  peu  au  deffus  du  degré  de  la  glace  du 
thermomètre  de  Farenheit.  A  41  degrés,  elle 
fe  charge  d'un  volume  plus  confidérable  qu'elle- 
même  d'acide  aérien  ;  à  une  chaleur  de  50 
degrés  ,  elle  n'en  abforbe  à  peu  près  qu'autant 
que  fon  volume  ,  &  plus  la  chaleur  augmente , 
moins  elle  s'en  charge. 

Le  poids  de  l'eau  au  36^.  degré  du  ther- 
momètre de  Farenheit ,  comparé  au  poids  de 
l'eau  chargée  d'acide  aérien ,  eft  comme  i,OOl  5 
eft  à  1 ,  000.  Cette  eau  ,  faturée  à  un  degré 
de  chaleur  peu  au  deftus  du  ^1^,  eft  prefque 
fans  goût  ;  mais  fi  on  la  tient  une  heure  ou 
deux  à  un  degré  de  chaleur  au  defi'us  du  59 
ou  60^.  elle  prend  un  goût  acidulé  agréable. 
• —  La  teinture  de  tournefol  ,  étendue  dans 
l'eau  au  point  de  donner  une  couleur  d'un 
bleu  léger  prenant  fur  le  violet  ,  reçoit  une 
teinte  fenfiblement  rouge  ,  par  l'addition  de 
Y^  d'acide  aérien  :  mais  le  firop  de  violette 
&  les  autres  teintures  bleues  des  végétaux  ne 
font  pas  fufceptibles  de  cette  altération ,  par 
la  même  addition. 

L'alkali  végétal  fixe ,  faturé  d'acide  aérien  , 
donne  des  cryftaux  prifmatiques  quadrangu- 
laires.  Voici  la  defcription  qu'en  donne  l'Au- 
teur ;  <»'  apicibiis.  utrimquc    è  duobus   triangulis 
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j>  invtîjls  teciique  ïnjlar  conniventlbus  j^rmatls.  » 
Ces  cryftaux  le  difîblvent  à  un  degré  de  cha- 
leur modérée ,  dans  quatre  fois  leur  quantité 
d'eau;  ils  contiennent  0,32  d'eau,  0,20  d'a- 
cide aérien  ,  &  0,48  d'alkali.  Us  ont  un  goût 
légèrement  alkalin  ;  ils  précipitent  le  mer- 
cure de  fa  fublimation  fous  la  forme  d'une 
poufîiere  blanche  ,  fur  -  tout  lorfqu'on  les  a 
expofés  pendant  quelques  jours  au  grand  air , 
pulvérifés. 

L'alkali  minéral  faturé  d'acide  aérien  donne 
des  cryftaux  de  différentes  formes.  «  Chryjlal- 
»  los  decaedras  vcl  potiîis  ocloedras  apicibus  duo- 
»  bus  oppojîtis ,  qua  maximum  partem  truncatis.  » 
Ils  contiennent  0,16  d acide  aérien  ,0,64 
d'eau,  &  0,20  de  fel  alkali.  Il  faut  77  par- 
ties d'acide  vitriolique,  132  t  d'acide  nitreux , 
&  125  d'acide  marin,  pour  faturer  lOO  parties 
d'alkali  minéral  pur ,  privé  de  fon  eau  &  d'a- 
cide aérien.  Les  proportions  des  mêmes  acides 
avec  l'alkali  végétal  le  plus  pur ,  font  78  ^  , 

Les  cryftaux  d'alkali  volatil  faturé  d'acide 
aérien ,  font  moins  réguliers  que  les  autres , 
mais  paroiffent  être  odogones  :  ils  contien- 
nent 0,12  d'eau  ,  0,45  d'acide  aérien  ,  & 
0,43  d'alkali. 

La  terre  qui  donne  le  fpath  pefant  ,  lorf- 
qu'elle  eft  faturée  d'acide  vitriolique ,  &  que 
l'Auteur  appelle  par  cette  raifon  terre  pefante , 
eft  très-difterente ,  fuivant  lui,  delà  terre  cal- 
caire. Combinée  avec  l'eau  ,  elle  forme  «ne 
efpece  d'esu  de  chaux  ,  dont  cent  parties 
contiennent  0,30  d'eau,  &  0,65  de  terre. 
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L'eau  diffout  environ  -~  de  (on  poids  de 
cette  terre  fpathiqiie  ou  terre  pefante. 

La  terre  calcaire  tranfparente  perd  au  feu 
0,45  de  Ton  poids,  dont  0,34  font  d'acide 
aérien,  &  O,  l  ï  d'eau;  c'eft  pourquoi  l'Auteur 
conlidere  la  chaux  crue  comme  une  efpece 
<le  fel  neutre  ,  &  la  chaux  vive  comme  un 
véritable  fel  alkali.  L'eau  diffout  à  peine  7^ 
de  fon  poids  de  terre  calcaire. 

De  même  que  le  tartre  vitriolé ,  le  gypfe 
&  les  autres  fels  fe  diffolvent  plus  aifément 
dans  une  eau  acidulée  ,  que  dans  de  l'eau 
pure,  la  chaux  crue  fe  diflbut  très  -  aifément 
dans  l'eau  imprégnée  d'acide  aérien.  —  En 
parlrnt  de  la  magnéfie  blanche  ordinaire  , 
l'Auteur  obferve  qu'il  s'en  diflfout  —  dans 
l'eau  ,  &  qu'elle  contient  0,25  parties  d'acide 
aérien,  0,30  d'eau  &  0,45  de  terre  pure, 
qui  ne  paroît  pas  diffoluble  dans  l'eau.  L'eau 
faturée  d'acide  aérien  diflfout  —^  de  fon  poids 
de  magnéfie ,  au  59®.  degré  du  thermomètre 
de  Farenheit. 

L'argille  pure  ,  ou  ce  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement la  terre  d'alun,  n'eft  point  diffoute 
par  l'acide  aérien  ;  mais  M.  Bergman  obferve 
que  cet  acide  paroît  avoir  quelqu'adion  fur 
l'alun,  lorfqu'il  eft  précipité  par  Talkali  faturé 
<i'acide  aérien.  Cet  acide  n'a  aucun  effet  fur 
la  terre  filiceufe.  —  L'acide  aérien  ou  l'air 
fixe ,  dans  fon  état  de  gas ,  n'agit  pas  fur  le 
fer;  mais  l'Auteur  a  découvert  que  l'eau  impré- 
gnée de  cet  acide  dliTout  ttttb  partie  de  fon 
poids ,  fans  priver  le  fer  de  fon  phlogiftique. 
Les  alkalis  parfaitement  faturés  par  cet  acide  j, 
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îie  précipitent  pas  le  fer.  —  L'eau  fatiirée  d'a- 
cide aérien  ,  non-feulement  diilout  le  zinc  , 
mais  aufli  fa  chaux ,  en  grande  quantité.  Les 
alkalis  faturés  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  ne  font  point  non  plus  de  précipité. 

Le  magnejium  ,  ou  la  manganefc  ,  ainfi  qu'on 
l'appelle  ordinairement ,  pour  diftinguer  ce 
demi-métal  nouvellement  découvert  ,  de  la 
magnélie ,  fe  diffout  facilement  dans  l'eau  faturée 
d'acide  aérien ,  mais  la  chaux  de  manganefe 
ne  fe  diffout  pas  fi  facilement.  La  diffolution 
de  manganefe  donne  une  odeur  défagréable, 
qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la 
graiffe  brûlée.  —  L'eau  ainfi  acidulée  ne  diffout 
qu'un  petit  nombre  d'autres  métaux  ,  encore 
faut-il  que  ceux-ci  foient  dans  un  ét.tt  extrême 
de  divifion  ,  autrement  elle  n'a  prefque  aucune 
aûion  fur  eux. 

D'après  les  expériences  de  l'Auteur  avec 
cet  acide  ,  &  les  fubffances  inflammables  ,  il 
paroît  qu'au  50^.  degré  du  thermomètre  de 
Farenhelt,  Tefprit  de  vin  abforbe  deux  fois  fon 
volume  de  l'acide  aérien  ,  l'huile  d'olive  un 
peu  plus  que  fon  volume  5  celle  de  thérébentine 
à  peu  près  deux  fois  autant ,  &  cette  dernière 
avec  une  avidité finguliere  ;rétherfe  dilate,  par 
le  moyen  de  l'acide  aérien  ,  à  deux  fois  îbti 
vohime  naturel  ,  mais  il  le  cede  à  l'eau.  — 
L'acide  aérien  décompofe  les  différenrps  efpeces 
d'hépar  de  foufre ,  la  liqueur  des  cailloux  & 
le  (avon. 

D'après  des  expériences  faites  dans  la  vue 
de  déterminer  les  attrapions  éleftives  de  l'acide 
aérien ,  l'Auteur  en  donne  la  table  fuivante. 
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^crn  pefanu  ,  chaux  pure  ,  alkali  fixt  végétal , 
a/kali  fixe  minéral ,  magnéfie  y  alkali  volatil^  {inc  , 
mangamfe  ,  fer.  D'après  toutes  ces  expériences  , 
il  paroît  évident  que  Tair  fixe  ainfi  qu'on  la 
appelle ,  eft  un  véritable  acide  ,  quoique  plus 
foible  &  d'une  nature  différente  de  tous  les 
autres.  Il  attire  fortement  la  fumée.  M.  Bergman 
a  découvert  que  fa  gravité  fpécifîque  étoit  O , 
0006  ,  plus  grande  que  celle  de  Tair  commun  , 
&  d'après  cette  découverte  il  a  été  conduit  à 
imaginer  que  cet  acide  abondoitd  avantage  dans 
les  couches  inférieures ,  que  dans  les  couches 
fupérieures  de  l'athmofphere.  L'Auteur  penfe  que 
cette  différence  peut  être  due  aux  fermenta- 
tions &  autres  décompofitions  qui  ont  lieu 
fur  la  furface  de  la  terre ,  &  dont  l'effet  eft 
de  dégager  plus  ou  moins  d'acide  aérien  ;  i! 
penfe  aufîi  que  l'acide  aérien  peut  être  pré- 
cipité des  régions  fupérieures  de  l'athmofphere, 
par  les  éclairs. 

La  féconde  Differtation ,  intitulée  de  Analyfi 
Aquarum ,  de  l'Analyfe  des  Eaux ,  préfente  un 
abrégé  fait  de  main  de  Maître  ,  de  tout  ce 
qui  a  été  écrit  fur  ce  fujet  ;  &  comme  il  eft 
impoffible  d'en  donner  une  idée  fatisfaifante 
à  moins  d'en  copier  la  plus  grande  partie ,  ce 
que  les  limites  de  notre  Journal  ne  nous  per- 
mettent pas ,  nous  nous  contenterons  de  donner 
le  titre  des  différentes  ferions  fuivant  lefquelles 
l'Auteur  a  divifé  ce  mémoire  :  1°.  Hiftoire  abré- 
gée de  l'Analyfe  des  Eaux  ;  2°.  nécefîité  de  cette 
Analyfe  ;  3°.  difficultés  de  cette  Analyfe  ;  4°, 
fubftances  hétérogènes  que  contiennent  les 
eaux  ;  5  °.  deux  moyens  de  les  découvrir  j  6^, 
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qualités  phyfiques  que  doivent  avoir  les  eairlt; 
7°.  des  principaux  réaûifs  ;  8°.  manière  de 
recueillir  les  parties  volatiles  hétérogènes  ;  90* 
manière  de  recueillir  les  parties  fixes  hétérogè- 
nes ;  10^.  du  réfidu  infoluble  dans  l'eau  ;  11°. 
du  rélidu  diffoluble  dans  l'eau;  11^,  Tanalyfe 
doit  être  confirmée  par  la  fynthefe  ;  13°.  du 
choix  &  de  la  manière  de  corriger  les  eaux. 

Dans  la  troifieme  DifTertation  ,  l'Auteur 
traite  des  eaux  d'Upfal ,  de  aquis  Upfaiunfihus  ^ 
&  dans  la  quatrième  ,  de  la  fontaine  de  Dane- 
marck,  de  fomc  Danmmarkenji ^  fontaine  qui, 
dit-il ,  contient  de  l'acide  aérien  ,  du  fer  ,  du 
fer  vitriolé  ,  du  fel  commun  &  de  la  terre  li- 
liceufe. 

Dans  le  cinquième  EfTai ,  l'Auteur  rapporte 
fes  expériences  fur  l'eau  de  mer  ,  prife  à  la 
hauteur  des  Canaries  par  fon  ingénieux  ami 
le  D"".  Sparrman ,  &  apportée  en  Suéde  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées.  M.  Bergman  en 
ayant  examiné  un  camhane  (l)  (  mefure  fué- 
doife  qui  contient  cent  pouces  cubiques  ) ,  a 
trouvé  que  ,  comparée  à  l'eau  diftillée  ,  fa 
gravité  fpécifîque  étoit  comme  1,0289  :  lOOO. 
Elle  a  fourni  par  l'évaporation  un  réfidu  qui 
pefoit  3  onces  &  378  grains.  Ce  rélidu  con- 
tenoit  2  onces  &  433  grains  de  fel  marin  ;  380 
grains  de  muriate  ,  &  45  gr.  de  gypfe.  Il  eft 
donc  bien  évident ,  par  ces  expériences  ,  que 


(i)  On  trouve  la  réduftion  des  mefures  fuédoifes  à 
celles  de  France  ,  aux  pages  loi,  102,  103,  306,  & 
dans  la  Table  fynoptique  des  analyres  des  eaux,  page 
a68  de  la  Tradui^lion  de  M.  de  Morveau, 

le 
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le  gôùt  amer  de  l'eau  de  mer  eft  entièrement 
du  aux  deux  dernières  iubftances. 

Sur  la  fin  de  cette  Differtation  on  trouve 
une  remarque  très-curieufe ,  au  fujet  de  l'eau 
de  la  mer  :  prife  à  des  profondeurs  conlidé- 
rables  ,  dans  les  latitudes  mentionnées  ,  elle 
eft  fans  amertume.  D'après  cette  circonftaace, 
rAuteurconclutfortingénieufement,que  li  i'eau 
de  mer  que  l'on  tire  à  des  profondeurs  confidé- 
rables ,  eft  par-tout  la  même  ,  les  Navigateurs 
pourroient  s'en  fervir  avec  avantage  ;  car  en 
l'étendant  avec  de  l'eau  douce  ,  ils  pourroient 
s'en  fervir  pour  faire  bouillir  leurs  vivres ,  & 
épargner  par  là  la  moitié  de  leur  provifion. 

Dans  la  fixieme  DifTertation ,  M.  Bergman 
parle  de  la  méthode  de  préparer  les  eaux 
minérales  artificielles.  Il  commence  par  l'ana- 
lyfe  des  eaux  de  Seidschut^  ,  de  Selt^cr  ,  de 
Spa  &  de  Pyrmont ,  quatre  fources  d'eau  mi- 
nérale étrangère  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
en  Suéde.  La  pefanteur  fpécifîque  de  celles  dô 
Seidfchutz  ,  à  un  degré  moyen  de  chaleur , 
eft  à  celle  de  l'eau  froide  comme  42503  à 
42225  ;  les  parties  contenues  dans  un  cantharre 
de  cette  eau  ,  au  5^.  degré  du  thermomètre  de 
Farenheit ,  font  calx  acrata  ,  chaux  faturée 
d'acide  aérien,  4  -|-;  calx  vitriolata,  vitriol  de 
calce  ,  24  7  ;  magnefia  aeratd  ,  méphite  de  ma- 
gnéfie  ,  1 2  Y  >  magnefia  vitriolata  ,  vitriol  de 
magnéfie  ou  fel  d'Epfom  ,  859^5  magnefia 
falitUy  muriate  de  magnéfie ,  il  \  grains  :  à 
quoi  il  faut  ajouter  quatre  pouces  d'acide 
aérien  &  deux  d'air  commun  ,  contenus  dans 
cette  même  quantité  d'eau, 
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Un  cantharre  d'eau  de  Sd^ier  ^  analyfé  par 
les  mêmes  procédés  ,  contenoit  17  grains  de 
méphite  de  cake  ;  29  ^  grains  de  méphite  de 
magnéfie  ,  24  grains  de  fonde  ou  alkali  miné- 
ral cryftailiié  ;  109  ^  de  muriate  de  foude  ou 
de  fel  commun.  Sa  pefanteur  fpécifîque ,  compa- 
rée à  celle  de  l'eau  diftillée  à  un  degré  de 
chaleur,  étoit  comme  1  -.0027;  elle  a  donné 
19  pouces  cubiques  d'acide  aérien ,  &  i  pouce 
d'air  commun. 

Pareille  quantité  d'eau  de  Spa  a  donné  3 
~  de  méphite  de  fer;  8  |  de  méphite,  de  calce; 
2.0  grains  de  méphite  de  magnefie  ;  8  \  grains 
de  faude ,  ou  d'alkali  minéral  ;  i  grain  de  mu- 
riate de  foude  oude  fel  commun;  fa  gravité  fpé- 
cifîque 1,0010:  elle  a  donné  45  pouces  cu- 
biques d'acide  aérien,  ou  gaz  méphitique. 

Un  cantharre  des  eaux  de  Pyrmont  a  donné 
3  j  grains  de  méphite  de  fer;  20  grains  de 
méphite  de  calce;  38  7  grains  de  vitriol  de 
ealce;  45  grains  de  méphite  de  magnéfie;  25 
grains  de  vitriol  de  magnéfie  ;  7  grains  de 
muriate  de  foude  :  fa  gravité  fpécifîque  étoit 
à  celle  de  l'eau  diflillée  comme  1,0024,  & 
U  a  fourni  90  pouces  cubiques  d'acide  aérien, 
Q,n  gaz  méphitique. 

Après  avoir  donné  une  table  comparée  des 
matières  contenues  dans  ces  eaux,  préfenté 
quelques  conjedures  fur  la  manière  fuivant 
laquelle  Vd,  nature  les  compofe,  M.  Bergman 
décrit  la  méthode  de  les  préparer  artifîcielle- 
oient.  11  faut  pour  cela  employer  l'eau  la  plus 
pure  ;  l'Auteur  préfère  l'eau  diflillée ,  l'eau  de 
neige ,  prife  à  quelque  diA^nce  des  maifons^ 


[  5'  ] 

&  lorfqu'il  neige  depuis  deux  ou  trois  jours* 
Si  i'oii  ne   peut  pas  fe  procurer  de  l'eau    de 
neige ,  on  pourra  ie  iervir  de  Teau  pure  de 
fource,  didillée;  &  pour  la  priver  de  fon  odeur 
empireamatique  ,   il  faiiîra   de    Texpofer   en 
plein  air,  mais  couverte  de   manière  que  la 
pouflîere  n'y  puifTe  tomber.  Pour  l'imprégner 
d'air  d'acide  aérien  ,  ou  gaz  méphitique  ,  Berg- 
man recommande  la  méthode  employée  par 
M.  Venel,  de  Montpellier,   comme  la   plus 
fimple.  La  machine  du  D^  Nooth  nous  paroît 
fort  commode  pour  cela.  Lorfque  l'eau  a  ab- 
forbé  une  quantité  fuffifante  d'acide  aérien ,  il 
ajoute ,  dans  les  proportions  ci-defTus ,  le  vi- 
triol de  cake  (le  gypfe)  préparé  avec  la  dif- 
iblution  d'un  morceau  de  calce ,  ou  terre  cal- 
caire, dans  l'acide  marin  ;  il  précipite  le  calce 
de  cette    diffolution  avec  l'acide  vitriolique. 
Cette  fubftance  fe  diflfout  parfaitement  avec 
l'eau  acidulée.  Pour  l'imprégner  de  fer,  il  ren- 
ferme vingt  grains  de  limaille  de  fer  dans  uii 
morceau  de  toile,  qu'il  fufpend  dans  l'eau, & 
l'eau  en  difTout  autant  qu'il  en  faut. 

L'Auteur  penfe  avec  raifon,  qu'en  préparant 
des  eaux  minérales  artifîciel'es,  on  peut  laif- 
fer  de  côté  le  gypfe  &  la  chaux ,  car  ces  deux 
fubftances  ne  peuvent  être  fort  efficaces ,  & 
de  cette  manière  elles  font  certainement  plus 
agréables  au  goût ,  que  les  eaux  minérales  na- 
turelles. Pour  la  fatisfaftion  de  ceux  de  nos 
Le£leurs  qui  voudroient  imiter  ces  eaux,  nous 
allons  donner  les  proportions  que  M.  Bergman 
indique  pour  chacune  d'elles.  —  Pour  celtes  de 
Seidfehutz  ou  eaux  amcres^  prenez  deux  livres 
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d  eau  diftillée ,  imprégnée  d'acide  aérien  (  les 
livres  de  douze  onces  chacune)  vitriol  de 
magnéfie,  ou  fel  d'Epfom  pur,  5  dragmes  & 
vingt  gr.  •—  Pour  les  eaux  de  Seltzer ,  prenez  41 
gr.  de  muriate  de  fonde  &  3  gr.  ^  de  fonde  bien 
defféchée.  —  Pour  les  eaux  de  Spa,  i  j  gr.  du 
même  alkali  minéral,  &  '  gr.  de  muriate 
de  foude,  ou  fel  commun.  — Pour  les  eaux  de 
Pyrmont ,  prenez  1 1  -f  gr.  de  vitriol  de  magnéfie, 
ou  fel  d'Epfom ,  &  2  y  de  muriate  de  fonde  ou 
le!  commun.  Ajoutez  à  ces  deux  dernières  , 
c'eft-à-dire  à  celles  de  Spa  &  de  Pyrmont, 
16  ou  20  grains  de  limaille  de  fer  pure,  non 
rouillée ,  fuivant  le  procédé  que  nous  venons 
de  décrire.  L'Auteur  obferve  que  la  faifon  la 
plus  favorable  pour  préparer  ces  eaux  miné- 
rales artificielles ,  eft  l'hiver,  parce  que  l'eau 
eft  fufceptible  alors  d'abforber  une  plus  grande 
quantité  d'acide  aérien.  Au  bout  de  24  heures, 
la  folution  eft  ordinairement  complette ,  &  l'eau 
eft  prête,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  de  la  ma- 
gnéfie, alors  il  faut  plufieurs  jours.  Quoiqu'il 
enfoit,  il  regarde  l'addition  de  cette  dernière 
iubftance  comme  abfolument  inutile;  lorfque 
l'eau  eft  préparée,  il  faut  la  conferver  dans 
des  bouteilles   de  verre  ou  de  pierre  ,   bien 

bouchées  &  placées  les  bouchons  en  bas 

Dans  fa  feptieme  Differtation ,  l'Auteur  dé- 
crit les  moyens  de  préparer  les  eaux  miné- 
rales artificielles  chaudes.  11  commence  par 
les  therma.  œratce,  ,  ou  eaux  thermales  ,  àti- 
quelles  l'acide  aérien  fe  dégage.  Il  a  examiné 
les  eaux  Carolines  qui  font  de  cqxxq  efpece , 
&  U  a  trouvé  qu'un  «antharre  de  ces  eaux  con- 
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tenoit  3^  grains  de  méphite  de  calce;  240 
grains  de  vitriol  de  fonde ,  ou  fel  de  Glauber  ; 
32  grains  de  muriate  de  fonde;  68  grains  de 
fonde  ou  d'alkali  minéral ,  &  un  peu  de  fer.  —  Il 
porte  après  cela  fes  recherches  fur  les  eaux 
hépathiqnes,  on  les  eaux  chaudes,  qui  con- 
tiennent un  gaz  hépathique.  —  Par  gaz  hépa- 
thique ,  l'Auteur  entend  ce  gaz  qui  fe  dégage  , 
lorfque  le  foie  de  foufre  eft  décompofé  par 
un  acide  plus  fort.  Ce  gaz  hépathique  eft  du 
foufre  combiné  avec  beaucoup  dephlogiftique, 
lequel,  expofé  en  plein  air,  fediftipe,  &  il 
fe  forme  une  croûte  fulfureufe  :  les  eaux 
d'Aix-la-Chapelle  font  les  plus  fameufes  de 
cette  nature.  —  L'Auteur  ayant  analyfé  une 
certaine  quantité  de  ces  eaux  ,  puifées  dans  le 
bain  de  l'Empereur ,  a  trouvé  qu'un  cantharre 
Suédois  contenoit  27  grains  de  méphite  de 
calce,  ou  chaux  aérée;  29  grains  de  mu- 
riate de  foude ,  &  70  grains  de  fonde  ou  d'al- 
kali minéral.  —  Au  50^.  degré  de  chaleur,  un 
cantharre  d'eau  diftillée  abforbe  environ  60 
pouces  cubiques  de  gaz  hépathique  ;  &  le  gaz 
hépathique,  décompofé  par  le  moyen  de  l'a- 
cide nitreux,  précipite  8  grains  de  foufre. 

D'après  cet  expofé,  les  procédés  à  fuivre 
pour  imiter  ces  eaux,  font  aflez  faciles  :  ils 
confiftent  Amplement  à  les  faturer  d'acide 
aérien,  ou  de  gaz  hépathique.  La  méthode  pour 
obtenir  l'air  hépathique ,  eft  la  fuivante  :  mettez 
de  rhépar  fnlfureux  en  poudre  ,  &  préparé 
avec  parties  égales  de  potafl'e  &  de  foufre ,  dans 
une  cornue ,  ou  prenez  un  mélange  de  trois 
parties  de  limaille  de  fer&  de  deux  parties  de 
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foiifre  avec  Tacide  vitriolique,  dans  l'appa- 
reil difpofé  pour  fe  procurer  l'acide  aérien. 
Si  vous  voulez  imprégner  Teau  d'acide  aérien 
en  même-temps,  ajoutez  |  ou  -5-  de  cake  ou 
terre  calcaire,  après  quoi  vous  mettrez  les 
autres  fubftances  ;  l'eau  ainfi  imprégnée  peut 
être  échauffée  en  la  mettant  au  bain-marie  , 
dans  un  vafe  fermé. 

L'Auteur ,  dans  un  appendice  à  cette  Differ- 
tation,  parle  des  eaux  minérales  fulfureufes 
froides,  &  des  moyens  de  les  préparer.  Il  fe 
borne  à  Vaqua  medvienjis^  eau  de  Suéde  en 
grande  réputation.  Un  cantharre  de  cette  eau 
contient  4  7  gr.de  fer  faturéen  partie  d'acide 
aérien ,  &  en  partie  de  gaz  hépathique  ;  de  mu- 
riate de  calce  grain  ~;  30  pouces  cubes  d'acide 
aérien,  &  40  de  gaz  hépathique. 

Dans  fa  huitiemeDiffertation,  l'Auteur  traite 
de  l'acide  du  fucre  :  po,ur  obtenir  cet  acide 
pur ,  on  met  une  once  d'un  fucre  très-blanc, 
&  trois  onces  d'acide  nitreux,  concentré  dans 
une  rétorte  tubulée.  Lorfque  le  fucre  eft  com- 
plètement diffous,  on  lute  un  récipient  à  la 
cornue,  &  on  la  chauffe  à  un  degré  de  cha- 
leur fuffifant  pour  faire  bouillir  doucement  le 
mélange;  auffi-tôt  qu'il  a  acquis  une  couleur 
plus  noire ,  il  faut  encore  ajouter  trois  onces 
d'acide  nitreux ,  &  l'ébuUition  doit  être  fou- 
tenue  jufqu'à  ce  que  l'acide  foit  fumant ,  & 
que  la  couleur  noire  ait  entièrement  difparu.  Il 
faut  mettre  alors  la  liqueur  à  refroidir  dans 
un  grand  vaiffeau  :  il  fe  forme,  par  le  refroi- 
dilîement  de  petits  cryftaux  quadrilatères  prif- 
matiques  :  on  aj^oute  encore  deux  onces  d'acide 
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nitreux  à  la  liqueur  reftante ,  on  fait  bouillit 
le  mélange  une  féconde  fois ,  &  on  le  met 
de  nouveau  à  refroidir  &  à  cryftallifer.  De 
tous  ces  petits  cryftaux ,  recueillis  &  puri- 
fiés par  des  lotions  fréquentes  &  par  de  nou- 
velles cryftallifations ,  on  obtient  un  fel  que 
TAuteur  appelle  acide  du  fucre  ,  parce  qu'on 
le  retire  plus  facilement  du  fucre,  que  d'au- 
cune autre  fubftance  ;  cependant  on  l'obtient , 
quoiqu'en  moindre  quantité  ,  du  miel  &  de 
toutes  les  fubftances  fucrées  ,  même  des  calculs 
de  la  veflîe  (i).  Trois  onces  de  fucre  &  trente 
onces  d'acide  nitreux  ne  rendent  qu'une  once 
d'acide  faccharin  ,  qui  eft  très-cher.  L'Auteur 
avertit  que  fi,  en  le  préparant,  on  laiiTe bouillir 
la  liqueur  un  peu  trop  long-temps ,  on  en  retire 
une  beaucoup  moindre  quantité. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  de  cet 


(i)  M.  Bergman  a  reconnu  lui-même  que  racide  dès 
calculs  de  la  vefïïe  étoit  très- différent  de  l'acide  fac- 
charin   Voyez  les  Mémoires  de  Scheele,  tome  i. 

p.  2IO  de  la  Traduftion  de  Mme.  Picardet. 

On  a  répété  cette  année,  au  Cours  de  Chymie  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  l'expérience  par  laquisUe  M. 
Scheele  a  démontré  l'identité  de  l'acide  faccharin  avec 
l'acide  oxalin ,  en  régénérant  le  fel  d'ofeille  du  commerce 
par  l'acide  tiré  du  fucre  faturé  à  demi  de  potaffe;  ce 
qui  n'empêche  paS  qu'ort  ne  tire  en  effet  l'acide  fac- 
charin des  huiles  &  de  plusieurs  fubftances ,  même  ani- 
males, fuivant  les  belles  expériences  de  M.  Bertholet, 

On  a  aufli  extrait  du  calcul  le  fel  acide  dont  il  eft 
compofé  ,  qui  eft  évidemment  un  acide  de  fon  genre , 
&  que  M.  de  Morveau  a  nommé  lithiafique  ,  mot 
compofé  de  celui  de  la  maladie  du  calcul  ,  qui  eft 
îythiajîs. 
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acide  qui  lui  font  communes  avec  les  antres  aci- 
des ,  l'Auteur  en  examine  les  propriétés  particu- 
lières dans  fes  combinaifons  avec  les  terres  fim- 
pies  ,  les  métaux  &  les  demi-métaux  ;  il  le  con- 
iidere  comme  le  meilleur  réadif  pour  s'afliirer 
de  la  préfence  de  la  terre  calcaire  dans  l'eau. 

La  Differtation  fuivante ,  fur  ia  formation 
de  l'alun ,  contient  plulieurs  obfervations ,  qui 
font  fur-tout  intéreflantes  pour  ceux  qui  ont 
des  Manufadures  d'aluq. 

Dans  la  dixième  DilTertation ,  M.  Bergman 
décrit  une  nouvelle  méthode  pour  faire  un  tar- 
tre antimonié ,  dont  les  effets  foient  toujours 
les  mêmes  :  comme  fes  obfervations  fur  ce 
fujet  font  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  Médecine  pratique  ,  nous  nous  propofons 
d'expofer  cette  nouvelle  méthode  de  pré- 
parer rémétique  ,  dans  un  de  nos  Numéros 
fuivans. 

Dans  h  onzième  &  dernière  Differtation , 
l'Auteur  traite  de  la  nr.agnéfie  Aprèsavoir  donné 
une  hiftoire  abrégée  de  cette  fubftance  ,  il  fait 
une  mention  particulière  des  découvertes  de 
M  M.  Black  &  Margraf  fur  ce  fujet  ,  &  dép- 
érit la  meilleure  méthode  de  la  préparer.  Il 
faut  la  précipiter  d'une  diffolution  de  vitriol 
de  magnéiie  ou  fel  d'Epfom  dans  l'eau  ,  par 
le  moyen  de  l'alkali  fixe,  11  appelle  magnéiie 
pure ,  celle  qui ,  non-feulement  eft  féparée  de 
toute  fubftancç  hétérogène ,  mais  qui ,  après 
avoir  été  calcinée  à  blancheur ,  ne  fait  point 
effervefcence  avec  les  acides.  Il  nous  apprend 
que ,  moyennany  cette  opération  ,  (i  elle  efl 
bien  faite ,  la  mâfgnéfie  perd  5  )  de  fon  poids  ; 
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les  parties  qui  s'évaporent  ne  font  autre  chofe 
que  l'acide  aérien  ér  l'eau  ;  mais  fi  l'on  con- 
tinue pendant  trop  long-temps  la  calcination , 
la  perte  eft  plus  forte ,  parce  qu'il  s'évapore 
encore  d'autres  parties  plus  fixes. 

Combinée  avec  la  terre  calcaire  ,  l'argille 
&  la  terre  filiceufe ,  &  expofée  à  un  feu  vio- 
lent ,  la  magnéfie  entre  en  fufion  ,  &  produit, 
par  l'addition  de  quatre  fois  fon  poids  de  verre 
vert ,  une  maffe  femblable  à  la  porcelaine , 
qui  fait  feu  au  briquet.  —  L'Auteur  fait  part 
enfuite  de  fes  expériences  fur  cette  fubftance , 
combinée  avec  plufieurs  acides  connus  :  elle 
diffout  le  foufre.  M.  Bergman  traite  fort  au  long 
de  fes  affinités  chymiques  avec  différens  corps  ; 
&  après  avoir  indiqué  en  quoi  la  magnéfie 
diffère  de  la  terre  calcaire ,  &  après  avoir  parlé 
des  différentes  fubftances  avec  lefquelles  elle  fe 
trouve  combinée,  il  finit  par  un  expofé  très- 
court  de  {qs  ufages  en  Médecine. 

On  a  publié  en  Suéde  un  fécond  volume 
de  ces  Opufcules ,  qui  contient  quatorze  Dif- 
fertations ,  dont  nous  efpérons  bientôt  rendre 
compte. 


V,    Exarmn  de  la    théorie  du  D\  Crawford  , 
•    fur  la  chaleur  &  la  combujîion ,  par  William 
Morgan  ,  in- 8°.  à  Londres ,  72  pages. 

LE  D'.  Crawford  a  trouvé  dans  cet  Ecri- 
vain u   r^  val  digne  de  lui.  M.  Morgan  exa- 
mine fa  fameufe  théorie  avec  beaucoup  de 
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liberté  ,  &  quelques  -  unes  de  (es  objeftions 
paroiflent  devoir  mériter  la  plus  férieufe  atten- 
tion de  11  part  de  l'Auteur  réfuté.  —  M  Morgan 
divife  ibn  Ouvrage  en  quatre  fedions.  Dans 
la  premiere ,  il  donne  une  idée  générale  de  la 
théorie  du  D^  Crawford  :  nous  fuppofons  que 
nos  Ledeurs  connoiflent  cette  théorie ,  ainfi 
nous  nous  contenterons  d'obferver  que  M. 
Morgan  a  attribué  à  cet  Auteur  des  décou- 
vertes qui ,  quoique  faites  pour  lui  faire  hon- 
neur ,  ne  lui  appartiennent  pas  entièrement. 
De  fon  aveu,  cet  Auteur  a  pris  fa  théorie  de  la 
chaleur  ablblue  &  fenfible ,  des  D".  Black  & 
Irvine  :  celle  de  Tefficacité  du  phlogiftique 
pour  diminuer  la  quantité  du  feu  ou  la  cha- 
leur abfolue  des  corps,  eft  la  feule  à  laquelle 
il  ait  eu  des  prétentions. 

Dans  la  féconde  feclion ,  M.  Morgan  exa- 
mine les  expériences  fur  lefquelles  le  D''.  Craw- 
ford appuie  fa  théorie  ;  mais  auparavant  i! 
attaque  la  propofition  du  D*".  Irvine  concer- 
nant la  propriété  des  corps  de  contenir  la  cha- 
leur. Il  paroît  porté  à  en  tirer  une  conclufion 
tout- à-fait  contraire;  c  eft- à -dire,  que  les 
corps  font  plus  capables  de  chaleur,  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  s'échauffent  plus  promp- 
tement.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  objedion  eft 
appuyée  fur  une  analogie  avec  les  diffolutions 
falines ,  qui  ne  nous  paroît  pas  bien  fondée. 
Les  raifonnemens  qu'il  oppofe  aux  expériences 
du  D^  Crawford ,  font  plus  forts  :  M.  Morgan 
les  a  répétées  la  plupart  à  plufieurS  reprifes,, 
&  {es  réfuhats  ont  été  différens  ,  non-feu- 
lement de  ceux  du  D*",  Crawford  ,  mais  les 
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u»s  des  autres  :  d'où  il  conclut  combien  il  eft 
difficile  de  faire  ces  expériences  délicates  avec 
affez  d'exa£litude,  &  il  fait  voir  combien  toutes 
les  théories  appuyées  fur  de  tels  fondemens , 
doivent  être  précaires.  «—  Nous  convenons  de 
la  jufteffe  des  remarques  de  M.  Morgan ,  quoi- 
que nous  ne  puiffions  pas  les  regarder  comme 
décifives.  Parce  qu'un  fujet  eft  difficile ,  ce  n'eft 
pas  une  raifon  pour  qu'il  faille  abandonner 
toutes  les  recherches  qui  le  concernent  ;  on 
en  peut  feulement  conclure  qu'il  faut  y  ap- 
porter une  plus  grande  attention.  Les  Philo- 
fophes  ont  fuivi  des  objets  aufli  délicats  & 
auffi  difficiles  que  ceux  qui  font  en  quef- 
tion  ,  &  les  conclulions  qu'ils  en  ont  tirées , 
n'en  font  pas  moins  univerfellement  reconnues 
pour  vraies.  On  ne  peut  pas  avoir  dans  ces 
cas  une  précifion  abfolue  ;  il  faut  nous  con- 
tenter d'un  à  peu  près  :  il  ne  faut  pas  feule- 
ment répéter  les  expériences  une  fois  ou  deux, 
mais  un  grand  nombre  de  fois ,  &  les  conle- 
quences  ne  doivent  fe  tirer  que  d'un  grand 
nombre  de  réfultats. 

Dans  ces  circonftances  ,  il  y  a  ordinaire- 
ment une  foule  de  petites  circonftances  aux- 
quelles il  eft  impoftible  de  faire  aftez  d'atten- 
tion ,  &  qui  peuvent  donner  de  grandes  dif- 
férences dans  les  réfultats.  M.  Morgan  ,  par 
exemple ,  a  fait  mention  de  la  chaleur  de  fa 
chambre ,  au  commencement  de  fes  expérien- 
ces ,  mais  il  ne  paroît  pas  avoir  fait  attention 
aux  changemens  qu'elle  pouvoit  avoir  fubis 
pendant  qu'il  les  faifoit  ;  &  il  peut  fe  faire 
que  c'ait  été  là  la  caufe  de  la  différence  qu'il 
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a  obfervée  dans  les  réfultats  de  fes  obferva- 
tions  :  on  peut  faire  les  mêmes  objeâions  aux 
expériences  du  D"".  Crawford  ,  ainfi  que  l'Au- 
teur Tobferve  avec  raifon. 

M.  Morgan  fait  une  objection  très  -  fondée 
contre  la  méthode  du  D''.  Crawford  ,  qui  dé- 
termine la  chaleur  de  Us  mélanges  en  plon- 
geant le  thermomètre  au  milieu  de  la  liqueur. 
«  Si ,  dit  il,  nous  examinons  les  cas  où  M. 
w  Crawford  a  plongé  dans  Teau  froide  les 
»  chaux  métalliques  échauffées ,  nous  trouve- 
»  verons  toujours  le  mélange  auffi  chaud  au 
»  milieu  qu'à  la  furface.  En  plongeant  le  ther- 
»  mometre  au  milieu  de  la  chaux  ,  cet  inftru- 
»  ment  n'indiquera  pas  le  degré  de  chaleur 
»  qui  a  été  communiqué  à  l'eau  ;  mais  celui 
M  que  Id  chaux  conferve.  »  Il  objeûe  auiTi  avec 
raifon  qu'en  prenant  le  terme  moyen  arith- 
métique de  la  chaleur  de  la  furface  &  de  celle 
du  milieu ,  on  n'eft  pas  sûr  de  rencontrer  jufte. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  n'imaginons  pas  que 
ces  objeftions  puiffent  infirmer  la  règle  du  D^", 
Irvine. 

Dans  la  troifieme  feftion ,  l'Auteur  examine 
les  propofitions  du  D"".  Crawford;  il  propofe 
fes  objedions  contre  les  expériences  fur  lef- 
quelles  ces  propofitions  font  fondées ,  &  affure 
qu'après  les  épreuves  les  plus  exades  ,  il 
n'a  jamais  trouvé  de  différence  dans  le  degré 
de  chaleur  abfolue  des  différens  gaz.  C'efl  ici , 
à  la  vérité  ,  la  partie  la  plus  délicate  du  fyf- 
tême  du  D''.  Crawford  ;  il  faut  convenir  de 
l'extrême  difficulté,  8f  peut-être  même  de  l'im- 
poflibilité  de  déterminer  avec  quelqu'exaditude 


[6.] 

les  diiTérences  entre  la  chaleur  de  ces  fubftances.' 
On  objede ,  il  eft  vrai ,  avec  le  D''.  Crawford 
&  (es  partifans  ,  que  les  thermomètres  de  M. 
Morgan  ne  font  pas  affez  fenfibles  ;  nous  fa- 
vons ,  d'un  autre  côté ,  que  l'Abbé  Fontana  a 
répété  les  expériences  fur  l'air  phlogiftiqué  & 
fur  l'air  déphlogiftiqué ,  &  qu'il  s'eft  convaincu 
par  lui-même  de  la  vérité  des  réfultats  qu'a 
obtenu  le  D^.  Crawford;  nous  favons  auffi  que 
ce  dernier  a  répété  fes  expériences  en  pré- 
fence  de  plufieurs  perfonnes  qui  doutoient  de 
leur  exaditude  ,  &  que  ces  perfonnes  ont  ad- 
mis fa  doâirine. 

M.  Morgan  examine  enfuite  les  propofitions 
du  D^.  Crawford  :  «  la  capacité  des  corps  à 
>*  recevoir  la  chaleur,  diminue  par  l'addition 
w  du  phlogiftique,  &  augmentent  à  proportion 
»  de  ce  qu'ils  en  font  privés.  »  Nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'obferver  ici  que  M. 
Morgan  femble  ne  pas  avoir  faifi  le  lens  de 
la  proportion  qu'il  réfute.  Le  D*".  Crawford 
n'avance  pas  que  les  corps  pourvus  de  phlo- 
giftique  contiennent  néceffairernent  moins  de 
chaleur  abfolue,  que  d'autres  corps  qui  n'en 
font  pas  pourvus ,  il  fournit  même  un  exemple 
du  contraire,  dans  l'obfervation  du  fang  &  de 
l'eau  ;  il  n'entend  autre  chofe  par  cette  pro- 
portion, fi  ce  n'eft:  ce  qu'il  a  déjà  dit  plus 
haut  ,  &  que  nous  avons  cité  ;  il  a  établi 
d'ailleurs  cette  proportion  par  un  grand 
nombre  d'expériences ,  &  il  ajoute ,  pour  l'ap- 
puyer, que  M.  Elliot  l'a  établie  au/îi  à  priori ^ 
d'après  l'analogie  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
nature.  £lle   eft  d'ailleurs  démontrée  par  un 
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grand  nombre  d'expériences  faites  par  l'ingé- 
nieux M.  Kirwan,  &  que  l'on  peut  voir  dans 
l'excellent  Ouvrage  de  M.  Magellan,  fur  le 
feu.  Quoique  l'efprit  de  vin,  &  quelques  au- 
tres fubftances  phlogiftiquées,  contiennent  plus 
de  chaleur  abfolue  que  Feau ,  nous  ne  croyons 
pas  que  cela  puiffe  infirmer  la  vérité  de  la 
propolition  en  queftion  ;  les  autres  fubilances, 
outre  le  phlogiftique ,  peuvent  avoir  la  faculté 
d'affefter  la  chaleur  abfolue  des  corps ,  foit  en 
l'afFoibliflant ,  foit  en  l'augmentant;  il  fuffit 
dans  ce  cas-ci ,  que  les  propriétés  de  ces  fubf* 
tances  foient  toujours  altérées ,  en  variant 
les  quantités  de  leur  phlogiftique ,  &  les  ex- 
périences de  M.  M  organ  ne  démontrent  point  le 
contraire. 

Dans  la  dernière  fediion,  l'Auteur  examine 
l'application  que  fait  le  D\  Crawford  de  fa 
théorie ,  à  divers  phénomènes.  11  fuit  de  cette 
théorie ,  que  l'air  combiné  avec  le  phlogiftique, 
doit  être  plus  chaud  que  l'air  déphlogiftiqué, 
lorsqu'ils  font  expofés  à  la  même  température. 
Mais  M.  Morgan  ne  trouve  aucune  différence 
entre  eux;  nous  ne  pouvons  pas  dire  fi  (es 
th-rmometres  éîoient  aiTez  exaûs,  mais  nous 
nous  fouvenons  d'une  expérience  de  M.  Ca- 
vallo  ,  qui  paroîî  contraire  à  l'opinion  de  notre 
Auteur,  Il  a  prouvé  que  la  chaleur  d'une  chanr 
délie  diminuoit  en  raifon  plus  que  fous  double 
de  la  diftance.  Il  étoit  fort  embarraffé  pour  ren- 
dre raifon  de  ce  phénomène  ;  mais  il  lui  a  paru 
que  cela  venoit  de  la  plus  grande  quantité  d'air 
déphlogiftiqué  qui  environne  la  flamme,  laquelle. 
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fuivant  la  théorie  du  D^  Crawford,  étoit  fufcep- 
tible  d'un  plus  ou  moins  grand  degré  de  chaleur 
ienfible.  — •  Plufieurs  remarques  de  M.  Morgan  ^ 
qui  fuivent,  paroiffent  judicieufes  &  bien  fon- 
dées ;  mais  comme  nous  avons  déjà  donné  à 
cet  article  une  grande  étendue,  nous  renvoyons 
nos  Ledeurs  à  l'Ouvrage  même.  Il  faut  con- 
venir que  la  théorie  du  D*".  Crawford  devient 
problématique  ,  d'après  les  objeûions  de  l'Au- 
teur, &  que  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  été  réfolues^ 
cette  théorie  ne  peut  plus  guère  être  confi- 
dérée  que  comme  une  hypothefe  ingénieufe. 
Comme  il  s'agit,  dans  cette  difpute,  d'une  quef- 
tion  de  la  plus  grande  importance  en  Philo- 
fophie ,  nous  fouhaitons  qu'elle  engage  quel- 
ques perfonnes  ingénieufes  à  l'éclaircir;  alors 
on  aura  de  grandes  obligations  à  M.  Morgan  , 
&  nous  apprenons  avec  plaiiir  que  M.  Crawfordl 
a  déjà  fait  quelque  chofe  pour  réfuter  fo« 
Adverfaire, 


yi.  Remarques  Jur  C ophtalmie  ^  la  pforopîitalmU 
&  la  fuppuration  de  Cœil ,  avec  une  méthode 
de  traitement  très  -  différente  de  celle  que  ton 
emploie  ordinairement ,  &  des  obfervations  qui 
en  démontrent  Inutilité ,  par  James  Ware ,  Chi' 
rurgien,  in-8°.  à  Londres,  133  pag.  1780. 

APRÈS  une  courte  defcription  de  l'œil  &  des 
organes  qui  lui  appartiennent  ,  l'Auteur 
parle  de  l'ophtalmie ,  ou  de  l'inflammation  de 
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cette  partie  de  la  conjonctive  qui  recouvre  le 
globe  de  l'œil.  Cette  maladie  varie  en  intenfité  , 
quelquefois  elle  n'occupe  qu'une  partie  du 
globe  de  l'œil ,  mais  ordinairement  elle  l'oc- 
cupe tout  entier.  Elle  peut  être  fuperfîcielle , 
&  n'occuper  que  la  conjondive  ou  profonde, 
&  occuper  jufques  à  la  fclérotique  &  les  mem~ 
branes  internes.  En  général ,  la  conjondive 
n'eft  pas  fort  tuméfiée ,  mais  quelquefois  elle 
ne  confcrve  plus  l'apparence  de  membrane. 
Quelque  foit  le  degré  d'inflammation  qui  ait 
lieu ,  l'œil  ne  fupporte  la  lumière  qu'avec 
peine ,  &  on  n'a  que  trop  fouvent  employé 
les  bandages  &  les  emplâtres  pour  le  fouftraire 
àfon  action,  &  pour  prévenir  fes  mouvemens  ; 
TAuteur,  au  lieu  de  ces  applications,  qui,  en 
arrêtant  l'écoulement  des  larmes,  augmentent 
l'engorgement  des  petits  vaiffeaux  fur  lefquels 
elles  agiflTent,  recommande  un  bonnet  de  car- 
ton ,  que  l'on  adapte  à  une  certaine  diflance 
de  l'œil.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  pas 
fu'ppofer  que  l'accès  de  la  lumière  foit  la  feule 
caufe  de  la  douleur  ;  le  malade  fouffî  e  quel- 
quefois excefîlvement  ;  il  reffent  des  douleurs 
aiguës  lancinantes  dans  les  yeux  ,  &  à  la  partie 
poftérieure  de  la  tête.  Ces  fenfations ,  qni  indi- 
quent toujours  un  danger  eminent  de  perdre 
l'œil,  peuvent  être confldérées comme  l'effet  de 
l'inflammation. 

En  faifant  l'énumération  des  caufes  de  l'oph- 
talmie, M.  "V^are  obferve  que  quelquefois  elle 
efl  épidémique,  &  qu'elle  attaque  tout  un 
canton  en  même  temps,  ainfi  qu'on  l'a  vu  en 
Î778  à  Newbury,  &  dans  plufieurs  Camps.  •— 

L'ophtalmie 
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L'ophtalmie  peut  être  occafionnée  par  des  coups 
d'air,  des  bleffures ,  des  corps  étrangers ,  placés 
dans  les  yeux ,  ou  bien  elle  peut  être  la  fuite  de 
quelques  autres  maladies  ,  comme  de  la  va- 
riole,  de  la  rougeole,  des  écrouelles  &  de  la 
vérole.  - —  Parmi  les  moyens  curatifs ,  M.  Ware 
parle  d  abord  de  la  faignée,  &  recommande 
l'application  des  fang-fues  préférablement  à 
l'artériotomie,  à  raifon  des  inconvéniens  quî 
quelquefois  accompagnent  cette  dernière  opé- 
ration. Il  eu.  rare  qu'il  faille  appliquer  moins 
de  trois  fang-fues,  &  il  faut  les  appliquer  auffi 
près  l'une  de  l'autre ,  qu'il  eft  pofnble ,  à  la 
partie  fupérieure  de  la  tempe.  Lorfqu'on  les 
place  fur  la  paupière,  ou  qu'on  les  en  ap- 
proche trop,  elles  peuvent  les  faire  enfler, 
&  augmenter  l'irritation  de  l'œil.  M.  "Ware 
parle  peu  avantageufement  de  la  faignée  de 
l'œil;  il  penfe  que  cela  peut  augmenter  l'irri- 
tation, û  l'on  brofTe  la  conjondive  avec  des 
barbes  d'orge ,  ainfi  que  quelques  perfonnes  le 
pratiquent ,  il  peut  en  refter  dans  l'œil  quel- 
ques pointes,  &  M.  ^yare  croit  que  c'eft  ce  qui 
eft  arrivé  à  l'un  de  fes  malades.  11  penfe  qu'il 
ne  faut  ouvrir  les  vaiffeaux  fanguins  delà  cor- 
née, foit  avec  une  lancette ,  foit  a  vec  uneaiguilie , 
que  lorfqu'il  y  a  quelque  tache ,  où  l'on  apperçoit 
im  ou  piufieurs  vaifteaux  fanguins  très-diftinds. 
11  a  éprouvé  des  bons  eifets  des  véficatoires , 
de  la  largeur  d'un  petit  écu ,  appliqués  fur 
les  tempes,  diredement  fur  les  orifices  aux- 
quels on  a  appliqué  les  fang-fues.  Il  recom- 
mande aufîi  une  grande  attention  fur  le  régime 
$c  l'ufage  des  minoratifs  j  mais  fon  principal 


[66] 

fecoiirs  paroît  être  Tapplication    de   ropium; 
Il  recommande  la  teinture  thébaïque  du  Dii- 
penfaire  de  Londres.  On  verfe  deux  ou  trois 
gouttes  de  ce  remède,  dans  Tœil,  une  ou  deux 
fois  par  jour;  la  premiere  fois  qu'on  l'emploie, 
elle  occafionne  une  douleur  aiguë ,  fuivie  d'un 
grand  écoulement  de  larmes ,  qui  continue  pen- 
dant quelques  minutes ,  &    qui   s'arrête  petit 
à  petit.    Il  nous  dit  que  quelquefois  l'inflam- 
mation  eft    confidérablement  diminuée  dès  la 
premiere  fois  que  l'on   emploie  ce  remède  , 
&  qu'il  a  guéri,  par  ce  moyen,  plufieurs  oph- 
talmies très-graves,    dans  une    quinzaine   de 
jours,  après  même  que  l'on  avoit  employé 
toute  forte  d'autres  remèdes  pendant  plufieurs 
femaines ,  &  quelquefois  plufieurs  mois ,  fans 
fuccès.  Il  ne  faut  pas,  à  la  vérité,  s'attendre 
à  ces  prompts  effets  dans  tous  les  cas  indif- 
féremment. Dans  quelques-uns  il  eft  plus  lent, 
&  il  n'a  vu   que   peu   de   circonftances  dans 
lefquelles  ce  remède  n'ait  pas  foulage    dès  la 
premiere  fois  qu'on  l'a  appliqué.  Ces  derniers 
cas  font  fur-tout  ceux  où  la  maladie  eft  ré- 
cente, où  les  yeux  font  brillans,  éclatans,  & 
où  les  malades  fouffrent  conftdérablement.  Quoi 
qu'il  en  foit,  malgré  ces  fymptomes  ,  le  to- 
pique a  quelquefois  réufti;  &  foit  qu'il  réuf- 
fifte ,  ou  qu'il  ne  réuffiffe  pas ,  il  n'a  d'autre  in- 
convénient que  d'exciter  une  douleur  momen- 
tanée. Lorfqu'il  ne  produit  pas  de  bons  effets, 
il  faut  en  remettre  l'application  jufqu'à  ce  que 
l'on  ait  remédié  à  l'excefiive  irritation,  après 
quoi   on   peut  y  revenir,  &  il  réuffira   aufîî 
bien  que  dans  les  cas  où  il  n'a  jamais  man- 
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que.  Comme  l'opium  eft  la  bafe  de  la  teinture 
thébaïque ,  on  peut  naturellement  s'attendre  à 
voir  produire  les  mêmes  effets  par  une  iîmple 
folution  d'opium  ;  mais  il  n'en  eft  point  ainfi. 
L'Auteur  a  employé  plufieurs  fois  la  diftblutioa 
d'opiam ,  mais  fans  fuccès.  11  a  aufîi  eftayé  le  vin 
de  montagne ,  qui  entre  dans  la  teinture  thébaï- 
que, mais  fans  procurer  le  moindre  foulagement: 
d'où  il  conclut  qu'aucune  de  ces  fubltances, 
prifes  féparément,  n'eft  dans  le  cas  de  faire  du 
bien ,  tandis  qu'elles  en  font  lorfqu'elles  font 
réunies,  &  pour  cette  raifon  il  s'eft  borné 
depuis  long  -  temps  à  l'ufage  de  la  teinture 
feule.  Il  penfe  qu'elle  agit  d'abord  comme  ftimu- 
lanre,  &  qu'après  elle  agit  comme  fédative  : 
r Auteur  cite  neuf  obfervations  en  preuve  de 
ce  qu'il  a  avancé. 

Après  avoir  traité  de  l'ophtalmie ,  M.  "Ware 
parle  du  trichiajîs ,  ou  renverfement  des  bords 
(àts  paupières,  maladie  qui  met  les  cils  dans 
le  cas  d'irriter  continuellement  le  globe  de 
l'œil;  il  fait  une  diftindion  entre  le  renverfe- 
ment de  la  paupière  fupérieure,  &  celui  de 
l'inférieure;  le  renverfement  de  la  paupière 
fupérieure  eft  modifié  par  le  mufcle  orbicu- 
laire,  &  par  lereleveur  ;  au  lieu  que  l'inférieur 
n'a  point  de  mufcle  qui  correfponde  au  rele- 
veur.  Lors  donc  qu'il  y  a  trichiafts  de  la  pau- 
pière fupérieure ,  il  y  a  relâchement  du  re- 
leveur,  &  contra£l:ion  de  la  partie  fupérieure 
de  forbiculaire  :  comme  les  caufes  de  ces 
deux  cas  font  différentes ,  le  traitement  que  l'on 
fuit  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  doit  quelque- 
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fois  être  difFérent  auffi.  Dans  Tun  &  l'autre 
cas,  la  cure  doit  être  palliative  ou  radicale. 
II  faut  tenter  la  cure  radicale  ,  en  coupant 
le  mal  dans  fa  racine  ,  &  la  cure  pallia- 
tive ,  en  retirant  les  bords  ciliaires  ,  &  en 
les  fixant  dans  leur  Situation  naturelle.  Dans 
le  trichiafis  de  la  paupière  inférieure,  il  fuit 
chercher  à  augmenter  la  réfiftance  de  la  peau , 
de  manière  à  prévenir  les  effets  de  la  contrac- 
tion de  Torbiculaire;  mais  dans  celui  de  la 
paupière  fupérieure,  cela  ne  fufEt  pas,  il  faut 
chercher  à  porter  un  flimulus  fur  le  releveur , 
pour  en  réveiller  faâion.  De  ces  deux  efpeces 
de  trichiafis ,  celui  de  la  paupière  inférieure  efl 
le  plus  ordinaire.  L'Auteur  rapporte  un  cas  très- 
curieux  de  cette  maladie,  dans  lequel,  après 
que  diâerens  procédés  eurent  échoués,  on  par- 
vint à  guérir  le  malade  par  l'opération  fui- 
vante.  On  fît  une  inciiion  aux  tégumens  de  la 

Faupiere  fupérieure,  depuis  l'angle  interne  à 
angle  externe  de  l'œil;  on  fépara  ainfi  les 
fibres  de  l'orbiculaire,  de  manière  à  mettre > 
celles  du  releveur  à  nud  ,  auffi  près  qu'il  étoit 
poffible,  de  leur  infertion  au  bord  de  la  pau- 
pière ,  après  quoi  on  pafîa  deux  ou  trois  fois 
lur  ces  fibres  tendino-charnues,  un  petit  fer 
modérément  chaud  &  configuré  fuivant  la  con- 
vexité de  l'œil.  Cette  légère  irritation  produifit 
îa  contraftion  dumufcle,  de  manière  que,  l'in- 
flammation diffipée ,  le  malade  fe  trouva  guéri. 

Dans  les  cas  de  trichiafis  peu  confidérable 
&  récent  à  la  paupière  inférieure,  l'Auteur  à 
quelquefois  guéri  les  malades,  en  faifant  un 
pli  à  la  peau,  &  eu  la  fixant  dans  cet  état 
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|Bar  le  moyen  d'un  emplâtre  agghitinatif ,  ou 
d'un  infiniment  inventé  pour  pincer  une  pe- 
tite portion  de  peau.  Dans  des  cas  plus  ré- 
belles ,  il  a  été  obligé  d'en  enlever  une  petite 
portion  tranfverfalement  au  deffous  du  bord 
de  la  paupière ,  &  de  réunir  enfuite  les  bords 
de  la  plaie,  par  le  moyen  d'une  future;  dans 
d'autres  cas  plus  graves  encore  ,  lors ,  par 
exemple ,  que  les  bords  des  paupières  étoient 
non-feulement  renverfés,  mais  encore  con- 
tradés  &  rétrécis,  on  ne  peut  foulager  les 
malades  qu'en  les  rélargiffant  ,  foit  par  le 
moyen  d'une  inciiion  à  l'angle  extérieur ,  ou  en 
divifant  le  tarfe  dans  fon  milieu  :  cette  der- 
nière opération  eft  rarement  nécefTaire. 

En  parlant  de  la  pforophtalmie  ou  inflam- 
mation &  ulcération  de  la  paupière  ^  l'Auteur 
obferve  que ,  quoique  cette  maladie  fbit  fou- 
vent  un  effet  du  virus  écrouelleux  ,  ou  de 
quelqu'autre  virus  ,  le  plus  fouvent  c'efl  une 
maladie  locale  ,  occafionnée  par  l'ulcération 
des  conduits  &  des  glandes  ciliaires  ,  &  qui 
quelquefois  cede  aux  applications  topiques. 
Celle  qu'il  regarde  comme  la  plus  efficace , 
efl  l'onguent  citrin  de  la  Pharmacop.  d'Edim- 
bourg ,  qui ,  lorfqu'il  efl  bien  fait  ,  forme  un 
onguent  dur ,  d'un  jaune  foncé.  On  fe  frotte 
les  yeux ,  en  fe  couchant,  avec  cet  onguent  , 
fondu  dans  un  peu  d'huile  ,  à  une  chaleur 
douce  ,  &  l'on  ajoute  pardefTus  un  emplâtre 
doux  de  cérat  blanc,  que  l'on  applique  très- 
près  fur  les  paupières ,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  ie  collent  pendant  la  nuit.  Sur  le  matin  on 
nettoie  l'œil  avec  du  miel  &  du  beurre  frais 
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exaâement  mêlés  enfemble ,  &  un  peu  échauf- 
fés.  L'Auteur  fait  part   de  dix  obfervations  , 
dans  lefqueilcs  cette  pratique  a  réuffi. 

Ces  obfervations  font  fuivies  de  réflexions 
fur  la  purulence  des  yeux  des  nouveaux-nés. 
Par  le  terme  de  purulence  ,  M.  Ware  n'en- 
tend que  l'augmentation  de  la  fécréîion  du 
mucas.  A  quelque  période  que  foit  cette  ma- 
ladie ,  TAuteur  penfe  que  la  principale  indi- 
cation ell:  de  relFerrer  les  vaiffeaux  trop  relâ- 
chés, &  de  diminuer  leur  fécrétion.  Le  remède 
le  plus  efficace  qu'il  ait  trouvé  pour  cela ,  eft 
Feau  camphrée  de  la  Pharmacopée  de  Bate  , 
délayée  fuivant  que  les  circonftances  Texigenf. 
En  général ,  il  mêle  une  dragme  de  cette  pré- 
paration avec  deux  onces  d'eau  froide  ;  il 
injefte  ce  mélange  entre  les  deux  paupières, 
par  le  moyen  d'une  feringue  ,  une  ou  deux 
îbis  par  jour ,  dans  les  cas  d'affedlion  légère  ; 
&  dans  les  cas  invétérés  ,  une  ou  deux  fois 
toutes  les  heures.  Pendant  qu'il  y  a  gonfle- 
ment de  la  paupière  ,  il  recommande,  au  lieu 
de  cataplafmes  ,  ime  lotion  avec  le  petit- 
lait  ,  préparé  par  l'alun  ,  &  partie  égale  de 
lard.  Ce  remède  doit  être  appliqué  chaud 
&  fouvent  répété ,  mais  fans  interrompre  les 
injedions  ;  il  rapporte  quatre  cas  dans  lefquels 
il  a  adopté  ce  traitement ,  avec  fuccès.  — 
L'Ouvrage  eft  terminé  par  un  cas  de  goutte 
lereine ,  guéri  par  l'éleftricité  feule.  On  élec- 
trifoit  toujours  le  malade  pendant  un  quart 
d  heure  :  on  fît  d'abord  paîTer  le  courant  du 
fluide  éledrique  par  l'œil ,  &  enfuitb  on  tira  des 
étincelles  de  toutes  les  parties  environnantes. 
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Ce  cas  diffère  effentiellement  de  ceux  rappor- 
tés par  M.  Hey  ,  dans  les  Obfervations  & 
Recherches  en  Médecine  ,  par  les  circonf- 
tances  fuivantes.  La  maladie  étoit  furvenue 
plus  foudainement ,  la  cécité  étoit  plus  par- 
faite ,  les  paupières  étoient  plus  affeûées ,  & 
la  cure  fut  plus  prompte. 


SECONDE  SECTION. 

I.  Nouvelle  méthode  de  traiter  les  himorrhagîes 
utérines  après  V accouchernent  ,  par  M.  Sax- 
torph ,  D.  M.  .•  extrait  des  Aûa  Havnien- 
fia  ,  vol.  II. 

CETTE  nouvelle  méthode  ,  qui  confiée 
dans  l'ufage  du  vinaigre  &  de  Teau  injec- 
tés dans  l'utérus  ,  a  réuffi  dans  trois  cas  de 
ménorrhagie  ,  qui  avoient  réfifté  à  toutes 
fortes  de  moyens.  Dans  le  premier  cas ,  Thé- 
morrhagie  duroit  depuis  quatre  heures  ,  &  on 
avoir  eflayé  fans  fuccès  les  boiflbns  ,  ain(i  que 
les  applications  froides  :  on  ne  fentoit  plus  , 
ni  pouls  ,  ni  refpiration  ,  &  la  malade  étoit 
parfaitement  froide  :  on  lui  injefta  ,  dans  cet 
état,  un  mélange  de  vinaigre  &  d'eau  dans 
îutérus  ;  Thémorrhagie  s'arrêta  au  même  inf- 
tant ,  &  la  refpiration  &  le  pouls  revinrent 
aiiiTi-tôt.  La  raifon  pour  laquelle  ces  fortes 
d'injeftions  ont  fr  fouvent  échoué  dans  les  cas 
de  ménorrhagie  &  de  fleurs  blanches  ,  c'eft 
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que  le  plus  foiivent  elles  n'ont  pénétré  que 
dans  le  vagin,  &  non  dans  l'uténis.  Chez  cette 
malade  on  la  répéta  trois  ou  quatre  fois  ,  & 
elle  fut  parfaitement  rétablie  en  quatorze  jours. 
Les  lochies  coulèrent  en  petite  quantité  ;  elle 
eut  du  lait ,  mais  elle  en  eut  peu.  —  Dans  le 
fécond  cas  ,  l'hémorrhagie  avoit  jeté  la  malade 
dans  un  état  convulfif ,  accompagné  de  fyn- 
cope  ;  mais  dès  que  l'on  eut  fait  pénétrer  l'in- 
jedion  dans  Tutérus  ,  Thémorrhagie  s'arrêta, 
&  la  malade  fe  rétablit  en  très-peu  de  temps, 
—  Dans  le  troifieme  cas  ,  on  avoit  arrêté  trois 
fois  l'hémorrhagie ,  par  le  moyen  des  corn- 
prefîions  &  des  applications  froides  fur  lab- 
domen  ;  mais  elle  étoit  toujours  revenue  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  on  employa  la  même  injec- 
tion que  dans  les  cas  précédens  ,  &  avec  le 
même  fuccès. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  hémorrhagies 
utérines  ,  on  peut  obferver  que  û  le  pla- 
centa eft  attaché  à  la  furface  antérieure  de 
î'utérus,  fes  adhéfîons  font  toujours  plus  fortes. 
Plu5  cette  partie,  où  ell  attaché  le  placenta ,  eil 
diftendue  pendant  la  groffefTe  ,  plus  elle  eft 
contraâée  après  l'accouchement ,  &  plus  il  eft 
facile  d'arracher  le  placenta  ,  &  moins  on  a 
de  raifons  pour  craindre  une  hémorrhagie. 
C'eft  le  fond  de  l'utérus  qui  eft  le  plus  diftendu 
pendant  la  groftefl'e ,  &  le  plus  promptement 
contradé  après  l'accouchement,  Lorfque  le 
placenta  eft  attaché  au  fond  de  l'utérus  ,  on 
le  dégreffe  toujours  facilement ,  &  il  eft  très- 
rare  que  (on  dégrefFement  occafionne  une  hé- 
ûiorrhagie  viol,ente  j  tandis  qu'au  contraire  h 
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fiirfaee  antérieure  de  rutériis  n'étant  pas  très- 
diftendue  ,  &  ne  Te  contradant  que  très  -  peu 
&  lentement  après  Faccouchement ,  le  dégref- 
fement  donne  fouvent  lieu  à  des  hémorrhagies 
coniidérables.  Il  eil  donc  prudent  pour  un 
Accoucheur  ,  lorfqu'il  s'apperçoit  que  le  pla- 
centa efl  adhérent  à  la  furface  antérieure  de 
l'utétérus  ,  de  fe  pourvoir  d'une  feringue  & 
d'eau  fraîche  ,  &  d^'avoir  foin  de  ne  féparer 
le  placenta  que  lorfqu'il  eft  sûr  que  l'utérus 
commence  à  fe  contrader ,  &  même  de  ne  fe 
point  prefler. 


1 1.  Nouvelle  méthode  de  traitement  pour  la  fijlulc 
lacrymale  ,  par  M.  "William  Blizard  ,  Chirur- 
gien :  extrait  des  Tranfadions  philolophi- 
ques,  vol.  70,  i*"^.  partie. 

LE  s  principaux  moyens  de  guérifon  que  l'on 
a  coutume  d'employer  dans  les  premiers 
temps  de  cette  maladie ,  &  lorfquelle  eft  fimple 
font,  I o;  la  compreffion ,  déclarée  infuffifante  par 
les  Praticiens  les  plus  expérimentés  ;  2°.  l'in- 
troduftion  d'un  inftrument,  par  la  narine,  dans 
le  conduit  lacrymal  ;  opération  incommode 
&  douloureufe  :  l'expérience  a  également  dé- 
montré l'inutilité  de  Tintrodudion  d'une  fonde 
dans  le  fac  lacrymal ,  par  l'un  des  points  lacry- 
maux. 30.  L'injeftion  d'une  liqueur  appropriée 
par  l'tîn  des  points  lacrymaux  a  quelquefois 
été  utile.  En  réfîéchiftant  à  cette  dernière  mé- 
thode 5  M.  Blizard  s'^ft  perfaadé  que  fi  l'on  pou- 
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Voit  introduire  dans  le  fac  lacrymal ,  par  les 
points  lacrymaux ,  un  fluide  très-pefant ,  tel  que 
îemercure,  &  fi  l'on  pouvoit  en  remplir  le  fac  la- 
crymal, il  y  auroit  lieu  d'efpérer  que,  par  fa  pref- 
iion  fur  les  parties  obftruées,  ce  fluide  détruiroit 
les  obdrudions  ,  ou  tout  au  moins  Ton  feroit 
plus  fondé  à  l'efpérer  qu'avec  un  fluide  aqueux. 
Il  a  donc  imaginé  un  inflrument  à  cet  effet , 
qui  confifle  en  un  tuyau  d'acier  très-délié  ,  & 
un  peu  courbé  ,  adapté  à  un  tube  de  verre 
de  fix  pouces  de  long  ;  au  deffus  du  tube  efl 
un  entonnoir  qui  a  une  valvule  ,  dont  on  peut 
fe  paffer ,  parce  que  l'on  peut  y  faire  verfer 
le  mercure  par  quelqu'un.  M.  Blizard  a  effayé 
cet  inflrument  chez  un  malade  qui  éprouvoit 
depuis  fept  mois  un  flux  de  larmes  &  de  mucus 
le  long  des  joues  ;  il  infinua  fans  difficulté  le 
canal  d'acier  dans  le  point  lacrymal  inférieur  ; 
il  y  verfa  le  mercure  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  vu 
regorger  :  le  mercure  féjourna  dans  le  faclacry- 
maî,  fans  y  caufer  de  douleur,  environ  pendant 
trente  heures ,  ou  bout  defquelles  il  paiTa  par 
le   nez.  On  répéta    l'opération    le   troifieme 
jour ,  &  en  prefTant  légèrement  le  fac  lacry- 
mal ,  le   mercure  en  fortit  par   les  narines , 
avec  un  peu  de  mucus  congelé.  Après  la  fé- 
conde ou  la  troifieme  opération  ,  l'engorge- 
ment fe  difîipa  ;   en   élevant  la  colonne   de 
mercure  jufqu'à  douze   pouces  ,  le   mercure 
pafTa  plus  rapidement.  Le  malade  ,  après  avoir 
répété  deux  ou  trois  fois  cette  opération  dans 
Tintervalie  de  quelques  jours  ,  ne  rendit  plus 
«le  mucus  ni  de  larmes  ,  que  très -rarement  ; 
enforte  que  la  partie  paroît  parfaitement  faine. 
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M.  Blizard  obferve  que  cette  opération  ne  peut 
guère  être  utile  que  clans  les  commencemens 
de  cette  maladie,  &  finit  par  remarquer  qu'elle 
eil  fimple  ,  facile  ,  qu  elle  n'occalîonne  pref- 
que  point  de  douleur  ,  &  qu  elle  n'eil  accom- 
pagnée d'aucun  danger. 


II  î.  Obfervanons  fur  un  malade  qui  a  rendu  des 
hydandes  avec  fes  urines  ,  fulvies  des  détails 
de  Couverture  du  cadavre  ,  communiquées  au 
D\  Simmons  par  Thomas  Blackburne ,  D, 
M.  Médecin  à  Durham, 

ILLIAM  G.  Tapiffier,  âgé  de  trente- 
deux  ans,  d'une  conftitution  rcbufte,  eut 
le  malheur  de  tomber  de  deflus  une  table,  dans 
ime  chambre  où  il  travailloit ,  le  i8  Août 
1774  :  le  coup  fut  violent  ,  &  le  malade  fe 
plaignit  d'une  grande  douleur  à  l'hypogaftre 
droit;  mais  comme  elle  diminua  très- vite,  il 
ne  fit  aucun  remède.  —  Le  27  du  même  mois 
il  fut  faifi  ,  pendant  la  nuit ,  d'une  fuppreflion 
totale  d'urine  ,  accompagnée  de  vomiflement 
&  d'une  grande  douleur  de  reins.  Il  fut  faigné  ; 
on  lui  fit  prendre  un  lavement  de  thérébentine  & 
un  purgatif  huileux,  que  l'on  réitéroit  toutes  les 
heures.  Quoiqu'il  ne  rendît  qu'une  partie  de  fon 
lavement ,  il  ne  laifl'a  pas  d'avoir  plufieurs  felles 
pendant  la  journée.  —  Le  28 ,  tous  les  fymp- 
tomes  étant  les  mêmes  ,  on  lui  fit  prendre  deux 
pédiluves ,  des  lavemens  ,  des  opiates  ,  des 
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potions  huileufes  &  diurétiques ,  &:  l'on  con- 
tinua ces  remèdes  ,  mais  inutilement ,  jufqu'au 
6  Septembre.  Ce  jour-là  le  malade  ie  fentit  tout- 
à-coup  envie  d'uriner,  il  demanda  le  bafïin  ,  & 
rendit  environ  deux  quartes  d'une  urine  cou- 
leur de  café  ,  dans  laquelle  on  voyoit  un 
grand  nombre  d'hydatides  ,  quelques-unes  de 
îa  groffeur  dîme  tête  d'épingle  ,  &  d'au- 
tres de  celle  d'une  noix  mufcade  ,  les  unes 
rompues  &  le5  autres  entières.  Il  fut  aufh-tôt 
foulage  de  fa  douleur  ,  tous  les  fymptomes 
difparurent ,  &  il  retourna  à  fes  occupations, 
—  Depuis  ce  temps-là  il  rendit  des  hydatides 
de  même  groiTeur  ,  &  quelquefois  des  matières 
fablonneufes  rouges  ,  fur-tout  après  l'exercice 
à  cheval.  Il  demeura  en  cet  état  jufqu'au  6 
Septembre  1778  :  à  cette  époque  il  fut  tout- 
à-coup  faifi  d'une  nouvelle  fupprefîion  d'u- 
rine ,  de  douleurs  aiguës  au  côté  gauche , 
&  de  vomiiTemens  qui  durèrent  huit  ou  dix 
heures.  Il  fut  foulage  en  rendant  une  hy- 
datide  rompue ,  mais  qui  paroifToit  devoir  être 
grofle  comme  un  œuf  de  poule  :  il  continua 
à  fe  bien  porter  jufqu'au  10.  Ce  jour -là,  la 
fuppreffion  d'urine  ,  quoique  fans  douleur  ni 
tenfion  apparente  de  la  vefRe ,  les  naufées  , 
les  vomiffemens  ,  les  douleurs  à  l'hypogaftre 
gauche  ,  un  pouls  dur  &  plein  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  guère  plus  de  chaleur  qu'on  n'en  a  natu- 
rellement ,  tous  les  fymptomes  revinrent  :  il 
fiit  faigné  ;  on  lui  nt  prendre  une  émulfion 
huileufe  avec  la  teinture  thébaïque ,  trois  lave- 
mens  avec  la  thérébentine  ,  dans  la  journée, 
&  la  déco.d.  nitros.  c.  fperm.  ceti.  Le  il  on 
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ÎLii  donna  une  mixture  purgative  huileufe,  qut 
fut  fans  effet  :  on  la  répéta  le  12  ,  &  elle 
produiiît  plufieurs  évacuations  copieules.  Le 
13 ,  on  fit  une  fomentation  de  camomille  fur 
les  reins.  «— »  Ces  moyens  étant  inutiles ,  & 
ne  procurant  aucune  évacuation  d'urine  ,  on 
ordonna  une  émullion  avec  cinq  grains  de 
camphre  &  quinze  gouttes  de  la  teinture  de 
cantharides,  toutes  les  quatre  heures  :  on  la 
continua  le  15  ,  &  on  porta  la  dofe  de  la 
teinture  de  cantharides  ,  jufqu'à  trente  gouttes. 
Il  fut  affez  bien  jufquau  19  Mai.  Ce  jour-là 
les  douleurs  revinrent  avec  violence  ,  &  il. 
mourut  le  même  foir.  En  ouvrant  l'abdomen  ^ 
on  apperçut  une  légère  apparence  de  morti- 
fication du  jejunum  du  côté  droit.  Elle  s  eten- 
doit  d'environ  trois  pouces  en  longueur.  L'o- 
mentum  paroiffoit  aufîi  mortifié  du  côté  de 
l'endroit  par  où  il  touchoit  au  jejunum  :  nous 
ne  pûmes  découvrir  aucune  trace  de  rein  ou 
d'uretère ,  du  côté  droit.  '—  Le  rein  gauche  5 
dans  toutes  fes  dimenfions  ,  avoit  acquis  au 
moins  cinq  fois  fa  groffeur  naturelle.  Il  pefoit 
environ  une  livre  &  quart  :  il  s'étendoit  con- 
fidérablement  fous  les  côtes  dans  Thippocon- 
dre.  L'omentum  adhéroit  à  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  &  il  avoit  deux  pouces  d'épais  à 
l'endroit  de  fon  adhéfion.  En  féparant  l'omen- 
tum du  rein ,  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fang  coagulé  ,  qui  paroiffoit  venir  de  quelque 
vaifleau  rompu  dans  ce  vifcere ,  dont  la  fub- 
ftance  étoit  très -molle  ,  &  dans  un  état  de 
difTolution.  —  Le  bafiinet  du  rein  étoit  con- 
lidérablement  élargi ,  &  contenoit  environ  une 
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demi -pinte  cViin  mucus  fluide  épais  ,  &  un 
grand  calcul  triangulaire  :  il  y  avoit  auffi  un 
grand  nombre  de  petites  hydatides ,  dont  quel- 
ques unes  étoient  ouvertes  ,  &  d'autres  con- 
tenoient  un  fluide  épais.  On  trouva  une  pierre 
de  la  groffeur  d'un  pois  ;  Turetere  étoit  de  la 
largeur  du  petit  doigt  d'un  homme ,  &  il  étoit 
tout -à -fait  vuide  ,  ainfi  que  la  veffie.  Les 
autres  vifceres  de  labdornen  étoient  parflùte- 
ment  fains. 


IV.  Obfervatïon  fur  une,  confomption  vcniriennc  ^ 
guérie  par  Us  frictions  mercurïdUs  ,  par  S. 
Théophile  de  Mcza  :  extrait  des  Aûa  Hav- 
nienfia^  vol.  ii. 

IL  y  a  environ  vingt  ans  que  C.  B.  con- 
traâa  la  vérole  ;  il  éloit  pour-lors  âgé  de 
vingt-cinq  ans.  Il  eut  des  ulcères  en  différentes 
parties  du  corps,  particulièrement  à  la  bouche  , 
&  des  exoftofes  du  coronal.  La  iîevre  hedique 
fe  joignit  à  ces  fymptomes  ,  les  fueurs  coli- 
quatives,  les  diarrhées,  la  toux,  l'expedora- 
tion  du  pus  ,  fur  -  tout  les  matins  ,  tous  les 
iîgnes ,  en  un  mot ,  de  pbthifie  pulmonaire  fur- 
vinrent.  —  Il  avoit  eu  les  foins  d'un  Prati- 
cien fort  expérimenté  ,  &  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  ;  mais  les  remèdes  échouè- 
rent ,  &  le  malade  s'adrefia  à  moi.  Il  étoit 
pour-lors  dans  un  état  de  maigreur  affreufe, 
il  craignoit  de  prendre  le  mercure  ;  &  j'héfi- 
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tois  de  le  lui  adminiftrer  à  l'intérienr ,  dans  la 
crainte  qu'en  ftimulant  les  inteftins  ,  Ton 
n'augmentât  la  diarrhée  ,  &  l'on  ne  pré- 
cipitât fes  jours.  —  Je  commençai  donc  par 
lui  faire  prendre  des  fridions  avec  une  pe- 
tite quantité  d'onguent  mercuriel  ,  toutes  les 
nuits  ,  fur  les  bras  &  fur  les  jambes  ,  alterna- 
tivement :  la  bouche  fe  trouva  bientôt  affec- 
tée ,  mais  à  mefure  que  la  falivation  augmen- 
toit ,  la  diarrhée  &  les  fueurs  diminuoient  fen- 
fiblement ,  &  les  forces  parurent  plutôt  aug- 
menter que  diminuer.  —  Je  continuai  les  fric- 
tions jufqu'à  ce  que  le  malade  rendit  environ 
une  livre  de  falive  dans  les  vingt -quatre 
heures  ,  &  au  bout  de  deux  mois  à  peu  près , 
j'eus  la  fatisfaQion  de  le  voir  délivré  de  tous 
les  fymptomes  de  vérole  &  de  phthifie.  Il  fe 
rétablit  parfaitement ,  &  il  eft  père  aujourd'hui 
de  plufieurs  enfans  bien  portans. 


TROISIEME    SECTION. 

Catalogue. 

I.  T  Y EADS  of  lecîures  on  the  theory  ,  &c. 
j_  X  Matières  de  leçons  fur  la  théorie  & 
fur  la  pratique  de  la  Médecine  ,  à' Andrew 
Duncan  ,  D.  M.  &c.  &c.  féconde  édition  , 
corrigée  &  augmentée ,  in-S'?.  427  pag.  Edim* 
bourg,  1781.  —  C'eft  un  livre  à  l'ufage  de 
ceux  qui  fuivent  les  leçons  de  l'Auteur^ 
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1.  Johannîs  Brunonis  ,  M.  D.  de  Medicina 
praeleftoris ,  Societatis  Medicse  Edinenfis  Prœ- 
lîdis  ,  Elementa  Medicinae,  411  pages  ,  Edim- 
bourg, 1780. 

3.  Modem  Improvements  in  the  practice  of 
Phyjîc  ,  &c.  Progrès  des  Modernes  dans  la 
Médecine  pratique  ;  par  Henry  Manning ,  D. 
M.  Auteur  d'un  Traité  fur  les  maladies  des 
femmes,  in- 8°.  448  pag.  à  Londres,  1780. 

4.  Paidi  de  C^cnpinsky  Differtatio  zoolo- 
gico-medica ,  fiftens  totius  regni  animalis  ge- 
nera ,  in  clafl'es  &  ordines  linneana  merhodo 
digeila  ,  praefîxâ  cuilibet  clafîi  terminorum  ap- 
plicatione  ,  in-S^.  Viennae  ,  122  pages.  — 
C  eft  un  Ouvrage  fort  utile  ,  fur  -  tout  pour 
ceux  qui  commencent  à  étudier  la  Zoologie- 
médicale.  L'Auteur  s'écarte  quelquefois  de  la 
méthode  de  Linné.  Il  a  ajouté  les  nouvelles 
efpeces  que  l'on  a  découvertes  depuis  la  der- 
nière édition  du  Syftême  de  la  nature.  Nous 
femmes  fâchés  que  ces  additions  foient  plus 
rares  parmi  les  Mammalia.  Si  l'Auteur  avoit 
fupprimé  le  conte  ridicule  de  Gefner  des  deux 
roffignols  qui  s'entretenoient  enfemble  en  latin, 
fon  Ouvrage  n'en  auroit  que  mieux  valu  ; 
c'étoit  bon  tout  au  plus  dans  le  dernier  fiecle. 
Il  auroit  également  mieux  valu  que  l'Auteur 
nous  eût  donné  les  fignes  qui  diftinguent  les 
différentes  efpeces  d'hommes,  des  animaux,  que 
de  nous  donner  les  rapfodies  d'Aufone  ,  de 
Cicéron  &  de  St.  Auguftin ,  fur  la  mortalité. 

C .  Mas^arjn  fur  licbaher  der  Entomologie  ,  OU 
"Magafin  pour  les  amateurs  d'Entomologie ,  par 
/.  C.  Fuefsly^  in-S^.  à  Zurich,  avec  planches. 

—  Ouvrage 


[8i3 

^—  Ouvrage  agréable  &  utile  pour  ceux  qui  lé 
livrent  à  cette  branche  de  l'Hiftoire  naturelle. 

6.  /.  A»  Scopoly^  Fundamenta  ChemiEe ,  prae- 
ledionibus  publicis  accommodata ,  in-S'^.  Pra- 
gae,  i66  pag.  —  La  premiere  partie  de  cet  Ou- 
vrage traite  des  objets  &  àts  inftrumens  de 
la  Chymie  ;  la  féconde  ,  du  réiultat  de  fes 
opérations  ,  Suivant  Tordre  de  ces  opérations  , 
&  de  la  manière  fuivante  :  1°.  la  calcination; 
2°.  la  réduQion  ;  3^.  la  diffolution  ;  4°.  la 
précipitation  ;  5^.  la  diftillation  ;  6°.  la  mix- 
ture. L'Auteur  donne  par  -  tout  la  théorie  de 
ces  opérations  ;  mais  nous  croyons  qu'à  bien 
des  égards  fon  Ouvrage  efl  fort  inférieur  à  une 
infinité  de  Traités  élémentaires  qui  ont  paru 
fur  ce  fujet. 

7  J,  J.  Pl&nk  ,  Chîrurgiae  &  artis  obftetricae 
Profefforis  Budenfis  doûrina  de  morbis  ve^ 
nereis,  in-S"^.  176  pag.  Vienna  ,  1779.  «—- C'efl 
ime  compilation  très-ingénieufe  ôz:  très-concife 
de  tout  ce  que  Ion  a  écrit  fur  ce  fujet ,  avec 
des  Remarques  de  l'Auteur ,  qui  font  en  général 
bien  fondées. 

8.  Conamen  mappae  generaîis  medicamen- 
torum  fimplicium,  fecundiim  affinitates  virium 
naturalium  ,  nova  methodo  geographicâ  dif- 
pofitorum  ,  Au£l:ore  Geo,  Chrijlop.  Wun^.  M. 
D.  cum  tabula  asneâ  ,  Argentor.  in-S^.  221  pag. 
—  Cette  idée ,  qui  pourra  paroître  bifarre  à 
quelques  Leâeurs,  eft  fuivie  avec  exaditude,  & 
doit  avoir  coûté  beaucoup  de  peine  à  l'Auteur. 
La  carte  eft  de  21  pouces  de  long  fur  20  de 
Margeur,  &  bien  gravée. 

9.  Traité  des  remèdes  domeftiques,  pour  faire 
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fuite  au  Traité  de  la  petite  vérole  j  par  M. 
Grojjîn  Duhaume ,  Doûeur-Régent ,  ancien  Pro- 
feffeur  des  înftituts  de  Médecine  en  l'Univerfité 
de  Paris ,  &  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Paris, 
in- 12.  172  pages. 

10.  Differtation  contre  l'ufage  des  bouillons 
de  viande  dans  les  maladies  fébriles ,  par  M. 
Paul-Charles  de  Laudun  ,D.  M.  Médecin  à  Ta- 
rafcon  en  Provence,  Paris  ,  in- 12.  263  pages. 
—  Cette  Diflertation  ne  contient  rien  de  nou- 
veau ni  d'intéreffant  ;  elle  eft  faite  pour  prou- 
ver ce  que  favent  très-bien  tous  les  bons 
Obfervateurs,  que  dans  la  fièvre,  les  malades 
répugnent  les  bouillons  de  viande,  tandis  qu'ils 
défirent  les  boiflbns  acidulés. 

11.  Conjeâures  fur  le  temps  où  ont  vécu 
plufieurs  anciens  Médecins;  par  un  Membre 
de  la  Société  patriotique  de  Heffe-Hombourg, 
Paris,  in-40.  83  pages. —  Ce  petit  Ouvrage , 
qui  eft  de  M.  Goulïn ,  a  été  fait  dans  l'inten- 
tion de  reftifier  quelques  erreurs,  qui,  de  l'a- 
veu de  l'Auteur,  fe  font  gliffées  dans  {qs  Mé- 
moires littéraires  fur  ce  qui  regarde  le  temps 
auquel  Afclépiade  a  vécu. 

12.  Injl'uccion  curat iva  de  las  viruelas,  &c. 
Remarques  fur  la  cure  de  la  variole,  par  D. 
Jofeph  Amar,  D.  M.  de  Sa  Majefté,  &c.  à 
Madrid,  in-4''.  164  pages.  —  Cette  Differta- 
tion ne  donnera  pas  une  bien  haute  opinion 
de  l'état  de  la  Médecine  en  Efpagne.  D.  Amar 
commence  fon  Ouvrage  par  une  hiftoire  de 
la  petite  vérole,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
Commentaire  de  Rhazes.  Cet  Auteur  fe  dé- 
clare ennemi  de  Tinoculation, 
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13.  Lettre  à  M.  Brambilla,  Ecuyer,  pre- 
mier Chirurgien  de  L.  L.  M.  M.  I.  R.  A.  & 
de  leurs  Armées;  par  M.  d&  Lambon^  Ecuyer, 
premier  Chirurgien  de  feu  S.  A.  R.  la  Du- 
cheffe  de  Lorraine ,  &c.  &c.  fur  trois  opéra- 

/  tiens  de  la  fymphyfe.  Mons,  in-S^.  25  p.— 
L'Auteur  de  cette  Lettre  a  fait  l'opération  de 
la  fymphyfe,  avec  fuccès ,  fur  deux  malades. 
L'une  de  c^s  femmes  a  fubi  deux  fois  cette 
opération,  &  fe  porte  très-bien  aujourd'hui, 
dit  l'Auteur,  ainfi  que  le  fécond  enfant  dont 
elle  eft  accouchée  par  ce  moyen. 

14.  Modern  improvements  in  the  praS'ice  of 
Surgery,  Progrès  des  Modernes  en  Chirurgie- 
pratique;  par  Henri  Manning,  D.  M.  in-8°.  425 
pages ,  à  Londres ,  1780.  —  Nous  venons  d'an- 
noncer un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur^ 
fur  les  progrès  des  Modernes  en  Médecine-pra- 
tique. On  peut  confidérer  ces  deux  volume? 
comme  une  compilation  utile  des  meilleurs 
Écrivains  Anglois  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie; mais  ils  auroient  été  beaucoup  plus 
utiles,  fi  l'Auteur  avoit  puifé  fes  matériaux 
dans  un  plus  grand  nombre  de  fources ,  &  s'il 
avoit  donné  à  fes  Lecteurs  un  extrait  de  bons 
Ouvrages  étrangers,  qui  ne  font  pas  aflfez  con- 
nus dans  ce  pays.  On  trouve  à  la  fin  du  vo- 
lume, fur  la  Médecine,  quelques  notices  fur 
les  remèdes  qui  ont  été  introduits  dans  la  pra- 
tique depuis  plufieurs  années;  mais  tout  ce 
qu'il  dit  fur  ce  fujet ,  en  général ,  n  eft  pas 
aiTez  fatisfaifant  :  ce  qui  concerne  la  racine 
de  Colombo,  par  exemple,  ne  tient  pas  plus 
de  fix  lignes. 

F2 
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l<.  C. E.  Gellen ,  Anfangsgrilnde  ^ur metallur*' 
'g)fchen  Chym'ie  in  einim  thcorctischen  iind praktif- 
chen ,  &:c.  Elémens  de  théorie  &  de  pratique  de 
Chymie  métallurgique ,  par  C,  E.  GdUrt ,  avec 
des  gravures,  féconde  édition,  corrigée  &  aug- 
mentée ,  in-S^.  à  Leipfic ,  498  pages.  —  La  pre- 
miere édition  de  cet  Ouvrage  fut  publiée  en 
1750.  Dans  la  nouvelle,  l'Auteur,  qui  eft  Inf- 
pedeur  des  mines  de  Saxe ,  a  profité  de  toutes 
les  découvertes  que  Ton  a  faites  en  Métallurgie 
depuis  ce  temps-là.  M.  Geilert  nous  apprend 
qu'il  a  diffout  quelquefois  de  la  limaille,  & 
même  des  petites  lames  de  cuivre,  en  les  mê- 
lant avec  du  charbon,  &  en  les  expofant  pen- 
dant long-temps  à  une  chaleur  modérée ,  dans 
des  vailfeaux  clos.  Par  ce  moyen,  il  a  quel- 
quefois obtenu  un  verre  de  cuivre  gris,  & 
quelquefois  un  beau  verre  de  cuivre  rouge , 
qui  pefoit  |^  de  plus  que  le  cuivre  employé. 
A  un  feu  violent,  cette  fubftance  perdoit  fon 
phîogiftique,  &  il  fe  régénéroit  un  cuivre 
malléable  pur.  D'après  cette  expérience,  on 
peut  conclure  que  la  nature  emploie  quel- 
quefois le  phlogiftique  feul  pour  minéralifer 
îe  cuivre ,  &  peut  -  être  quelques  autres  mé- 
taux. L'Auteur  ne  confidere  pas  le  régule 
de  cobalt  ,  comme  un  demi-métal  particu- 
lier ,  mais  comme  un  compofé  de  fer  & 
d'arfenic,  avec  quelq^'autre  fubftance  incon- 
nue, &  il  penfe  que  la  couleur  bleue  que 
donne  le  cobalt  au  verre,  dépend,  au  moins  à 
lin  certain  degré ,  du  fer. 

16.   Anfangsgriinde  :^ur  Probhrkunjî ,  &C.  ou 

Elénien§  de  l'art  d  eftayer  les  métaux .  par  C'. 
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E.  Gdkrt^  nouvelle  édition,  avec  des  addi- 
tions, in-8®.  à  Léipfic,  176  pag.  accompagnée 
de  gravures.  —  Cet  Ouvrage ,  ainfi  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  a  été  confidérablement 
augmenté  par  l'Auteur  d'après  fa  propre  ex- 
périence. 

17.  William  CulUn  An  fangs  grande. ,  &c.  OU 
Elémens  de  Médecine-pratique ,  traduits  de 
l'Anglois,  de  William  Cullen,  D.  M.  &c.  ^'^ 
&  Il^e.  parties  ,  in-S».  à  Léipfic. 

18.  Samuel  Foart  Simmons,  D.  A.  D.  Sicl 
Anatomic  des  Menfchlichen  Korpers ,  &c.  Ana- 
tomic du  corps  humain,  ou  defcription  de 
fa  ftrudure,  ^^.i  Samuel  Foart  Simmons,  Sic» 
traduit  de  l'Anglois,  avec  des  notes  de  la 
part  de  l'Editeur ,  in-8°.  à  Léipfic. 

19.  Obfervations  fur  la  rage ,  fuivies  de 
Réflexions  critiques  fur  les  préfervatifs  de 
cette  maladie  ;  par  M.  Leroux  ,  Maître  en  Chi- 
rurgie ,  Affocié  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Dijon,  &  Chirurgien -Major  de 
l'Hôpital  général  de  la  même  Ville  ,  Dijon  , 
in-S^'.  52  pages.  —  L'Auteur  de  ce  petit  Ou- 
vrage ,  qui  ,  quoiqu'il  ne  contienne  rien  de 
nouveau ,  eft  judicieufement  écrit,  penfe  qu'au- 
cun des  remèdes  recommandés  jufqu'ici  pouc 
prévenir  la  rage ,  ne  mérite  notre  confiance. 
Il  penfe  avec  quelques  Auteurs  modernes  , 
que  notre  principale  attention  doit  fe  porter 
fur  la  morfure  ,  par  le  moyen  de  laquelle  le 
venin  de  la  rage  pénètre  dans  la  conftitution , 
&  il  recommande  en  couféquence  la  faignée 
locale ,  la  cautérifation  ,  &c.  pour  prévenir 
l'abfcrption  du  virus. 
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20.  Obfervatlons  rares  de  Médecine,  d'A- 
patomie  &  de  Chirurgie ,  traduites  du  latin  de 
Vander  Wiel  ;  par  M.  Planque  ,  D.  M.  avec 
figures ,  Paris ,  in- 1 2 ,  2  vol.  d'environ  550  p. 
chacun. 

21.  Expériences  &  Obfervations  int  diffé- 
rentes efpeces  d  air,  Ocivrage  traduit  de  l'An- 
gloisde  M.  Priejîley  ,DodQur  en  Droit,  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres;  par  M.  Gi^ 
belin ,  D.  M.  Membre  de  la  Société  Médicale 
de  Londres,  tomes  IV.  &  V.Paris,  in-8^. 

22.  Injîruccion  curaùva  de  lus  Tabardillos  por 
tl  Don  Jofeph  Amar  ^  M.  D.  &c.  c'efl-à-dirc , 
Inftrudions  fur  la  cure  des  maladies  éruptives  ; 
par  D,  J.  Amar,  Médecin  de  Sa  Majefté ,  Con- 
feiller  du  Tribunal  Royal  de  Médecine ,  pre- 
mier Médecin  du  Roi  pour  la  Navarre,  Membre 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Seville  , 
6c  Vice-Préfident  de  l'Académie  Royale  de 
Médecine  à  Madrid ,  in-4°.  à  Madrid.  —  On 
trouve  beaucoup  de  chofes  dans  cet  Ouvrage , 
fur  la  putridité ,  la  raahgnité ,  la  crudité  &  la 
coôion.  Louis  de  Toro  ,  Jean  de  Carmona ,  & 
quelques  autres  Ecrivains  Efpagnols ,  de  Mé- 
decine ,  l'ont  ceux  qui  y  font  le  plus  fréquem- 
ment cités.  L'Ouvrage  eft  terminé  par  l'expofé 
des  différentes  épidémies  qui  ont  régné  en  Ef- 
pagne. 

23.  Injlfuccion  curaùva  y  prefcrvadva.  Suc, 
Inftrudion  curative  &  préfervative  des  dou- 
leurs de  côté  &  pulmonics;  par  le  même  y  à 
Madrid,  in- 4°.  204  p. 

24.  Les  grands  remèdes  contre  la  rage, 
répilepfie,  les  vertiges  &  vapeurs,  &c.  par  M. 
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lej ayant ,  Curé  de  Notre-Dame  de  la  Quinte  l 
près  le  Mans ,  en  bas  Poitou ,  in-8<'.  Mans.  -^ 
On  peut  avec  affez  de  raifon  mettre  ce  Curé 
de  la  Quinte  ,  à  côté  de  notre  M.  ff^ejley  ^ 
parmi  les  Ecrivains  de  Médecine. 

25.  Hiftoire  médicale  des  maladies  dyfTen- 
tériques  qui  affligèrent  la  Province  du  Maine 
en  1779  ;  moyens  convenables  pour  combattre 
avec  fuccès  le  mal  principal  &  les  accidens 
qui  en  font  la  fuite  ;  par  M.  Fenliard ,  M, 
D.  Membre  du  College  des  Médecins  du  Mans, 
in-i2,  au  Mans,  74  pages.  —  Cet  opufcule 
paroît  être  l'Ouvrage  d'un  Praticien  judicieux 
&  expérimenté. 

26.  De  china  in  fynochis  putribus  ani- 
madverfiones  Petri-Joannis  Vajlpania  ,  amplif- 
fimi  Taurinenfis  Medicorum  Collegii  Socii ,  nec- 
non  Medici  in  Nofocomio  Urbis  Majojri  Vicarii , 
Taurinii,  in-S».  1 5  2  pages.  —  Cet  Auteur  con- 
damne l'ufage  du  kina  ;  mais  fes  argumens  ne 
font  pas  bien  fondés. 

27.  Le  Citoyen  Dentifte,  ou  TArt  de  fé- 
conder la  nature  pour  fe  conferver  les  dents 
&  les  entretenir  propres,  Ouvrage  moderne 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  par  M.  Hubert , 
Chirurgien-Dentifte ,  reçu  au  College  Royal 
de  Chirurgie  de  Paris ,  Dentifte  penftonné  de 
la  Ville,  in- 12,  à  Lyon,  95  pages. 

Les  articles  qui  ont  ki  f up  primés  font  :  1°,  lei 
annonces  des  Prix  propofés  par  différentes  Acadé- 
mies ,  6*  par  les  Sociétés  de  Paris  &  de  Londres , 
en  lySi,  On  peut  avoir  recours  à  l'HiJîoire  de  ces 
Jnjîitutions^  pour  fe  mettre  au  fait  de  ce  quisefl 
paffé  à  ce  fujet. 
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2«>,  V annonce  du  Mémoire  de  M.  Kirwan  ^ 
fur  les  moyens  dt  déterminer  la  quantité  d'acide 
contenue  dans  un  fel.  Voy.  les  Tranfad.  philof. 

30.  Celle  d'un  autre  Mémoire  de  M,  Achard  ^fur 
une  nouvelle  méthode  d'obtenir  un  degré  de  feu 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  que  Von  a 
obtenu  jujquici  ,  &  cela  avec  peu  de  charbon  ou 
autre  fubfiance  combuflible.  Voy.  les  Mém.  de 
l'Acad.  de  Berlin. 

40.  La  nomination  des  Officiers  de  la  Soc.  Roy. 
de  Médec.  de  Londres. 

CO.  l/ne  table  des  variations  du  thermomètre  &  du 
baromètre  ^  &  de  la  pluie  tombée  à  Londres  pen- 
dant Vannée  lyyc).  Voyez  les  Tranfad.  philof. 
vol.  70.  premiere  partie. 

6°.  Une  lettre  du  Dr.  Gilbert  Blane ,  Médecin 
de  Vaiffeau  aux  Indes  orientales  ,  au  Docteur 
Hunter  ,  fur  le  dernier  ouragan  ,  dans  laquelle 
V Auteur  donne  fes  idées  fur  une  nouvelle  théorie 
de  ce  phénomène. 

y^.  Une  opération  de  lafymphyfe  ,  pratiquée  avec 
fucces  par  M^.  Canivell  ,  Chirurgien  i- Major  de 
V Hôpital  de   la  Marine^  à   Cadix. 

8'^.  Trois  obfervations  de  M.  Léger  ^  Chirurgien  à 
Paris  ,  fur  la  poudre  des  cantharides  ,  dans  la 
cure  de  V incontinence  d'urine  à  laquelle  font  fu^ 
jettes  certaines  perjbnnes  pendant  leur  fommeil. 

f)*^.  La  mort  de  plu  fleurs  Médecins  célèbres,  entre 
autres  des  D[\  FotJurgill  ^  Gaubius,  Lieutaud^  &c, 

F  î  N. 


A  DIJON  y  chez  L.  N.  Frantin,  Imnrim.  du  Roi. 
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JOURNAL  DE  MÉDECINE 

DE  LONDRES, 

POUR    l'année   IjSll 

IP.  PARTIE. 

SECTION    PRE  MIER£, 
EXTRAITS. 


I.  Traité  des  Accouchemens  ,  Ouvrage  contenant 
le  traitement  des  maladies  des  femmes ,  &  la 
manière  de  gouverner  les  enfans  dans  le  pre^ 
mier  âge ,  avec  des  préceptes  &  des  formules  pour 
préparer  différens  alimens  &  différentes  boijjons  , 
fuivant  les  circonflances  ,  dépouillé  de  termes 
thechniques  &  de  théories  fcientifiques  ;  par 
Alexandre  Hamilton  ,  Profeffeur  d' accouche- 
mens en  r  Univerfité  d'Edimbourg  ,  Membre  du 
College  Royal  des  Chirurgiens  :  in-8°.  Edimb. 
I781. 

LES  progrès  de  l'art  des  accouchemens  ont 
été   retardés  par  un    grand   nombre    de 
circonftances.  Pendant  pliilieurs  fiecles  cette 
Tome  /,  G 
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partie  ds  l'art  de  guérir  eft  demeurée  entre 
les  mains  des  femmes.  La  délicateflfe  &  la  ti- 
midité qui  forment  leur  caraftere  particulier, 
dévoient  naturellement  écarter  les  hommes  de 
ces  fondions  ;  mais  les  rafinemens  du  bon  ton 
&  le  commerce  illimité  qui  s'eft  établi  entre 
les  deux  (exes ,  ont  enfin  vaincu  ce  puiffant 
obftacle ,  &  l'amour  de  la  vie ,  la  tendreffe 
des  mères  pour  leurs  fruits ,  Taffedion  des 
maris  ,  &c.  l'ont  emporté  fur  les  raifons  qu  al- 
léguoit  une  aveugle  &  touchante  modeftie.  On 
a  eu  recours  à  des  Accoucheurs,  pour  un 
mmiftere  auquel  des  connoiffances  plus  éten- 
dues ,  la  préfence  d  efprit ,  le  courage  &  la 
force  particulière  aux  hommes  ,  fembloient  les 
appeller.  Nous  fommes  forcés  de  convenir  que , 
lorfque  ce  changement  s'eft  fait  ,  les  Accou- 
cheurs donnèrent  généralement  trop  à  leur 
art ,  &  comptèrent  trop  peu  fur  la  nature  ;  mais 
le  difcrédit  de  la  nature  ne  venoit  pas  tant 
de  la  faute  de  FArtifte ,  que  de  l'imperfeftion 
de  fart.  Aujourd'hui  nous  favons  mieux  diftin- 
gner  les  circonftances  oii  notre  miniftere  de- 
vient indifpenfable  ,  de  celles  où  nous  devons 
tout  attendre  des  efforts  de  la  nature 

Ces  obfervations  préliminaires  font  principa- 
lement extraites  de  la  Préface  de  l'Ouvrage  que 
nous  examinons.  Cet  Ouvrage,  quoiqu'écrit  par- 
ticulièrement pour  rinftrudion  des  Sages-fem- 
mes, & ,  par  cette  raifon ,  dépouillé  de  tous  les 
termes  thechniques,  n'en  mérite  pas  moins  l'at- 
tention des  Praticiens  les  plus  expérimentés. 

M.  Hamilton  commence  par  donner  une 
idée  générale  de  l'Anatomie  de  la  femme, 
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èprès  quoî  11  parle  du  baffîn  en  particulier  i 
&  il  le  confidere ,  foit  dans  fon  état  naturel , 
foil  lorfqu  il  a  fouffert  quelque  diftorfion  ;  il 
expofe  après  cela  la  ftrudure  &  la  figure  de 
ia  tête  de  l'enfant  &  des  parties  molles  de  la 
génération  ;  il  donne  enfuite  la  théorie  de  la 
conception  ;  il  parle  des  règles  ,  des  pertes  & 
des  maladies  des  parties  génitales ,  &c. 

En  traitant  des  mois ,  l'Auteur  obferve  que 
malgré  tout  ce  que  Ton  a  dit  fur  les  éména- 
gogues  ,  il  neû.  aucune  fubflance  parmi  celles 
auxquelles  on  a  attribué  cette  vertu ,  que  Ton 
puifTe  proprementregardercomme  telle,  il  penfe 
que  l'aloës  doit  fa  grande  aûion  fur  le  flux  raenl- 
truel  à  la  qualité  flimulante,  car  ce  remède  pro- 
voque fouvent  les  hémorrhoïdes  dans  les  conf- 
titutions  qui  y  font  fujettes ,  par  le  tenefme 
&  les  épreintes  qu  il  occafionne  ;  c'efl  pour- 
quoi il  efl  très-peu  convenable  aux  tempéra- 
mens  délicats  &  aux  femmes  fujettes  aux  pertes. 
Tous  les  purgatifs  actifs  ,  ajoute  M.  Hamilton  , 
agiffent  de  la  même  manière. 

Si  les  purgatifs  échouent ,  il  recommande  , 
comme  des  remèdes  qui  ne  font  point  à  né- 
gliger ,  une  cuillerée  des  femences  de  mou-^ 
tarde  blanche,  ou  une  petite  îaffe  d'une  foible 
infufion  de  raifort  fauVage  ,  deux  fois  par 
Jour.  Il  remarque  aufîi  que  les  remèdes  ad- 
miniftrés  dans  l'intention  de  provoquer  le 
flux  menflruel,  doivent  être  pris  environ  pen- 
dant une  femaine  avant  le  retour ,  &  conti- 
nués pendant  quelques  jours  après  révoque 
critique  ,  ou  jufqu'à  une  nouvelle  menflrua- 
tion.  On  peut  également  donner  avec  avan-> 

Gi 


tage,  dans  ces  cas,  une  infiifîon  de  poiiilot, 
de  tanaiiie ,  de  méliffe  ou  de  camomille ,  lorf- 
que  l'évacuation  n'eft  pas  afTez  abondante. 

M.  Hamilton  obferve  que  la  difficulté  ou 
l'irrégularité  des  mois ,  eft  le  partage  des  fem- 
mes comme  il  faut ,  de  celles  qui  ont  une 
fan  té  délicate  ,  ou  qui  font  fu  jettes  aux  ma- 
ladies de  nerfs.  On  obferve  rarement  que  les 
femmes  du  peuple,  ou  celles  qui  font  occupées 
de  travaux  pénibles  ,  foient  indifpofées  à  ces 
époques ,  iî  ce  n  eft  lorfque  la  matrice  fe 
trouve  dans  un  état  de  maladie  :  dans  ces  cas , 
l'Auteur  recommande  un  demi-grain  ou  l  grain 
d'opium  (oir  &  matin  ,  jufqu'à  ce  que  le  temps 
critique  foit  pafle.  Il  faut  prévenir  la  confti- 
pation  qu'occalionnent  les  opiatiques  ,  par  l'u- 
fage  des  lavemens  légèrement  laxatifs  ;  cepen- 
dant M.  Hamilton  prévient  que  l'on  ne  doit  avoir 
recours  à  ces  moyens  que  dans  des  cas  preffans, 
car  on  en  quitte  difficilement  l'habitude. 

Dans  les  pertes  ,  M.  Hamilton  penfe  qu'il 
faut  plus  attendre  du  régime  ,  que  des  remè- 
des. Il  confidere  les  nourritures  légères  &  la 
diète  rafraîchiffante ,  les  boiffons  fraîches ,  l'air 
frais ,  les  topiques  froids ,  tels  que  des  linges 
trempés  dans  le  vinaigre  &  l'eau  froide  appliqués 
fur  !es  lombes ,  l'abdomen  &  fur  l'orifice  externe 
de  la  matrice ,  comme  les  principaux  fecours  : 
en  général  ,  il  compte  peu  fur  l'efficacité  des 
remèdes.  Si  la  malade  eft  d'une  conftitution  vi- 
goureuse ,  s'il  y  a  chaleur  &  éréthifme,  il  donne 
le  nitre  ;  &  dans  les  cas  contraires,  il  em- 
ploie une  décoilion  théiforme  de  rofes  ,  aci- 
dulée avec  l'efprit  de  vitriol.  Il  parle  du  petit- 
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lait  préparé  avec  l'alun ,  comme  d'un  puiffant 
remède.  Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  douleur 
&  d'anxiété  ,  &  îorfqu'il  n'y  a  point  de  difpofi- 
tion  au  vomiiTement ,  il  penfe  que  l'oa  peut 
donner  les  opiates  avec  (iiccès.  Il  recommande 
de  tenir  le  ventre  libre  avec  des  lavemens 
émolliens  tiedes  ,  ou  qui  foient  à  peine  au 
degré  de  chaleur  du  lait  récemment  tiré.  Il 
recommande  une  légère  décoâion  de  kina  , 
aiguifée  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol , 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour  forti- 
fier le  fyilême ,  &  prévenir  le  retour  de  ces 
accidens. 

En  parlant  de  la  cefTatîon  abfolue  des  rè- 
gles ,  M.  Hamilton  obCerve  que  les  acciden» 
qui  ont  lieu  à  cette  époque,  font  plutôt  l'effet 
du  changement  qui  s'opère  dans  toute  la  con- 
futation ,  que  de  la  cefTation  du  flux  mens- 
truel. Il  fait  voir  que  les  femmes  qui  font  les 
plus  expofées  â  ces  fortes  d'accidens  ,  font 
celles  qui  n'ont  point  eu  d'enfans ,  &  qui  n'ont 
jamais  joui  d'une  bonne  fanté  ;  celles  dont  le 
tempérament  a  été  aifoibli  par  des  faulTes- 
couches ,  ou  des  groffe/Tes  fréquentes  ;  celles 
enfin  qui  n'ont  pas  été  bien  réglées,  qui  ont 
eu  des  fleurs  blanches  ,  ou  àQS  fymptomes 
nerveux  &  hiftériques.  Il  remarque  cependant 
que  fouventdes  femmes  délicates,  qui  ont  eu 
des  menftruations  diiliciles ,  ou  àç.s  afiedions 
nerveufes  pendant  qu'elles  étoient  réglées  ,  ■ 
parviennent  petit  à  petit  à  une  fanté  qu'elles 
ne  connoiffoient  pas. 

L'Auteur  place  les  accidens  qui  accompa- 
gnent cet  état  ,  à  peu  près  dans  l'ordre  fui- 
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rant  :  1°.  des  fymptomesde  plénitude,  fuite 
de  la  fupprefTion  d  une  évacuation  accoutu- 
mée ,  chez  les  tempéramens  vigoureux  ;  iPit 
des  pertes  longues  ,  fréquentes  &  immodérées, 
chez  les  çonflitutions  foibles  &  relâchées  ;  3<*. 
des  affeâions  générales  du  fyftême ,  produites 
par  le  changement  de  la  conftitution.  On  doit 
remédier  aux  accidens  de  la  premiere  clafle , 
par  un  régime  févere ,  par  des  faignées  pra- 
tiquées de  temps  en  temps,  par  Texercice, 
&  en  prévenant  la  coiiftipation.  Ceux  de  la 
féconde  doivent  être  traités  de  la  même  ma- 
nière; mais  11  la  perte  vient  de  plénitude  ,  on 
peut  encore  y  remédier  par  des  évacuations. 
Ceux  de  la  rroifieme  ,  lorfque  des  douleurs 
aigles  fe  font  fentir  à  la  région  hypogaftri- 
que  3?  aux  mamelles  ,  avec  plulîeurs  autres 
fymptomes  d'une  mauvaile  fanté  ,  démontrent 
lin  changement  de  la  conftitution,  qui  ne  dé- 
pend pas  feulement  du  refferrement  desvaif- 
feaux  de  la  matrice  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
changer  de  méthode.  L'Auteur  penfe  qu'il  eft 
bon  de  faire  fouvenir  le  Ledeur ,  que  comme 
3a  matrice  eft  extrêmement  fenftble  ,  c'eft  fur 
elle  que  \ts  premiers  fymptomes  de  ces  fortes 
de  niaiadies  fe  font  fentir,  &  que  les  parties 
qui  en  font  le  plus  promptement  afFe£iées  , 
font  celles  qui  y  font  liées  par  une  fympa- 
thie  nerveufe  plus  irnmédiate  ^  enforte  que  la 
conftitution  entière  nç  tarde  pas  à  s'en  ref^ 
fentir. 

En  traitant  des  maladies  des  parties  géni-^" 
t^les ,  M.  Hamilton  parle  des  fleurs  blanches  , 
ççîlîîïie   dç  l'afFe^on  |a  plus  commune.  Il 
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penfe  que  l'on  peut  fouvent  diminuer  cet 
écoulement ,  quoiqu'il  Ibit  rarement  poflible 
de  le  guérir  radicalement ,  à  moins  que  chez 
des  fujets  jeunes  ,  lorlque  la  maladie  eft  ré- 
cente, lorfqu'on  la  traite  par  les  injeûions  ftyp- 
tiques  &  aftringentes  ,  telles  qu  une  légère  fo- 
lution  d'alun  on  de  iucre  de  faturne  dans  l'eau  , 
ou  l'eau  de  Tunbridge.  Lorfque  les  fleurs  blan- 
ches font  compliquées  d'une  affedion  de  l'efto- 
mac,  ce  qui  arrive  fouvent,  l'Auteur  penfe  que 
le  kina  ,|infufé  dans  l'eau  de  chaux ,  eit  le  meil- 
leur remède  que  l'on  puiffe  employer.  Dans 
pîufieurs  cas  il  a  eu  occafion  d'obferver  que 
des  femmes  avoient  été  guéries  des  fleurs 
blanches  les  plus  invétérées  ,  par  ce  remède. 
Il  regarde  cette  maladie ,  lorfqu'elle  accom- 
pagne le  rétrécilTement  de  la  poitrine ,  l'irré- 
gularité des  mois  ,  &  les  autres  fymptoraes 
d'une  grande  délicatefTe,  comme  la  marque  la 
plus  certaine  de  ftérilité. 

L'Auteur  traite  enfuite  de  la  grofTefTe.  Il  dé- 
crit d'abord  les  progrès  du  fœtus  ,  après  quoi 
il  fuit  la  matrice  dans  fes  déveîoppemens  ,  & 
il  remarque  que  les  matières  qu'elle  contient 
dans  les  premiers  temps  de  la  geftation  ,  font 
fituées  au  fond  ou  à  la  partie  fupérleure  du 
vifcere.  Le  premier  changement  qui  fuit  la 
conception ,  eft  l'afFaifTement  de  la  matrice  fur 
les  bords  du  bafïïn  inférieur  ;  par  ce  moyen  , 
l'abdomen  diminue  un  peu  de  fon  volume,  & 
paroît  plus  fouple.  L'Auteur  confidere  ce  fymp- 
tome  ,  lorfqu'il  fe  trouve  réuni  avec  d'autres 
fignes,  comme  le  fymptome  le  plus  probable 
«le  la  groftefté  ,  pendant  les  premiers  mois.  Il 
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obferve  que,  lorfque  l'utérus  eft  diftendii  ,  i! 
eft  d'un  tiffu  plus  mollaffe  &  plus  fpongieux  ; 
enforte  que  ,  par  la  maladreffe  ou  par  rim- 
prudence  d'un  Accoucheur  ,  on  a  vu  fbuvent 
ce  vifcere  déchiré  ,  lorfqu'il  a  fallu  en  dilater 
l'orifice  ou  retourner  un  enfant  :  c'eft  ainft 
que  pliifieurs  femmes  ont  été  les  victimes  de 
l'ignorance  d'un  Artifte.  Il  remarque  que  le  ju- 
dicieux Smellie  lui-même  ne  connoiffoit  point 
toutes  les  fâcheufes  conféquences  qui  pou- 
voient  réfulter  du  trop  de  précipitation  à  vou- 
loir dilater  l'orifice  de  l'utérus  ,  pour  retour- 
ner l'enfant  ;  car  il  dit  ingénument  que  les 
femmes  le  rétabliffent ,  lorfque  l'on  n'a  déchiré 
que  les  bords  membraneux  de  l'orifice;  mais 
que  les  dilacérations  du  corps  du  vifcere  font 
toujours  fatales. 

La  matrice  ,  pendant  la  grofteffe  ,  s'élargif- 
fant  principalement  par  le  fond ,  les  llgamens 
larges  fe  trouvent  beaucoup  au  deflous  du 
principal  volume  de  ce  vifcere  ;  il  nous  con- 
îeilîe  donc  très-judicieufement  de  ne  pas  tirer 
violemment  le  cordon  ombilical  pour  arracher 
le  placenta  ,  fans  quoi  on  court  les  rifques 
d'occafionner  un  renverfement  de  l'utérus  ;  & 
û  on  ne  donne  pas  le  temps  à  ce  vifcere  de  fe 
contr^fler ,  on  peut  exciter  une  hémorrhagie 
mortelle. 

M.  Hamilton  fe  contente  de  dire  un  mot 
fur  les  ridicules  idées  que  l'on  a  de  la  fuper- 
fétation  ;  &  après  avoir  parlé  en  auffi  peu  de 
termes  des  conceptions  extrautérines  &  ^^s 
monftres ,  il  traite  des  maladies  de  la  groffeffe^ 
lefquelles,  obferve  - 1  -  il ,  quoiqu'elles  foient 
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inquiétantes,  font  rarement  fatales^ 

Entre  autres  fymptomes  de  groffeffe  ,  il 
parle ,  i  ®.  du  mal  -  être  &  des  vomiffemens. 
On  peut  y  remédier  lorfqu'ils  font  accompa- 
gnés d'autres  fignes  de  pléthore  ,  par  la  iai- 
gnée  &  une  diète  légère.  Lorfque  le  mal-être 
eft  exceffif ,  Tipécacuanha  a  produit  les  meil- 
leurs effets ,  &  il  eft  quelquefois  néceffaire  de 
répéter  ce  vomitif  toutes  les  femaines ,  même 
plus  fouvent.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  mal-être 
qui  accompagne  la  grofleffe  ,  n'eft  fouvent 
qu'une  affedion  nerveufe  ;  &  il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  procurer  de  grands  foulagemens, 
jufqu'à  ce  que  la  matrice  s'élève  au  defliis  du 
niveau  du  baftin.  1°.  Quelquefois  ce  fymp- 
tome  a  lieu  pendant  tout  le  temps  de  la  grof- 
fefle  ;  &  l'on  ne  peut  le  pallier  qu'en  portant 
la  plus  grande  attention  fur  l'eftomac.  3".  La 
diarrhée.  On  peut  y  remédier  par  des  vomi- 
tifs doux ,  la  rhubarbe ,  les  opiates  &  le  ré- 
gime. 40.  Le  gonflement  &  la  douleur  des 
feins.  Lorfque  les  fymptomes  font  portés  à 
Vexchs^  &  lorfque  les  malades  font  jeunes,  on 
eft  fouvent  obligé  d'avoir  recours  à  la  fai- 
gnée.  On  doit  éviter  toute  preffion,  &  faire 
de  légères  fridions  fur  les  mamelles  avec 
de  l'huile  d'olive  chaude  &  très-douce,  deux 
fois  par  jour.  5*^.  Dans  les  défaillances  ,  les 
accidens  nerveux  &  hyftériques  ,  l'opium  eft: 
le  feul  remède  afl"uré. 

Lorfque  la  groflefle  eft  plus  avancée  ,  la 
preffion  de  la  matrice  occafionne  d'autres  ac- 
cidens ,  qui  fouvent  menacent  la  vie  des  ma- 
lades ,  tandis  que  cçux  des  premiers  temps  fe 
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fcornent  à  des  faufles-couches.  Les  fymptomes 
qui  furviennent  pendant  les  derniers  temps  de 
la  groffeffe  ,  condiiifent  TAuteur  à  parler  de 
la  rétroverfion  de  l'utérus ,  comme  d'une  ma- 
ladie à  laquelle  on  a  fait  très-peu  d'attention 
depuis  long -temps.   Il  n'y  a  cependant  pas 
d'accident    qui   exige  autant  d'attention  que 
celui-là.  Dans  le  principe ,  avec  des  précau- 
tions, il  eft  fans  danger;  mais  û  on  le  néglige, 
il  faut  craindre  les  plus  grands  malheurs ,  car 
di  la  malade  vient  à  ne  pouvoir  plus  uriner, 
&  s'il  n'eft  plus  poffible  de  réduire  la  tumeur, 
la  mort  eft  inévitable.  Cet  accident  furvient 
principalement  du  troilieme  à  la  fin  du   cin- 
quième mois ,  &  les  femmes  maigres  &  dé- 
charnées y  font  fujettes. 

En  parlant  des  pertes  qui  furviennent  à  des 
époques  avancées  de  la  groflefle  ,  M.  Hamil- 
ton obferve  que  les  plus  dangereufes  font 
celles  où  le  placenta  eft  attaché  au  col  ou  à 
l'orifice  de  l'utérus.  L'Auteur  penfe  que  le 
tamponnement  du  vagin  aves  des  étoupes 
trempées  dans  des  liqueurs  ftyptiques,  eft  un 
moyen  qui  n'eft  point  affez  avantageux  pour 
qu'on  puifle  le  recommander  ;  au  contraire  il 
le  regarde  comme  très-propre  à  faire  du  mal, 
par  l'irritation  qu'il  occafionne. 

M.  Hamilton  expofe  rapidement  les  caufes  de 
l'avortement ,  &  le  traitement  qui  convient  dans 
ces  cas.  Il  obferve  que,  lorfqu'il  y  a  deux  oit 
trois  fœtus  ,  la  conception  de  l'un  peut  être 
empêchée  par  l'accroiffement  de  l'autre  ,  Se 
l'œuf  du  fœtus  qui  vient  de  périr ,  peut  être 
retenu   pendant  quelque  temps  ,  &  bient<>t 
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après  expulfé  :  malgré  cela  la  raere  J  avec 
des  précautions  fuffifantes  ,  peut  confervec 
l'autre  fœtus  jufqua  l'époque  de  l'accouche- 
ment naturel. 

M-  Hamilton  divife,  avec  tous  les  Auteurs 
fyftématiques ,  les  accouchemens  en  naturels 
laborieux  &  contre  nature.  11  commence  par 
décrire  l'accouchement  naturel ,  &  il  obferve 
qu'il  eft  fouvent  précédé  de  fauffes  douleurs, 
qu'il  faut  foigneufement  diftinguer  des  vraies, 
dont  elles  ne  font  que  les  avant-coureurs.  Il 
rem.arque  que  les  douleurs  fe  font  fouvent 
fentir  pendant  fix,  douze,  dix-huit  &  même 
vingt-quatre  heures  avant  l'accouchement  ;  & 
que  fi  une  femme  n'eft  pas  délivrée  au  bout 
de  iix  heures  ,  le  travail  pourra  continuer 
pendant  fix  autres  heures  ;  que  s'il  ne  fe  ter- 
mine pas  au  bout  de  douze  heures ,  il  ne  le 
fera  que  fur  les  dix-huit  ou  les  vingt-quatre, 
&  que  toutes  les  fix  heures  de  travail  font  en 
général  terminées  par  une  rémifîion  des  dou- 
leurs. Nous  doutons  beaucoup  que  cette  ob- 
fervation  foit  fondée  :  l'Auteur  lui-même  re- 
connoît  que  la  durée  du  travail  efl  fi  précaire, 
que  nous  devons  être  très-réfervés  avant  d'a- 
vancer une  opinion  là-defTus.  En  parlant  de 
la  pofition  la  plus  favorable  à  l'accouche- 
ment ,  il  obferve  que ,  lorfque  le  travail  efl 
long,  on  ne  doit  pas  tenir  la  femme  long-temps 
dans  aucune  fituation  particulière. 

Il  diftingue  trois  périodes  dans  le  travail 
naturel.  Le  premier  fe  termine  lorfque  l'ori- 
fice de  l'utérus  eft  dilaté  au  point  que  l'on 
ji'apperçoit  plus  ks  bords  ;  ce  qui  arrive  au 
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bout  de  huit ,  dix  ou  douze  heures  environ. 
Il  avertit  avec  raifon  la  Sage -femme  de  ne 
point  y  porter  la  main  trop  fouvent ,  &  il 
obferve  qu'il  efl  inutile  de  placer  la  malade 
dans  la  fituation  de  l'accouchement  ,  jufqu'à 
ce  que  l'orifice  de  l'utérus  foit  dilaté  de  la 
largeur  d'un  écu.  Il  indique,  pour  le  fécond 
période  ,  l'inftant  où  l'orifice  efl  dilaté  ,  Se 
î'expuîfion  du  fœtus.  L'Auteur  recommande , 
pendant  tout  ce  période  ,  d'examiner  les  pro- 
grès de  la  nature  après  chaque  douleur  ;  car 
on  peut  le  faire  fans  inconvéniens  pour  la 
malade.  Il  faut  entièrement  abandonner  I'ex- 
puîfion du  fœtus  à  la  nature  ,  car  les  épaules 
fe  prêtent  en  général  à  la  forme  du  baffin.  Le 
troifieme  période  efl  I'expuîfion  du  placenta. 
Le  moment  le  plus  favorable  à  cette  expul- 
lion ,  efl  lorfque  la  matrice  ayant  changé  de 
pofition  ,  paroît  fembîable  à  une  balle  dure 
&  ronde  au  nombril ,  ou  un  peu  plus  bas  , 
ou  lorfque  l'accouchée  fe  plaint  de  tranchées 
&  de  colique  ;  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent 
au  bout  de  dix  minutes  ou  d'une  demi  heure. 
Le  placenta  adhere  très  -  fortement  dans  les 
naiffances  prématurées ,  lorfque  l'accouchée  a 
îoui  d'une  mauvaife  fanté  pendant  fa  grofTeffe  , 
dans  les  accouchemens  difficiles ,  ou  lorfque 
Ton  fe  prefTe  pour  le  dégrefïer.  Il  fe  dégreffe 
très-facilement  dans  la  premiere  grofTefTe ,  lorf- 
que l'accouchée  a  joui  d'une  bonne  fanté,  & 
lorfque  l'accouchement  a  été  bien  conduit. 
Dans  les  pertes  ,  il  faut  le  tirer  immédiate- 
ment après  l'accouchement.  Lorfqu'il  y  a  ré- 
tention ou  adhéfion  extraordinaire  du  placenta  , 
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ÎI  faut  apporter  les  plus  grandes  précautions 
à  cette  opération.  Lorfquil  eft  vicié,  &  qu'il 
adhere  à  la  matrice  comme  la  moufle  à  un 
rocher,  il  ne  faut  jamais  employer  la  violence; 
heureufement  cela  n'arrive  pas  fouvent.  M. 
Hamilton  obferve  que  l'adhéfion  du  placenta  , 
en  conféquence  d'un  fquirre,  eft  toujours  ac- 
compagnée d'un  grand  danger,  car  cette adhé- 
iion  peut  être  fuivie  d'une  hémorrhagie  mor- 
telle. 

L'Auteur  diftingue  la  féconde  clafTe  des  ac- 
couchemens,  i"^.  en  longs  &  tardifs;  2°.  en 
difficiles  &  laborieux.  Les  premiers  peuvent 
être  occaftonnés ,  ainli  que  l'obferve  M.  Ha- 
milton ,  par  des  obftacles  qui  viennent  de  la 
mere,  de  l'enfant,  des  membranes , des  eaux, 
du  cordon  ombilical  ou  du  placenta.  L'accou- 
chement tardif  peut  être  occaftonné  de  la  part 
de  la  mere ,  par  une  maladie  locale  &  géné- 
rale :  les  maladies  générales  peuvent  être  , 
1°.  une  colique ,  que  l'on  peut  pallier  avec  des 
lavemens  &  des  opiates  ;  IP.  des  naufks  &  des 
vomijjemens  :  ces  accidens  arrivent  dans  les 
accouchemens  les  plus  faciles  ,  &  font  les 
effets  naturels  de  la  fympathie.  Dans  ces  cas , 
on  recommande  l'eau  chaude  à  hautes  dofes. 
30.  Les  pertes.  A  mefure  que  l'accouchement 
avance  ,  cet  accident  diminue,  en  général;  s'il 
n'en  eft  pas  ainft ,  il  faut  ouvrir  les  membranes 
lorfque  l'orifice  eft  dilaté  de  la  largeur  d'un 
petit  écu  :  l'Auteur  aiTure  que  cet  expédient 
manque  rarement  d'arrêter  la  perte  fur-le- 
champ.  Si  la  perte  vient  du  déchirement  d'une 
partie  du  placenta  au  col  de  l'utérus  ,  i'hé- 
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fîîOfrhagîe  augmentera  avec  les  douleurs  de' 
raccouchement  ,  &  il  n  y  a  pas  d'autre  ref* 
foiirce  pour  fauver  la  mere  &  l'enfant  ,  que 
de  hâter  l'accouchement.  40.  Les  crampes.  On 
les  foulage  quelquefois  avec  les  opiates.  5°. 
Les  défaillances.  Ces  accidens  n'accompagnent 
que  les  premiers  momens  de  l'accouchement , 
iorfque  les  fortes  douleurs  arrivent;  la  femme 
recouvre  (es  forces ,  &  acquiert  de  la  fermeté 
&  de  la  vigueur.  6°.  Les  convulfions.  Elles  dé- 
pendent de  plufieurs  caufes  :  la  faignée  ,  les 
laxatifs  &  les  lavemens  font  les  principaux 
remèdes  :  il  faut  favorifer  l'accouchement  , 
Jorfque  cela  fe  peut.  7^.  Dlfpofitions  à  la  fièvre^ 
à  raifon  de  la  plénitude.  8°.  Une.  conjlituiion 
hectique  ,  &  difpofée  à  la  confomption.  Dans  ces 
cas  les  douleurs  font  foibles  ;  mais  comme 
l'orifice  de  l'utérus  offre  peu  de  réfiftance, 
l'enfant  fort  facilement.  M.  Hamilton  remar- 
que que  les  femmes  hediques ,  avec  des  pré- 
cautions bien  prifes ,  meurent  rarement  après 
l'accouchement  :  elles  vivent  en  général  une 
femaine  ou  plus  long-temps  après,  quoiqu'elles 
pafTent  rarement  un  mois.  9°.  Les  pajjîons, 
10°.  Le  mauvais  traitement.  Sous  ce  dernier 
titre ,  l'Auteur  nous  avertit  de  prendre  garde 
de  ne  point  épuifer  les  forces  de  la  malade 
dans  les  commencemens 

Les  caufes  locales  qui  retardent  les  progrès 
de  l'accouchement,  font  ,  l»,  tétroitejffe  ou  la 
dijlorjion  des  os  du  bajjln,  M.  Hamilton  penfe 
que  l'étroitefTe  des  bords  efl  le  défaut  le  p'us 
ordinaire  du  bafîin,  &  le  plus  difficile  à  dé- 
couvrir :  on  ne  peut  prononcer  fur  l'exiflencç 
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de  ce  vice,  que  par  les  fymptomes;  car  nous 
ne  pouvons  efTayer  d'introduire  la  main  ,  que 
lorfque  l'orifice  de  l'utérus  eft  dilaté.  2°.  ZV- 
paijfeur  &  la  rigidité  de  l'orifice  de  V utérus ^Çq.Ç(.  , 
dit  M.  Hamilton ,  une  des  caufes  lés  plus  or- 
dinaires des  accouchemens  tardifs  :  elle  fe 
rencontre  fur-tout  chez  les  femmes  d'un  cer- 
tain âge,  dans  les  conftitutions  fortes  &  ro- 
buftes  ,  ou  lorfque  les  grofleftes  font  fort 
éloignées  les  unes  des  autres.  Dans  une  pre- 
miere couche ,  ou  lorfqu'une  femme  eft  d'un 
certain  âge ,  il  faut  depuis  trente-fix  heures 
jufqu'à  trois  jours  ,  pour  que  l'orifice  de  l'u- 
térus foit  dilaté  ;  malgré  cela  j  fi  le  traitement 
eft  bien  conduit  ,  l'enfant  ni  la  mere  n'ont 
point  à  fouffrir  de  ce  retard.  Les  autres  caufes 
locales  du  retardement  de  l'accouchement  , 
font  la  fécherefl'e  &  la  conftriftion  du  vagin  ; 
—  un  état  de  maladie  dans  les  parties  envi- 
ronnantes ;  ~-  l'engorgement  ou  l'inflamma- 
tion du  vagin  ;  —  la  chute  de  la  matrice ,  du 
vagin  ou  du  reâum  ;  —  des  calculs  engagés 
dans  le  canal  de  Turethre  ;  —  des  matières 
fécales  endurcies. 

L'Auteur  obferve  que ,  lorfque  l'accouche- 
ment eft  retardé  par  l'enfant ,  c'eft  ordinaire- 
ment à  raifon ,  ou  du  volume ,  ou  de  la  fo- 
lidité ,  ou  de  la  fitaation  peu  favorable  de  fa 
X^tQ.  Il  dit  que  l'on  peut  préfumer  que  c'eft 
à  raifon  du  volume  de  la  tête  ,  lorfque  le 
fommet  n'avance  point  en  dehors  à  propor- 
tion des  douleurs  ,  &  lorfque  les  progrès  de 
l'accouchement  font  fufpendus  ,  quoique  les 
fortes  douleurs  continuent  &  foient  fréquentes^ 
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après  que  les  parties  molles  font  fuffifamment 
dilatées.  Il  penie  que  Ton  peut  rapporter  les 
pofitions  peu  favorables  de  la  tête  ,  à  deux 
îbrtes ,  qui  font  fufceptibles  de  beaucoup  de 
modifications  ;  i"^.  lorfque  la  partie  pollérieure 
de  la  tête  fe  préfente  ;  2°.  lorfque  c'eft  la 
face.  L'Auteur  obferve  que  ,  dans  les  cas  de 
la  premiere  efpece  ,  l'accouchement  eft  plus 
long  ,  &  que  Ton  court  plus  de  rifques  de 
déchirer  le  périnée  ,  que  quand  le  fommet  fe 
préfente;  mais  que  s'il  ne  fe  rencontre  point 
d'autres  obftacles  ,  l'accouchement  en  général 
fe  termine  d'une  manière  favorable  ,  û  on 
l'abandonne  à  la  nature  ;  &  il  remarque  que , 
de  tous  les  accouchemens  difficiles  ,  ce  font 
ceux  où  la  face  fe  préfente ,  qui  font  les  plus 
laborieux. 

Le  placenta  &  tout  ce  qui  y  tient  peut 
retarder  l'accouchement  y  parce  que  les  mem- 
branes peuvent  être  trop  foibles  ou  trop  for- 
tes ;  les  eaux  peuvent  être  en  trop  grande  ou 
en  trop  petite  quantité  ;  le  cordon  ombilical 
peut  être  trop  long  ou  trop  court  ,  &  le 
placenta  lui-même  peut  fe  trouver  attaché  fur 
l'orifice  de  l'utérus, 

M.  Hamilton  appelle  difficiles  ou  laborieux  , 
à.  proprement  parler  ,  les  accouchemens  qui 
exigent  que  l'on  ait  recours  aux  infîrumens; 
mais  comme  fon  Ouvrage  eft  deftiné  fur-tout 
aux  Accoucheufes  ,  il  dit  peu  de  chofe  fur 
cet  article,  &  pafTe  à  la  troifieme  clafte  des 
accouchemens ,  ceux  contre  nature.  Dans  tous 
ces  cas  ,  l'accouchement  ,  obferve  - 1  -  il ,  eft 
toujours  précaire  ,  &   fouvent   difficile.   En 

donnant 
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donnant  des  regies  pour  retourner  l'enfant  | 
M.  Hamilton  remarque  que,  quand  la  main  de 
i'Accoucheufe  a  pénétré  dans  le  baffin  ,  & 
qu'elle  eft  obligée  de  la  porter  fort  avant  dans 
ia  matrice  pour  chercher  ,  par  exemple ,  les 
pieds  de  îenfant ,  il  ne  faut  pas  la  porter  pré- 
cisément dans  la  diredion  de  la  ligne  blanche 
ou  de  l'ombilic  ,  comme  le  D'^.  Smellie  le 
recommande,  mais  l'incliner  un  peu  de  côté, 
pour  éviter  l'angle  faiilant  des  vertèbres  des 
lombes ,  à  la  partie  fupérieure  de  l'os  lacrum  : 
par  ce  moyen  on  aura  plus  de  place  ,  &  Ton 
fatiguera  moins  la  malade ,  car  la  matrice  fe 
contrafte  avec  force  de  ce  côté-là. 

M.  Hamilton  divife  les  accouchemens  contre 
nature  ,  ou  dans  lefquels  la  position  de  Ten- 
fant  n'eli  pas  naturelle ,  en  quatre  claffes.  Dans 
ceux  de  la  premiere  ,  c'eft  une  ou  les  deux: 
extrémités  inférieures  qui  fe  préfentent.  Dans 
ceux  de  la  féconde ,  l'enfant  préfente  au  dé- 
troit du  bafTui  un  bras  ,  une  épaule ,  le  côté , 
le  dos  ou  le  ventre.  Dans  ceux  de  la  troi- 
lieme ,  l'un  ou  les  deux  bras  paffent  avant  la 
tête.  La  quatrième  claffe  renferme  les  cas 
d'accouchement  prématuré  ,  ceux  qui  font 
accompagnés  de  perte ,  ou  ceux  dans  lefquels 
le  cordon  ombilical  fort  avant  le  corps  de 
î'enfant.  Dans  ces  cas  le  fœtus  eft  en  danger , 
par  la  compreiîion  que  le  cordon  peut  éprou- 
ver. L'Auteur  donne  des  exemples  de  ces  di- 
vers accouchemens  :  après  cela  ,  il  décrit  la 
méthode  de  traitement  qui  convient  dans  les 
cas  de  perte  ,  &  dans  les  cas  où  il  y  a  deux 
f  u  trois  foetus, 
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'  M.  Hamilton  parie  enfuite  de  îa  manière  de 
traiter  les  femmes  après  raccoiichement.  Il 
penfe  que  quelques  règles ,  que  le  fimple  bon 
fens  fuggere ,  &  qu'une  attention  foutenue  à 
fuivre  les  indications  de  la  nature  ,  fuffifent 
le  plus  fouvent  pour  le  rétabliffement  des  ma- 
lades. Il  obferve  qu'il  eft  néceffaire  de  donner 
fes  foins  ,  î°.  à  ce  que  le  corps  ,  2^.  à  ce 
que  Fefprit  foient  entretenus  dans  des  difpo- 
iitions  convenables.  Il  infifte  fur  la  néceffité 
de  l'air  frais  ,  du  régime  ,  &  fur  l'utilité  des 
lavemens  ,  des  laxatifs  doux  &  pris  de  temps  en 
temps ,  pour  tenir  le  ventre  libre.  11  penfe  que 
la  malade  doit  être  levée ,  &  avoir  fon  lit  bien 
fait  dès  le  quatrième  ,  ou  au  plus  tard  dès  le 
cinquième  jour  après  l'accouchement ,  que  (es 
chemifes  &  fes  linges  doivent  être  changés  tous 
les  jours  ,  &  même  plus  fouvent. 

M.  Hamilton  parle  enfuite  en  peu  de  mots 
des  accidens  qui  fuivent  les  accouchemens  ; 
tels  font  les  engorgemens  des  grandes  &  pe- 
tites lèvres ,  le  déchirement  du  périnée  ,  l'in- 
flammation ,  l'abcès ,  &  la  gangrene  des  par- 
ties génitales ,  le  déchirement  du  vagin  ,  de 
la  matrice ,  &  le  renverfement  de  ce  dernier 
vircere.  En  parlant  de  cet  accident ,  il  obferve 
que  ,  dans  cinq  cas  ,  ou  par  l'ignorance  de 
l'Accoucheur  &  fa  précipitation  à  arracher  le 
placenta  ,  la  matrice  fut  renverfée  ,  il  ne  fur- 
vécut  qu'une  des  malades  ,  dont  le  rétablif- 
fement eft  d'autant  plus  extraordinaire ,  que , 
quoique  la  matrice  foit  rentrée  dans  le  vagin , 
elle  -y  eft  encore  renverfée. 

Ces  obfervations  font  fuivies  de  quelques 
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ïemarqiies  fur  les  maladies  qui  furvîehrienÉ 
pendant  les  couches  :  telles  font  les  défail- 
lances, les  pertes,  les  douleurs  qui  fuivent 
l'accouchement ,  Tinflammation  de  la  matrice  , 
&  l'irrégularité  des  lochies.  M.  Hamilton  ob- 
ferve  que ,  comme  on  a  vu  des  excoriations  , 
des  collemens  des  lèvres  8z:  même  de  l'orifice 
de  l'utérus,  produits  par  la  ftagnation  des  lo- 
chies putrides  ,  les  femmes  en  couche  doivent 
avoir  grand  foin  de  tenir  ces  parties  dans  la 
plus  grande  propreté  ,  en  les  baignant  fouvent 
avec  une  éponge  &  de  l'eau  chaude  ,  pendant 
tout  le  temps  que  les  lochies  coulent,  &  elles 
doivent  après  cela  prendre  le  moment ,  lorf- 
que  leur  fanté  le  leur  permet ,  d'y  appliquer 
l'eau  froide  ,  ou  de  prendre  un  bain  froid  ^ 
lorfque  la  faifon  &  les  autres  circonftances  le 
permettent.  «  Les  avantages,  ajoute  l'Auteur, 
»  que  l'on  retire  en  donnant  une  attention 
»  particuhere  à  la  propreté  dans  ces  cas- là  ^ 
»  &  après  la  menftruation,  quoiqu'on  y  faffe 
»  peu  d'attention  dans  ce  pays  ci ,  font  affez 
>>  fenfibles  pour  qu'on  ne  foit  pas  obligé  d'y 

xinfifter. 

»  La  pratique  de  l'ablution  fut  d'abord  connue 
>>  par  les  anciens  Juifs ,  &  fut  un  point  effen- 
>;  tiel  de  leurs  cérémonies  religieufes.  Elle  fut 
»  probablement  fuggérée ,  d'abord  par  la  dé- 
9>  licateffe  ,  &  s'étabHt  par  la  fuite  à  raifoa 
»  de  la  fanté.  Elle  fe  ibutient  encore  dans 
i*  les  pays  orientaux ,  &  le  hUet  des  Dames 
»  italiennes  &  françoifes  ,  mérite  d'être  imité 
»  par  les  angloifes ,  qui,  en  général  fnrpaffent 
i>  les  femmes  des  autres  nations  en  délicateffg 
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M  &  en  fenfibilité  ,  fi  elles  ne  les  furpaffent 
»  pas  par  le  poli  des  manières.    » 

L'Auteur  parle  enfuite  du  raptus  des  fluides 
fur  les  mamelles ,  &  des  fuites  de  cet  orgafme. 
11  remarque  que  l'époque  du  troifieme  au  cin- 
quième jour  après  l'accouchement  ,  eft  très- 
Importante;  car  c'eft  pendant  ce  temps-là  que 
les  lochies  rouges  ceffent ,  Si  cette  évacuation 
eu.  remplacée  par  le  lait  qui  coule  à  flots  :  il 
peut  donc  furvenir  des  maladies  provenantes 
de  la  trop  grande  abondance  ou  de  la  trop 
petite  quantité  du  lait. 

Lorfque  la  couleur  des  lochies  commence  à 
changer  ,  il  furvient  des  douleurs  à  la  partie 
inférieure  de  l'abdomen  ,  femblables  à  celles 
d'une  menftruation  difficile  ;  elles  font  accom- 
pagnées d'une  fièvre  légère  ;  les  mamelles  font 
énormément  diflendues  ,  avec  beaucoup  de 
douleur  ,  de  pefanteur,  &  un  battement  con- 
iidérable.  Le  mouvement  fébrile  &  la  tenfion 
douloureufe  fe  foutiennent  pendant  24  ou  36 
heures ,  &  fe  terminent  ordinairement  par  la 
iiieur,  la  diarrhée  &  Técoulement  du  lait.  Lorf- 
que l'accouchée  eft  bien  portante  ,  lorfqu'elle 
peut  nourrir  fon  enfant ,  &  que  les  mamelons 
font  bien  formés ,  l'Auteur  prévient  qu'il  faut 
al'aiter  l'enfant  dès  les  premieres  vingt-quatre 
heures  après  l'accouchement.  Lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  fupprimer  le  lait  ,  il  inftfte  fur  une 
diète  févere  pendant  quelques  jours  ;  il  recom- 
mande de  boire  peu  ,  de  tenir  le  ventre  libre , 
&  de  frictionner  les  mamelles  deux  ou  trois 
fois  par  jour  avec  de  Thuide  chaude.  Il  ob- 
serve que  la  ftru^ure  des  mamelles ,  chez  le^ 
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femmes ,  eft  beaucoup  plus  compliquée  que 
dans  aucune  autre  claffe  d'animaux  ,  les  vaif- 
feaux  ladiferes  étant  plus  grands  &  plus  droits , 
enforte  que  le  lait  ne  peut  s'en  échapper  in- 
volontairement. 

M.  Hamilton  dlftingue  deux  efpeces  d'abcès 
des  mamelles  ,  ceux  qui  font  fitiiés  à  Tinté- 
rieur  de  la  fubftance  glandulaire  ;  &  ceux  qui 
font  à  la  fuperficie.  Les  premiers  arrivent  len- 
tement au  terme  de  la  (uppuration  ;  ils  font 
accompagnés  de  douleur  &  de  fîevre  :  les 
derniers  font  beaucoup  moins  fâcheux,  s'ou- 
vrent d'eux-mêmes  ,  &  les  ulcères  fe  cicatri- 
ient  facilement.  L'Auteur  obferve  que  ,  dans 
ceux  de  la  premiere  efpece  ,  on  épargne  de 
grandes  fouffrances  aux  femmes ,  en  ouvrant 
de  bonne  heure  les  tumeurs  :  il  remarque  que 
fouvent  les  feins  fuppurent  à  deux  ou  trois 
reprifes,  en  difFérens  endroits. 

En  parlant  des  excoriations  des  mamelons  , 
M.  Hamilton  obferve  que  les  femmes  qui  y 
ont  été  expofées  une  fois  ,  doivent  chercher 
à  les  prévenir  ,  en  appliquant  fur  ces  parties 
des  aftringens ,  plufieurs  femaines  avant  l'ac- 
couchement :  telles  peuvent  être  des  com- 
prefTes  trempées  dans  l'eau  d'alun  ,  dans  des 
ff^iritueux  ,  ou  dans  de  la  faumure.  Outre  la 
lîevre  de  lait,  M.  Hamilton  parle  de  la  fièvre 
éphémère  des  accouchées  ,  de  la  fîevre  miliaire 
&  de  !a  fîevre  puerpérale.  La  fîevre  éphémère 
eft  ordinairement  occafonnée  par  le  peu  de 
précaution ,  ou  par  quelques  accidens  qui  ar- 
rivent aux  malades  d'un  tempérament  irrita- 
ble i  elle  diffère  des  autres  fièvres,  par  la  vio- 
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îence  &  la  durée  du  friffon ,  &  elle  fe  termine 
ordinairement  en  vingt-quatre  heures  :  elle  eft 
rarement  dangereufe  ,  mais  elle  expofe  les 
femmes  à  des  rechutes.  Il  recommande,  dans 
le  friffon  ,  des  boiffons  délayantes  tiedes  ;  dans 
le  chaud  _,  des  boiffons  froides  &  l'air  frais.  Il 
ne  faut  pas  trop  prolonger  les  Tueurs ,  ni  les 
fupprimer  trop  précipitamment  :  il  fait  tenir 
le  ventre  libre  ,  par  le  moyen  des  lave- 
Hiens 

L'Auteur  penfe  que  Téruption  miliaire  eft 
toujours  une  affedion  fymptomatique,  &  l'ef- 
fet du  régime  échauffant  des  femmes  en  cou- 
che. Il  obferve  que  les  femmes  ,  dans  cet 
état  5  font  très-difpofées  aux  maladies  putri- 
des ;  enforte  que  ,  quand  on  force  les  fueurs , 
la  matière  putride  qui  exifte  dans  le  fyftême, 
eft  néceffairement  portée  à  la  fuperficie  ;  & 
lorfque  cette  matière  eft  abondante ,  lorfqu'elle 
eft  cfune  âcreté  peu  naturelle  ,  elle  fe  porte 
à  la  peau  en  plus  grande  quantité  que  les  pores 
n'en  peuvent  laiffer  paffer  ,  enforte  qu'en 
féjournant  au  deffous  de  l'organe  cutané ,  elle 
produit  l'inflammation  &  l'éruption, 

M.  Hamilton  confidere  cette  maladie  ,  lorf- 
qu'elle eft  bénigne ,  comme  une  affedion  pu- 
tride nerveufe  ,  &  il  obferve  que  le  danger 
augmente  à  proportion  de  ce  qu'elle  fe  trouve 
compliquée  d'autres  maladies.  Pendant  que  les 
anxiétés  fe  font  fentir ,  il  confeille  de  favo- 
ïifer  toutes  les  excrétions  ,  fur-tout  celles  de 
la  peau  ;  mais  dès  que  l'éruption  commence  à 
paroitre,  il  faut  tâcher  d'en  régler  la  marche, 
&  de  la  rendrç  ^ulîi  lente  cju'il  eft  pol^ible. 
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Les  remèdes  que  l'Auteur  recommande  dans 
ce  premier  période  ,  font  les  vomitifs ,  les 
laxatifs ,  les  fomentations  modérément  chau- 
des fur  les  jambes  ,  les  cuiffes  :  &  dans  le 
dernier  ,  il  confeille  le  nitre  ,  les  boiffons  froi- 
des acidulés ,  les  fruits  mûrs  &  fair  frais.  Dans 
les  cas  de  grande  foibleffe,  ou  lorfquil  y  a 
des  fymptomes  de  putridité ,  il  regarde  comme 
indifpenfable  d'avoir  recours  au  kina ,  &  à  un 
ufage  modéré  du  vin. 

L'Auteur  dit ,  en  parlant  de  la  fièvre  puer- 
pérale ,  «  qu'elle  furvient  ,  en  général  ^  le 
»  fécond  ou  le  troilieme  jour  après  l'accou- 
»  chement  ;  qu'elle  ell:  accompagnée  d'une 
»  foibleffe  confidérable  ,  d'une  douleur  de 
»  tête  fixée  fur-tout  fur  le  front ,  &  fouvent 
»  compliquée  de  vomiffemens.  »  Il  penfe  que 
cette  définition  la  diftingue  affez  des  autres 
maladies  des  femmes  en  couche ,  à  l'exception 
peut-être  de  la  fièvre  miliaire  ,  qui,  dans  les 
cas  douteux  ,  fe  fait  bientôt  &  bien  facilement 
reconnoitre.  Quoique  la  fièvre  puerpérale  fur- 
vienne  ordinairement  le  foir  du  fécond  jour, 
quelquefois  elle  n'arrive  que  le  cinquième  ou 
le  fixieme  ;  elle  dure  plus  ou  moins  long- 
temps ,  mais  le  onzième  jour  eft  le  plus  fou- 
vent  un  jour  critique.  M.  Hamilton  obferve 
que  la  çaufe  immédiate  de  cette  fièvre  eft  en- 
core dans  la  plus  profonde  obfcurité,  fouvent 
elle  a  lieu  après  les  accouchemens  les  plus 
naturels ,  &  lors  même  que  l'on  ne  peut  en 
afîigner  aucune  caufe  fenlibîe.  Les  caufes  oc- 
cafionnelles  les  plus  ordinaires  font  probci- 
blem.ent  ,  fuivant  l'Auteur  ,   des  erreurs  de 

H4 


I   112  ] 

régime  pendant  la  groffefie  &  îe  temps  tîcs 
couches.  Il  remarque  que  la  fîevre  puerpérale 
eft  fenfïblement  contagieufe  ,  &  en  général 
elle  eft  fi  ftmefte ,  que ,  de  même  que  dans 
la  pefte  ,  il  n'y  a  qu'un  très  -  petit  nombre 
de  femmes  ,  parmi  celles  qui  font  attaquées 
de  cette  maladie,  qui  en  échappe.  En  1774, 
elle  parut  diins  la  falle  des  femmes  en  cou- 
che de  l'Hôpital  d'Edimbourg,  &  elle  en  ût 
périr  le  plus  grand  nombre  :  depuis  ce  temps- 
là  ,  elle  n'y  a  plus  paru  ,  &  on  ne  la  voit 
que  très -rarement  dans  le  cours  d'une  pra- 
tique particulière.  Il  ajoute  que  s'il  eft  quel- 
ques moyens  de  la  prévenir  ,  ils  confiftent 
principalement  en  un  régime  févere  ,  une 
diète  rafraichiffante  ,  l'air  libre  &  la  propreté  ; 
8î  îorfque  la  maladie  fe  déclare  ,  il  faut  la 
traiter  d'après  les  principes  généraux  des  fiè- 
vres putrides. 

M.  Hamilton  pafîe  enfuite  au  traitement  des 
enfans.  Il  obferve  qu'il  eft  peut  -  être  inutile 
de  chercher  à  faire  voir  que  la  mortalité 
des  nouveaux-nés  ,  qui  étonne  &  qui  afflige 
tout  Obfervateur  intelligent  &  humain  ,  vient 
en  grande  partie  des  faufles  vues  d'après  lef- 
quelles  on  les  gouverne.  Il  fait  voir  combien 
il  eft  néceffaire  de  donner  la  plus  grande  at- 
tention à  la  propreté  ,  aux  vêtemens ,  à  l'éva- 
cuation du  meconium  ,  à  la  nourriture  ,  à 
l'air  ,  à  l'exercice,  &c.  îl  remarque  qu'il  faut 
laver  tous  les  jours  les  enfans  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  quelques  années  ,  &  qu'après  la 
premiere  femaine  on  doit  les  plonger  tous  les 
niaiÈins  dans  l'eau  froide.  Leurs  vêtemens  doi= 
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vent  être  légers  &  lîmples  ;  il  faut  fe  fervîc 
de  lacets  au  lieu  d'épingles ,  &  prendre  toute 
fortes  de  précautions  pour  prévenir  Thumidité, 
En  pariant  des  nourrices  ,  l'Auteur  obferve 
que  les  enfans  doivent  être  fevrés  avant  la 
dentition ,  ou  qu'ils  ne  doivent  l'être  qu'après 
que  les  dangers  de  cette  opération  de  la  na- 
ture font  tout-à-fait  paffés.  Il  pcnfe  qu'il  faut 
fevrer  les  enfans  par  degrés  ;  il  attache  la  plus 
grande  importance  au  régime  des  nourrices  , 
quoique  l'on  y  faiTe  peu  d'attention.  Un  des 
grands  motifs  qui  engagent  les  pauvres  femmes 
à  devenir  nourrices  des  enfans  d'une  étran- 
gère ,  c'eil  de  vivre  un  peu  mieux  :  mais  M. 
Hamilton  obferve  avec  raifon  que  les  femmes 
qui  pafient  tout  d'un  coup  d'une  mifere  excef- 
five  à  une  vie  abondante ,  font  très-peu  pro- 
pres à  devenir  nourrices.  Il  faut  donc  les 
maintenir  ,  autant  qu'il  efl  poiîible  ,  dans  le 
même  genre  de  vie,  les  nourrir  des  mêmes 
alimens  ,  &  ne  changer  de  manière  de  vivre 
que  très-ientement.  L'Auteur  obferve  qu'il  n'eft 
pas  ordinaire  qu'une  femme  foit  réglée  lorf- 
qu'clîe  allaite  ;  mais  cela  arrive  quelquefois  , 
& ,  dans  ces  cas ,  l'enfant  eft  légèrement  indif- 
pofé  un  ou  deux  jours  avant  l'évacuation  pé- 
riodique ;  mais  après  cette  époque  ,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  en  réfulîe  aucun  inconvénient 
pour  lui. 

M.  Hamilton  divife  les  accidens  auxquels 
font  fujets  les  nouveaux-nés  ,  en  deux  claffes  , 
1°.  les  vices  de  conformation  ,  ou  les  léfions 
accidentelles  de  l'accouchement  ;  2°.  les  ma- 
ladies qu'ils  apportent  en  naiffant.  Entre  autres 
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accidens  de  la  premiere  claffe  ,  il  parle  du 
renversement  de  la  langue  ,  avec  lequel  les 
enfans  naiflfent  quelquefois ,  &  qui  peut  pro- 
venir de  la  fuccion.  Dans  ces  cas,  les  convul- 
iions  furviennent  bientôt ,  &  les  enfans  ne 
lardent  pas  à  être  fuflbqués.  On  découvre  cette 
maladie  en  leur  mettant  le  doigt  dans  la  bou- 
che, &  il  n'eft  pas  pofîible  de  prévenir  leur 
mort  5  qu'en  excitant  le  gofier  pour  provoquer 
îe  vomiffement. 

En  parlant  des  maladies  qu'ils  apportent  en 
naiffant ,  l'Auteur  obferve  que  nous  pouvons 
connoître  qu'un  enfant  eft  malade  ,  par  la 
refpiration  fréquente  ou  par  l'oppreiîion ,  par 
la  violence  &  la  durée  des  cris ,  par  les  yeux 
&  la  phyfionomie  ,  plutôt  que  par  le  pouls. 
On  découvre  la  colique  ,  par  la  rapidité  avec 
laquelle  elle  attaque  les  malades  ,  par  1  état 
de  l'abdomen  ,  fouvent  par  les  vomiffemens 
qu'elle  excite  ,  &  par  un  fymptome  bien 
connu  chez  les  enfans  ,  par  la  manière  dont 
ils  portent  les  pieds  &  les  jambes  fur  le 
.ventre. 

M.  Hamilton  parle  de  la  rougeur  qui  fur- 
,vient  aux  enfans ,  &  qui  diffère  de  la  rougeole 
en  ce  que  l'on  n'apperçoit  aucun  des  fymp- 
tomes  de  cette  dernière  maladie  :  elle  en  dif- 
fère auiïi  par  le  temps  de  fon  invalion.  11  eft 
enfuite  queftion  de  la  jauniffe  ,  qui  dépend 
de  l'augmentation  de  fécrétion  de  la  bile  ,  ou 
des  altérations  que  la  circulation  éprouve  dans 
le  foie  :  elle  demande  chez  eux  un  traitement 
femblable  à  celui  des  adultes.  L'Auteur  parle 
du  thrush  or  fpiue ,  ainfi  qu'on  l'appelle  vul- 
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d'une  maladie  dont  la  nature  eft  peu  connue  , 
&  que  Ton  traite  mal  fort  fouvent.  Il  nous 
prévient  fur  l'ulage  des  lotions,  dans  fes  com- 
mencemens.  En  parlant  de  la  dentition  ,  il 
obferve  qu'elle  fe  fait  plus  tard,  en  général, 
chez  les  fiijets  foibles  que  chez  les  forts.  Il 
recommande  de  mettre  entre  les  mains  de 
Tenfant  quelque  chofe  qu'il  puiffe  porter  fans 
inconvéniens  dans  fa  bouche  ,  &  fur  quoi  il 
puifTe  fatiguer  fes  gencives  ,  toutes  les  fois 
qu'il  en  éprouvera  le  befoin  ;  car  ,  par  ce 
moyen  ,  on  prévient  la  demangeaifon,  &  l'on 
excite  une  douce  falivation  ,  qui  efl:  toujours 
utile.  Il  préfère  à  cet  effet  un  morceau  de 
racine  de  réglifTe  ,  que  Ton  renouvelle  toutes 
les  fois  qu'elle  fe  deffeche  ou  qu'elle  devient 
trop  dure  ,  au  corail  &  autres  fubftances  du- 
res ,  quij  non-feulement  meurtriflent  les  gen- 
cives des  enfans  ,  mais  encore  écartent  les 
unes  des  autres  les  dents  qui  font  déjà  per- 
cées. 

L'Auteur  termine  fon  Ouvrage  par  quel- 
ques remarques  fur  les  qualités  d'une  bonne 
nourrice ,  par  un  affez  grand  nombre  de  for- 
mules pour  les  femmes  &  les  enfans,  &  par 
la  manière  de  préparer  différens  breuvages  & 
çlifférens  alimens  qui  leur  conviennent. 


^^ 
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ÎI.  Suite  des  Foyages  en  différentes  Provinces  de 
Rujfie  ;  par  le  D\  Pallas.  Volume  2.  744 
pages,  avec  35  planches;  volume  3.  102 
pages,  avec  53  planches. 

DANS  le  fécond  &  le  troifieme  volume 
de  cet  Ouvrage  ,  le  D''.  Pallas  raconte 
les  voyages  en  différentes  parties  de  la  Sibérie. 
Il  a  trouvé  la  Valeriana  phu  dans  les  vaftes 
plaines  de  Tlfetky',  où  elle  croît  en  grande 
quantité  :  le  peuple  fait  un  grand  ufage  de 
cette  plante  comme  remède  contre  Tépilepfie 
&:  les  convulilons  des  enfans  :  ils  emploient 
auffi  un  fungus  qui  croît  fur  le  Larix  ,  dans 
le  traitement  des  fièvres  intermittentes,  &  des 
fleurs  blanches.  —  Les  Barfchirs  emploient 
les  racines  bulbeufes  du  lilium  martagon^  crues 
ou  feches  ,  comme  aliment  pendant  l'hiver. 
—  Sur  la  route  ,  à  Fcherno-Iflofchinskoi , 
l'Auteur  a  obfervé  que  les  chevaux  dévoroient 
avec  un  grand  appétit  le  veratrum  album  :  la 
plante  n'étoit  point  en  fleur  ;  le  feul  effet 
qu'elle  produilit ,  fut  un  effet  légèrement  pur- 
gatif; cqH  ce  qui  lui  a  paru  très- remarqua- 
ble ,  car  cette  plante  paffe  en  général  pour 
être  un  poifon  pour  tous  les  animaux.  — 
Dans  les  parties  feptentrionales  de  la  Sibérie, 
on  emploie  le  daphne  me'^enurji  comme  vomi- 
tif, dans  la  toux  des  enfans.  Les  Habitans  fe 
frottent  les  joues  dans  le  bain  avec  (es  feuilles  , 
pour  fe  rougir  la  peau  :  ils  en  réduifent  les 
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baies  en  poudre  ,  &  les  emploient  comme 
purgatives ,  à  la  dofe  de  trente  baies ,  pour 
un  adulte.  On  emploie  la  racine ,  qui  en  eft 
la  partie  la  plus  acre  ,  dans  les  maux  de 
dents. 

Le  D''.  Pallas  parle  d'une  épidémie  qui 
quelquefois  attaque  les  chevaux  dansTIfetky; 
il  l'attribue  à  la  furie  infernale  ,  furia  infer- 
nails  y  petit  infecte  qui  pénètre  la  peau.  Les 
Habitans  de  cette  Province  font  auffi  fujets  à 
une  femblable  maladie  ,  qui  commence  par 
ime  demangeaifon  ,  laquelle  eft  bientôt  fuivié 
d'une  tumeur  dure  ,  qui  reftemble  aflez  à 
celle  que  produit  la  morfure  d'un  moucheron. 
Cette  tumeur  groflit  en  peu  de  temps  ,  de- 
vient plus  dure  &  plus  confidérable  :  la  par- 
tie perd  peu  à  peu  fa  fenftbilité  ,  &  il  paroît 
une  tache  rouge  ou  bleue ,  qui  devient  bien- 
tôt gangreneufe.  Sur  les  bords  de  Tlrtish  ,  les 
remèdes  que  l'on  emploie  pour  la  guérifon 
de  cette  finguliere  maladie  ,  font  une  lef- 
iive  des  cendres  d'abfinthe ,  ou  une  décodioit 
de  tabac  ,  aiguifée  avec  le  fel  ammoniac  & 
l'alun. 

L'Auteur  décrit  une  nouvelle  efpece  d'ar- 
fcriffeau  ,  le  petrococcus  aphyllus  ,  dont  les  ra- 
cines fraîches ,  coupées  tranfverfaîement ,  don- 
nent une  grande  quantité  d'une  gomme  qui 
reffemble  à  la  gomme  tragacanth.  —  En  par- 
lant du  rhapontic ,  le  D"*.  Pallas  nous  apprend 
que  le  meilleur  vient  d'Udinsk  ,  où  on  le  tire 
du  rhcum  undulatum  ,  &  d'une  autre  efpece  qui 
diffère  très  peu  de  cette  dernière.  —  Il  nous 
apprend  que  les  Tartares  Mongals  emploieiit 
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tes  feuilles  feches  du  faxifraga  craffifolia  à  là 
place  de  thé.  L'infiifion  reflemble  beaucoup  ^ 

Ear  la  couleur  &  le  goût ,  à  du  mauvais  thé 
ou.  Les  feuilles  fraîches  font  trop  ameres  & 
trop  fliptiques  pour  cet  ufage. 

Entre  Tomsk  &  Krasnojark ,  près  de  la  ri- 
viere Ki  &  fur  la  riviere  Jenifey ,  l'Auteur  a 
trouvé  le  plus  petit  quadrupède  connu;  c'efl  une 
efpece  ^Qjorex,  mais  non  point  celle  décrite  par 
Laxmann ,  fous  le  nom  deforex  minutus  Le  forex 
du  D*^.  Pallas  ne  pefe  qu'une  demi-dragme ,  &  il 
eft  plws  brun  que  le  forex  ordinaire.  —  Pour 
donner  une  idée  de  l'intenfité  du  froid  de  la 
Sibérie  pendant  l'hiver  ,  l'Auteur  dit  qu'au  56^» 
degré  7  de  latitude  nord  ,  au  93*^.  de  longit. 
à  Krafnoyarsk  ,  où  l'Auteur  a  paffé  l'hiver 
de  1771  ,  le  mercure  fut  gelé  dans  fon  ther- 
momètre au  mois  de  Décembre. 

Ces  deux  volumes  d'Opufcules  regardant 
particulièrement  THifloire  naturelle ,  nous  nous 
écarterions  de  notre  plan  ,  fi  nous  entrions 
dans  des  détails  trop  étendus  fur  ce  qu'ils  con- 
tiennent; nous  nous  contenterons  d'ajouter  que 
le  Leûeur  y  trouvera  la  defcription  d'une 
grande  quantité  de  nouveaux  animaux  ,  oi- 
feaux  ,  plantes ,  qui  font  toutes  accompagnées 
de  gravures. 

M.  Pallas  a  inféré  dans  le  fécond  volume 
les  obfervations  de  M.  Sokolof ,  jeune  Natu- 
ralifte  très-ingénieux ,  qui  l'a  accompagné  dans 
fes  voyages  ,  &  qui  a  vu  feul  plufieurs  en- 
droits. Le  travail  de  M.  Sokolof,  outre  plu- 
fieurs articles  intéreffans  ,  contient  une  hilloire 
des  pêcheries  de  la  mer  cafpienne  ,   &  une 
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^efcriptîon  des  ïacs  falés  du  Gurief  &  de  îa 
Province  d'Ifetky. 


III.  Difpenfatorîum  pharmaceuticum  Brunfwicenfc 
jujfïi  Principis  in  normam  prœfcriptum  atquc 
ordinatum,  Brunfwici  ,  1777  ,  in -4°.  378 
pages. 

L  paroît  que  le  principal  mérite  '  de  cet 
Ouvrage  eft  de  contenir  un  grand  nombre 
de  nouvelles  formules  ,  &  d'être  écrit  avec 
beaucoup  d'attention.  Les  Médecins  de  Brunf- 
wich  préviennent  le  Lefteur  qu'ils  ont  fupprimé 
plufieurs  recettes,  parce  qu'elles  n'étoient  plus 
de  mode  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  qu'un  remède 
ne  foit  plus  de  mode ,  pour  le  fupprimer ,  on  fait 
que  rien  ne  varie  davantage  que  la  mode ,  en 
fait  de  Médecine-pratique.  Ils  ont  d'ailleurs  con-; 
fervé  d'autres  préparations  dont  l'efficacité  eft 
douteufe ,  ou  n'eft  pas  généralement  reconnue. 
Telles  font  celles  que  le  Baron  de  Storck  a 
nouvellement  introduites  dans  la  pratique. 

Les  Auteurs  ont  compilé  les  Difpenfaires 
de  plufieurs  autres  Villes  :  tels  font  ceux  de 
"Wirtemberg  ,  Ausbourg  ,  Paris  ,  &c.  Mais  il 
en  eft  de  meilleurs ,  par  exemple  ,  celui  de 
Suéde ,  dont  ils  ne  paroiffent  pas  avoir  tenu 
compte.  —  Leur  Ouvrage  eft  divifé  en  deux 
parties  :  la  premiere  contient  la  matière  phar-. 
maceutique ,  &  renferme  168  pages.  La  fé- 
conde ,  contenant  les  remèdes  compofés ,  oc- 
cupe le  refte  du  volume.  La  premiere  formq 
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tme  compilation  très-foignée.  Aux  noms  par 
iefquels  chaque  article  eft  connu  dans  les  bou- 
tiques ,  ils  ont  ajouté  par-tout,  non-feulement 
ies  noms  de  Linné ,  mais  auffi  les  noms  alle- 
mans  &  françois,  &  les  fynonymes  des  difFé- 
rens  Auteurs.  Ils  ont  aufîi  eu  loin  de  déligner 
à  chaque  article  toutes  les  comportions  dans 
lefquelles  entre  chaque  ingrédient. 

En  parcourant  le  catalogue  des  drogues 
fimples  ,  nous  y  avons  vu  avec  plailir  la 
quaflie  &  les  racines  de  colurabo  &  de  lopez  ; 
mais  nous  y  en  avons  vu  d'autres ,  telles  que 
le  lïthcfptrmiim ^  la  monarda  (l),  la  colubrina  ^ 
îa  digitale  ,  &:c.  que  nous  croyons  qu'il  eût 
mieux  valu  laiffer  de  côté. 

A  l'article  de  l'hellébore  noir ,  nous  trou-, 
vons  une  remarque  très  -  intéreflante  ,  &  qui 
fert  à  le  faire  diftinguer  de  \ adonis  vcrnalis  dé 
Linnaeus  ,  ou  hellebore  d'Hippocrate  ,  qu'ori 
lui  fubftitue  fouvent.  Voici  la  defcription  de 
ces  deux  plantes,  telle  qu'ils  la  donnent.  «  Radix 
i>  ven  helkborl  nigri  ,  capitc  nigro  Jîriato  ,  fvel- 
»>  lanôe  nucis  magnitudine  ,  plurimifque  quo- 
»  dammodo  levibus  nigrisque  fibris  confiât* 
»  Levis  ac  rarioris  texturae ,  odoris  fortis  fa- 
»  porisque  amaricantis  naufeofi.  Hdkhorï  vero 
»  lie  di£li  Hippocratis  (^adonis  vernalis  Linn.  ) 
»  radix,  qucc  hellebero  nlgro  vero  frequenter 
w  fubilituitur ,  habet  caput  exiguum  fibrasque 


(i)  La  monarde  ,  monarda  didyma  patria  eft  Cana- 
«fa,  folia  odoris  fragrantis  Si.  faporis  amaricantis,  Jiiniô 
ïïienfc  decerpçnda. 

?•>  craffiores 
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^>  craiîîores  &  coploliores  colons  exterîiis  mî^ 
h  niis  atri  ;  &  interiùs  minus  a  bi  ;  fed  potiîis 
»  grifei,  aut  qk  albo  flavelcentis  ,  (ubilnnûcS 
»  VLïo  longé  tenaciorls.  »  Cette  diûindion 
nous  apprend  combien  les  Médecins  doivent 
être  circonCpeds  en  répétant  des  expériences 
fur  des  4>lantes  recommandées  par  d'autres 
Auteurs,  &  combien  il  efl:  néceiTaire  que  tous 
ceux  qui  recommandent  aux  Praticiens  d'ef- 
fayer  une  plante  quelconque  ,  la  décrivent 
avec  exadlitude.  Les  Médecins  de  Brunfv/ich 
recommandent  la  racine  de  Vatropa  mandra-' 
gora  de  Linné  ,  comme  un  excellent  rem.ede 
dans  l'endurciffement  des  giantles  ,  employée 
en  cataplafrne. 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvrage  contient 
une  immenfe  quantité  de  formules  bonnes  & 
mauvaifes  ,  recueillies  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  dans  divers  diff3enfaires.  Parmi  les 
bonnes  ,  il  faut  diilinguer  Vaqua  Jieiii/ienjîs  ad 
nfus  externos  ^  le  balj'arnum  fchauer'uinr.'.m  ^  tenu 
fecret  pendant  quelques  temps  ,  &  enfuite 
acheté  de  fon  poffeiTeur  ;  le  dccoclum  apcrkns  , 
préparé  avec  parties  égales  de  rhubarbe  &  de 
garance  ;  Vélixir  vitrioli.  de  H  aller  ;  le  decoclum 
ad  fungos  anïcidorum  Hdjlen  ;  dtcoctum  ftrobu-' 
lorum  p'ini  Hirfchdi  ;  ïnjufum  corticis  pcruviùni 
frigidum. 

Parmi  les  extraits  ,  on  trouve  ceux  dâ 
ciguë,  de  jufqu.iame  ,  d'aconit  ,  de  beiladona 
&  de  noix  cueillie  avant  fa  maturité  ,  &  pré- 
parés fimplement  par  leurs  jus  cpaiffis.  On 
confeille  de  préparer  ceux  d'arnica ,  de  quaf- 
lie ,  de  valériane ,  &c.  en  faifant  bouillir  les 
Tome  /,  I 
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plantes  dans  Teau.  —  Les  Médecins  de  Brunf^ 
v,ich  obfervent  avec  raifon,  en  donnant  la  ma- 
nière de  préparer  leur  liquor  vini  probatorius  ^ 
que  cette  préparation  perd  (qs  propriétés  lors- 
qu'on la  conferve  trop  long  -  temps  ,  &  ils 
avertiffent  de  ne  pas  la  préparer  dans  une 
chambre  fermée  ,  à  raifon  de  Todeur  fufFo- 
cante  qui  accompagne  les  procédés  que  Ton 
emploie. 

Ils  donnent  la  formule  fuivante  ,  fous  le 
titre  de  pitulce.  punficam&s.  «  ^  Piilv.  alterant, 
»  Edïnbiirg.  extraci  fumarice  ,  a  a  5  ij.  Extract, 
»  ccntaiir.  min  g.  guaiac.  rc/in.  guaiac.  terebinth, 
coci.  a  a  5  ij*  ^«  ^*  Les  Auteurs  donnent  une 
ample  &  exaûe  defcription  d'un  favon  pour 
Tiifage  intérieur ,  que  l'on  doit  fouhaiter  de 
voir  adopter  dans  les  boutiques  ,  à  la  place 
de  celui  que  l'on  emploie  ordinairement.  — 
Voici  leur  formule  pour  préparer  i'eau  de 
Luce ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  fpiri- 
tus  falis  atnmoniad  fuccinatus  :  »  ^  Salis  tar- 
»  tari  ,  5  iij.  ol.  fuccinl  veri ,  5  I.  fs.  terantur 
»  in  mortario  vitreo  ,  guttatim  fucceiîivè  inf- 
»  tiilando  fpiriîus  vini  reâificati  uncias  qua- 
«  tuor  infundantur  in  lagenam  vitream  ,  levi- 
»  ler  obturatam.  Digerantur  per  quadrantem 
»  horas,  fnper  cineribus  calidis  ,  pofleà  liquor 
»  fupemaîans  provide  decanteiur  &  fervetur. 
»  2^  Spiritiis  falis  arnmoniaci  ,  cum  cake  vivâ 
»  parati  ,  5  I.  fs.  inftillentur  liquoris  anteà 
»  parati  gutîs  fexagint.  m.  » 

On  ne  peut  que  louer  la  fimplicité  de  leur 
manière  de  préparer  le  firop  balfamique  avec 
îe  julep  de  rofes  «Se  l'effence  de  beaume  du 


Pérou  ,  fuivant  la  méthode  d'Hoffman.  Les 
difîérens  fïrops ,  les  teintures  &  les  linimens 
viennent  enfuite.  Nous  allons  tranfcrire  ici 
leur  ungucntum  ad  cancriim  cxulccratum  Norfor^ 
d'à  ;  car ,  dans  une  maladie  auffi  cruelle  que 
le  cancer,  &  contre  laquelle  nous  ne  connoif- 
fons  point  de  remèdes,  tout  parolt  mériter 
que  l'on  en  fafle  Teffai.  «  ^^  Succi  feminis  ri'. 
»  cinl ,  recens  expnjji  lïbram  uliam  ;  exponatur 
»  in  phialâ  plombeâ  radiis  folaribus  tamdlii  donec 
n  oki  cofijijîcnnam  acquirat ,  tune  immifceantur 
»  fucci  kujus  injpijfad  unci(Z  uni  pLombi  ujli  ^ 
»  mercurïi  albi ,  cum  aqua  calcis  vivez  preecipitaû 
»  a  a  fcrupulum   verum.  m.  » 

A  la  fin  du  volume,  on  trouve  un  cata- 
logue très-utile  des  remèdes  officinaux  avec 
leurs  noms  fyflématiques  allemands  &françois, 
&  Touvrage  eft  terminé  par  la  table  du  prix 
auquel  les  Apothicaires  de  Brunfvich  font  obli* 
gés  de  livrer  leurs  drogues.  Enfin  ,  on  peut 
dire  de  cet  ouvrage,  qu'il  contient  pîufieura^ 
articles  intéreiTans,  &  qu'il  peut  devenir  utile 
à  tous  les  compilateurs  de  ces  fortes  de  pro^:; 
duclions. 


'^'^3rH 


M 
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I  V.  Ohferv  allons  fur  l^anglnt  delà  trachée  artère, 
fuiv'us  du  traïumcnt  de  cette  maladie  :  Lettre 
de  Ptichard  Bayley ,  Clilruro'ien  ,  à  ^yillianl 
Hunter ,  M.  D.  avec  une  autre  Lettre  du  D\ 
Peter  MidcUeton  à  L' Autzur.  in  -  8°.  New- 
Yorck,  1781  j  23  pages. 

,  N  a  donné  pliifieurs  noms  à  la  maladie 
dont  il  efl  ici  queilion.  Le  Dr.  Home 
rappelle  croup  ;  le  Dr.  Ciillen  ,  cynanche  tra~ 
chealïs  ;  le  Dr.  Michaëlis ,  angina  polypofa  mem" 
branacea  ;  le  Dr.  Bard ,  angina  fuff'ocativa  ,  & 
le  Dr,  johnfton,  angina  trachealis  ;  dénomi- 
nation adoptée  par  rAuteur  dont  nous  allons 
examiner  TOnvrage.  M.  Bayley  nous  apprend 
que,  dans  la  nouvelle  Angleterre,  on  appelle 
Vulgairement  \:ette  maladie,  la  vejjie  au  %oJier ^ 
que  dans  Fiile  de  jerîey  ,  &  en  Penlilvanie  , 
elle  s'appelle  les  ruches. 

■  M.  Bayley  la  regarde  comme  une  maladie 
inflammatoire ,  &  il  penfe  que ,  dans  les  cas 
les  plus  défefpérés ,  elle  cédroit  à  à^s  faignées 
de  la  jugulaire  ad  deliquium ,  &  à  l'ufage  réi- 
téré de  réméîique  &  des  autres  évacuans , 
pourvu  que  l'on  appliquât  en  même  temps  de 
larges  véhcatoires  au  larinx ,  à  la  trachée  ar- 
tère, &  que  les  vomitifs  évacuaient  le  mu- 
cus des  bronches. 

Ce  fut  en  1774,  que  l'Auteur  eut  occafion 
d'obferver  cettt  maladie  pour  la  premiere 
fois.  Le  malade  étoit  un  enfant  de  quatre  ans^ 
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bien  conftitué,  mais  fujet  à  Taxlhrne.  On  ob- 
ierva  qu'il  fut    clans  l'abaîLemerit ,    plulieurs 
jours  avant  que  (es  parens  appellaffent  les  gens 
de  Tart;  pendant  la  nuit,  il  fut  confidérable- 
ment  plus  tourmenté  de  fon  inclifpofiîion ,  & 
de  la  toux,  qu'à  Tordinaire.  li  fut  faigné,  on 
lui  appliqua  un  large  véiicatoire  au  gofier,  on 
lui  adminiftra  le  mercure  &  les  aiiîifeptiques 
à  Tintérieur,  cependant  le  malade  mourut  au 
bout  des  trente-fix  heures ,  à  compter  du  pre- 
mier accès  de  fufFocation;  peu  de  temps  après, 
l'Auteur  eut  occafion  d'obiervcr  cette  même 
maladie  :  elle  fut  également  funefîe.  A  l'ou- 
verture des  cadavres,  on  trouva  l'arriére- eorcre 
recouverte  d'un  mucus  couleur  de  cendres  , 
qui  avoit  très-peu  de  confiftance ,  &  que  Ton 
enlevoit  facilement,  pour  peu  qu'on  employât 
de  force.  Le  voile   du  palais   étoit  gorgé  & 
livide,  toute  la  trachée  artère  étoit  recou- 
verte d'une  membrane  blanchâtre,  &  fi  com- 
pacte, qu'il  falloiî  une  force  confidérabîe  pour 
l'arracher.    A   mefure  qu'elle   fe   proîongeoit 
dans  les   bronches,  cette   membrane  perdoit 
de  fa  confiitance ,  &  fe  terminoit  par  un  mu- 
cus  glaireux.   Enfin ,   après  cette  diffeCàon  , 
l'Auteur  fut  appelle  en  confultation  avec  la 
Dr.  Van  Vleck,  pour  voir  un  enfant  attaqué 
depuis  trois  jours  d'un  mal  de  gofier  putride. 
Le  malade  mourut  le  feptieme  jour.  Pendant 
les  derniers  infians,  fa  refpiration  fut  entre- 
coupée, &  dans  l'expiration  la  voix  étoit  très- 
rauque  &    très-aiguë ,  quoique  le   vifage   ne 
fut  point  enflé,  ni  les  veines  jugulaires  dif- 
îendues.  A  l'ouverture  du  cadavre,  la  gorge 
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ïie  préfenta  qu'une  large  furface  ulcérée,  les 
amygdales  étoient  détruites,  le  voile  du  pa- 
lais n'étoit  qu'une  efcarre  fufpendue,  mais  le 
îarinx  &  la  traehée  artère  ne  paroiffoient  af« 
feftés  en  aucune  manière. 

En  réfléchiflant  fur  la  mort  de  cet  enfant, 
en  comparant  les  circonftances  qui  Tont  ac- 
compagnée ,  avec  les  obfervations  précé- 
dentes, M.  Bayley  penfe  que  les  Praticiens 
n'ont  pas  fait  dsï  recherches  aiTez  étendues 
fur  l'angine  de  la  trachée.  Ils  peuvent  avoir 
confondiT  l'eiiiouement  occafionné  par  l'uîcere 
putride  du  goiîer  avec  l'enrouement  plus  ai- 
gu &  la  voix  perçante  ,  qui  caraâiérifent  en 
grande  partie  l'angine  de  la  trachée.  11  penfe 
que  la  vérité  de  cette  obfervation  eft  confir- 
mée, parce  qu'il  a  obfervé  que  les  Auteurs 
fjui  ont  le  plus  parlé  de  cette  maladie ,  à  l'ex- 
ception des  Drs.  Bard  &  Home,  ne  nous  ont 
donné  que  des  conjedures  fur  fa  nature ,  fans 
les  appuyer  par  la  difTeftion.  La  mort  fubite 
de  la  plus  grande  partie  des  malades  qui  ont 
éprouvé  cet  accident,  ajoutée  aux  obferva- 
tions rapportées  par  les  Auteurs  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ont  convaincu  M.  Bayley, 
qu'il  étoit  néceîTaire  d'employer  un  traitement 
mieux  caradtérifé  pour  une  maladie  qui  lui 
paroiffoit  éminemment  inflammatoire.  Il  ob^ 
îerve  que  les  membranes ,  dans  ces  cas ,  ne 
font  point  formées  en  conféquence  d'une  af- 
feiftion  particulière  des  organes,  puifqu'elles 
ne  font  autre  chofe  qu'un  mucus  concret  , 
dont  on  peut  aifément  fe  délivrer;  &  lorfque 
Von  Y  parvient,  h  menibrane  qni  çft  revêtue 
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de  cette  concrétion ,  fe  trouve  faine.  M.  Bay  ley 
remarque  aulîi  que  le  ion  raiique ,  &  la  rel- 
piration  empeftée  des  malades,  qui  font  ar- 
taqués  d'ulcères  putrides,  fe  rencontrent  le 
plus  fouvent  dans  ces  cas,  où  il  y  a  un  cer- 
tain degré  d'inflammation,  où  les  amygdales 
font  enflées  &  le  voile  du  palais  tuméfié.  Dans 
ces  cas,  dit-il,  il  y  a  un  amas  de  mucus  très- 
confidérable  dans  le  pharinx  qui  pefe  fur  le- 
pigîote,  ce  qui  occafionne  la  diiïîculté  de  ref- 
pirer,  en  gênant  l'infî^iration  &  l'expiration: 
d'où  la  rougeur  des  joues ,  accompagnée  de 
plus  ou  moins  de  bruit. 

D'après  ces  idées  fur  la  nature  de  la  mala- 
die, l'Auteur  fe  réfolut  à  la  traiter  diflerem- 
ment  :  en  conféquence ,  ayant  été  appelle 
pour  un  enfant,  dont  le  col  étoit  finguliére- 
mcnt  court,  qui  avoit  un  teint  noir,  &  chez 
qui  l'enrouement  ,  la  voix  perçante  indi- 
quoient  afiez  de  quelle  nature  étoit  la  mala- 
die dont  il  étoit  affedé ,  il  pratiqua  la  faignée 
ad  ddiquiiim  ;  en  for  tant  de  fa  foihlefTe,  le 
malade  rendit  une  grande  quantité  de  phlegmes , 
dont  une  partie  étoit  vifcide,  &  l'autre  fans 
confiilance  ,  mais  d'une  nature  très-nuifible  ; 
on  aida  les  vorniHemens  avec  l'eau  chaude  , 
après  quoi  la  refpiration  devint  moins  labo- 
rieufe,  le  bruit  qui  l'accompagnoit  fut  beau- 
coup moins  conlidérable ,  &  la  phyfionomie 
devint  beaucoup  meilleure;  on  appliqua  aufïï- 
tôt  un  large  véficatoire,  qui  recouvroit  le  la- 
rynx, la  trachée  artère,  &  une  partie  de  la 
poitrine;  on  adminiftru  le  tartre  émétique  à 
à^s  dofes  fuififantes,  pour  foutenir  les  naii- 
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fées  ,  8r  on  l'augmenta  de  temps  en  temps , 
au  point  d'exciter  des  vomiffemens.  On  donna 
le  mercure  doux  comme  évacuant,  &  des  la- 
vemens  pour  en  aider  Topération.  Au  bout 
de  quelques  heures  de  ce  traitement,  la  ref- 
piration  commença  à  fe  rétablir,  &  en  con- 
tinuant un  régime  antiphloglftique  ,  en  exci- 
tant une  évacuation ,  par  le  moyen  d'un  vé- 
ficatoire ,  le  malade  fe  rétablit.  L'Auteur  réuf- 
iit  dans  un  autre  cas  à  peu  prèsfemblable,  en 
i'uivant  la  même  méthode. 

Depuis  1774  jufqua  1779,  l'Auteur  n'eut 
aucune  occaiion  de  traiter  cette  maladie  ;  mais 
pendant  cet  intervalle ,  il  continua  fes  obfer- 
vations  fur  plufieurs  cadavres ,  qu'il  eut  occa- 
iion de  difféquer  ,  &  il  fe  convainquit  de  plus 
en  plus  de  la  nature  inflammatoire  du  croup, 
Entr'autres  ouvertures  de  cadavres, il  fit  celle 
d'un  Jeune  garçon,  d'environ  quatorze  ans, 
qui  avoit  pafie  huit  jours  à  toute  extrémité. 
Chez  ce  malade,  la  racine  de  la  langue,  le 
voile  du  palais  &  l'arriere-gorge  étoient  recou- 
verts d'un  tiffu  beaucoup  plus  épais  &  plus 
ïioir  que  dans  les  cas  ordinaires  ;  mais  après 
avoir  enlevé  cette  membrane,  il  trouva  les 
parties  fituées  au  defTous  ,  très-faines. 

Au  mois  d'Août  1779,  M.  Bayley  fut  ap- 
pelle pour  voir  un  enfant  qui  avoit  pafTé  une 
fort  mauvaife  nuit,  &  qui  depuis  quelques  inf- 
tans  étoit  menacé  de  fufFocation.  Il  employa 
fa  méthode.  Le  lendemain  matin ,  le  malade  fut 
affez  bien  pour  pouvoir  courir  les  rues,  quoique 
fa  voix  fit  encore  un  peu  rauque.  Sur  le  midi 
il  Qut  une  attaque  encore  plus  violente  5  il 
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fut  faigné  au  bras,  ad  ddiquium,  on  eut  recours 
au  tartre  émétique,  auxvéficatoires  &  au  mer- 
cure doux ,  ainfi  que  dans  le  premier  cas , 
mais  le  malade  mourut. 

L'Auteur  rapporte  un  quatrième  cas  d'un  en- 
fant de  deux  ans,  qui,  après  une  rougeole  dont 
il  paroîffoit  guéri,  effuya  une  toux  accom- 
pagnée d'une  exceflive  difficulté*  de  refpirer, 
&  d'un  enrouement ,  avec  v^n  fon  aigu  qui 
faifoit  Timpreflion  la  plus  défagréahlç.  Lorf- 
que  M,  Bayley  vit  le  malade^  le  vifage  étoit 
enflé,  &  les  veines  jugulaires  fort  diftendues. 
On  efîaya  de  faigner  cet  enfant  au  bras  ;  mais 
comme  on  ne  put  lui  tirer  que  quatre  onces 
de  fang,  par  ce  moyen,  on  ouvrit  une  des 
jugulaires,  &  on  le  (aïgnaad  deliquium,  on  lui 
donna  le  tartre  émétique  à  dofes  fuffifantes  , 
pour  exciter  des  naufées ,  &  on  lui  appliqua 
un  large  emplâtre  véficatoire  au  go(ier.  Le  len- 
demain, il  fut  un  peu  foulage,  il  avoit  paffé 
une  affez  bonne  nuit  ,  mais  l'enrouement  & 
l'oppreffion  étoient  encore  confidérables ,  on 
le  refaigna  ad  deliquium  ,  on  donna  un  pur- 
gatif, &  on  continua  l'émétique.  Le  jour  fui- 
vant ,  le  malade  vomit  par  deux  fois  une  ma- 
tière gîaireufe ,  avec  un  peu  de  mucus ,  l'en- 
rouement étoit  à  peine  fenfible ,  &  la  toux 
n'étoit  point  incommode.  A  dater  de  ce  mo- 
ment, les  fymptomes  devinrent  de  plus  en 
plus  favorables,  &  en  infifrint  fur  le  même 
traitement ,  l'enfant  fe  rétablit. 

Le  D"".  Middleton  ,  dans  une  lettre  à  M, 
Bayley,  inférée  à  la  fin  de  ce  petit  volume, 
obierve  que    la  premiere   fois   qu'il   vint   à 
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fvTev-Yorck  en  1752,  il  vit  affez  fou  vent  cette 
maladie,  mais  que  comme  on  imaginoit  qu'elle 
étoit  de  nature  putride ,  les  remèdes  que  Yon. 
employoit  ordinairement  étoient  les  antifep- 
tiques,  de  préférence  aux  émétiques  &  aux 
évacuans.  Comme  il  étoit  étranger  dans  ces 
climats,  &  qu'il  ne  connoiflbit  point  la  ma- 
ladie ,  il  s'en"  tint  pendant  quelques  temps  à 
ces  notions ,  mais  il  ne  fe  paffa  pas  beaucoup 
de  temps  avant  qu'il  eût  occalion  de  fe  con- 
vaincre que  cette  maladie  n'avoit  pas  été  bien 
obfervée,  &  que  le  croup  étoit  vraiment  de 
nature  inflammatoire.  Il  fait  mention  de  plu- 
iîeurs  malades  chez  lefquels  les  faignées  co- 
pieufes  à  la  jugulaire,  avec  les  véfîcatoires 
&  les  évacuans,  ont  réufTi,  &  il  parle  de  plu- 
sieurs autres  cas  où  l'on  s'étoit  oppofé  à  l'em- 
ploi de  ces  fecours,  ou  bien  où  ils  avoient 
été  négligés,  &  qui  ont  été  funeftes.  Dans 
deux  ouvertures  de  cadavres  morts  de  cette 
maladie,  il  a  vu  à  peu  près  les  mêmes  chofes 
que  M.  Bayley.  Dans  l'un ,  il  n'apperçut  point 
d'ulcères,  ni  de  lividité  fenfibie,  mais  les 
glandes  étoient  gonflées,  au  point  qu'elles 
avoient  occafionné  la  fufFocation  de  l'enfant. 
Dans  un  autre,  il  n'a  point  obfervé  de  gon- 
flement fenfible ,  des  glandes ,  ni  lividité ,  ni 
aucune  autre  apparence  d'ulcération  ;  mais  en 
ouvrant  la  trachée  artère  il  la  trouva  revêtue 
d'une  membrane  circulaire,  blanche,  &  très- 
fine,  laquelle  adhéroit  aux  parois  de  ce  canaî , 
par  un  mucus  vifcide,  par  le  moyen  duquel 
il  y  avoit  un  petit  efpace  entre  la  trachée  & 
catQ  produdion  morbifiquei  les  principales 
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ramifications  des  bronches  étoient  remplies  du 
même  mucus. 

Le  D''.  Middieton  finit  par  remarquer  que 
cette  maladie  (le  croup)  ed  tout-à-fait  différente 
de  l'ulcère  malin  du  gofier,  &  qu'elle  n'eft  point 
contagieufe ,  ainfi  qu'on  l'a  imaginé.  Il  ne  pré- 
tend pas  que  le  croup  ne  fe  trouve  point  com- 
pliqué avec  l'ulcère  malin  du  gofier  ;  mais  il 
affure  que  dans  le  grand  nombre  de  cas  qu'il 
a  vus  ,  ii  n'a  jamais  rencontré  cette  complica- 
tion.... 


V.  Prakûfchc  Bemerkungen  uber  den  Gebrauck  , 
&C.  Obfcrv ations-pratiques  fur  Vufags  du  rho- 
dodendron chryfanthum  ,  dans  les  cas  de  rhu" 
matlfme  &  dans  la  goutte  ;  par  Alex.  Bern, 
Kolpin ,  M.  D.  Profejjcur  de  Médecine  à  Atten- 
Stettin  :  in-8^.  I20  pag.  avec  une  planche, 
à  Berlin  &  à  Stettin ,  1779. 

A  plante  dont  il  eu  ici  queftion  ,  a  d'abord 
été  décrite  par  le  Dr.  Gmelin,  dans  fa 
Flore  de  Sibérie,  fous  le  nom  aandromeda /oliis 
ovatis  utrinque  venojis  ,  coroUis  campanulatis , 
obliquis  longijjïrnis ,  elle  a  été  enfuite  appellee 
rhododendron  chryfanthum  ,  par  le  Dr.  Pallas , 
qui  obferve  que  les  Tartares  fur  la  riviere  Je- 
nifey,  en  font  infufer  les  feuilles  dans  beau- 
coup d'eau ,  &  l'emploient  comme  une  efpece 
de  thé  médicinal,  qui  n'a  pas  d'effet  fenfible, 
à  moins  qu'on  ne  le  faffç  un  peu  fort,  car. 
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sîors ,  il  agit  fur  la  tête  ;  mais  Ci  l'on   en  fait 
infufer  quelques  branches  &  quelques  feuilles 
dans  de  Teau  bouillante  en  vaiffeau  clos ,  on 
obtient    une    décoâion   noirâtre    &   amere , 
qui,  prife  intérieurement,  produit  une  chaleur 
fébrile  ,   une    efpece  d'étourdiffement  ,  même 
de  la  ftupeur ,  &  la  perte  du  fentiment.  En 
même  temps,  le  malade  éprouve  une  lenfa- 
îion    particulière ,   comme   une    piquure   aux 
membres  ou  autres  parties  du  corps,  affedées 
de  goutte  ou  de  rhumatifme.  L'étourdiffement 
difparoit  bientôt,  ne  laifiant  après  lui,  ni  nau- 
sées, ni  maux  de  tête,  &  en  général,  après 
avoir  pris  deux  ou   trois  fois  de  ce  remède, 
le  malade  fe  trouve  tout  à-fait  foulage  de  fes 
douleurs.  Pendant  la  chaleur  qu'il  produit,  le 
malade  fe  plaint  d'une    foif  très-ardente,  & 
il  on  fait  boire  de  l'eau  froide  dans  cet  état, 
il  s'enfuit  un  vomiiïement  violent,  mais  falu- 
taire,  lorfqu'il  y  a  des  douleurs  d'entrailles. 
Les  Cofaques  l'emploient  avec  le  plus  grand 
fuccès,  dans    le  cas  de  rhumatifme,  &   dans 
les  affeâions  douloureufés  des  entrailles. 

Le  D*".  Pallas  ayant  procuré  à  l'Auteur  trois 
livres  de  cette  plante ,  il  en  a  effayé  les  effets 
dans  quinze  cas.  Les  réfultats  de  ces  expé- 
riences font  rapportés  très  au  long  dans  l'Ou- 
vrage dont  nous  rendons  compte  ;  &  il  paroît 
que  ce  nouveau  remède  eft  fur-tout  efficace 
dans  les  rhumatifmes  chroniques  ,  ainfi  que 
la  goutte;  que  fouvent  ,  mais  non  pas  tou- 
jours ,  il  produit  un  foulagement  très-prompt, 
&  que  lorfqu'on  le  continue  pendant  quelques 
temps ,  il  opère  une  cure  coinplette. 
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Le  D''.  Kolpin  a  fait  infiifer  deux  dragmes 
des  tiges  &  des  feuilles  de  cette  plante  dans 
dix  onces  d'eau  ;  il  a  tenu  cette  infniion  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  à  un  degré  de  cha- 
leur qui  approchoit  de  celui  de  l'eau  bouil- 
lante ,  &  il  Ta  enfuite  paffée.  Il  a  donné  deux 
onces  de  cette  infulion  ,  faifant  répéter  cette 
dofeaubout  de  quelques  heures.  Dans  quelques 
circonftances ,  il  a  mis  à  infufer  jufqu'à  demi- 
once  de  la  plante.  Les  effets  de  ce  remède,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas ,  ont  été  d'exci- 
4er  des  vomiffemens  ou  de  purger  les  malades, 
avec  une  légère  fueur  des  parties  afFedées.  A 
hautes  dofes ,  il  a  occafionné  de  h  ftupeur  tk 
des  anxiétés.  Chez  quelques  malades  ,  les  doii- 
leurs  ont  empiré  peu  après  avoir  pris  le  re- 
mède ;  mais  cet  accident  a  bientôt  été  fuivâ 
d'un  foulagement  confidérabie. 

D'après  fes  différentes  expériences  &  fes 
obfervaiions  à  ce  fujet ,  l'Auteur  ell:  porté  â 
croire  que  ,  dans  les  paroxifmes  de  goutte 
compliqués  de  ficvre  ,  ou  dans  les  rhnraatil^ 
mes  aigus,  on  ne  doit  employer  le  rhododem- 
dron  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeâion.  H 
penfe  que  ce  remède  agit  immédiatement  fur 
le  fyftême  nerveux  ,  &  il  remarque  ,  dans 
tous  les  cas  ,  qu'au  lieu  d'accélérer  le  pouls, 
il  le  rend  plus  foible  &  plus  lent.  Les  vomif- 
femens &  les  felles  que  ce  remède  procure  û 
fouvent  chez  les  arthritiques,  même  chez  ceusL 
qui  ne  prennent  rien  ,  après  en  avoir  fait 
ufage  ,  peuvent  être  confidérés  ,  fuivant  îe 
D"".  Kolpin ,  comme  tendant  à  confirmer  To- 
pinion  de  quelques  Médecins ,  qui  prétendent 
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k^inl  faut  chercher  la  caiife  de  la  goutte  àànê 
les  premieres  voies  ,  ou  au  moins  que  les 
organes  qui  les  conflituent ,  font  principale- 
ment affeâiées  dans  cette  maladie. 

Dans  un  cas  de  rhumatifme  vénérien  ,  le 
rhododendron  a  foulage  les  douleurs  ,  &  le  D»", 
Kolpin  penfe  qu'il  peut  contribuer  à  guérir 
entièrement  la  vérole.  —  La  plupart  des 
malades  fe  plaignent  d'une  fenfation  de  cha- 
leur &  de  refferrement  au  gofier ,  après  l'avoii? 
pris;  preuve  que  cette  plante  pofîede  une  acri- 
monie que  rObfervateur  regarde  comme  étant  *^ 
d'une  nature  volatile  ,  en  ce  que  l'accidenÉ 
difparoît  bientôt. 

Chez  les  perfonnes  robuftes ,  le  rhododen- 
dron ,  dit  M.  Kolpin  ,  agit  promptement  & 
violemment;  &  chez  les  fujets  foibles  ou  âgés, 
il  agit  lentement,  &  fes  effets  font  peu  conii- 
dérables  ;  enforte  que  ,  dans  certains  cas  , 
l'Auteur  l'a  vu  n'agir  que  pluiieurs  jours  après 
l'avoir  fait  prendre ,  &  d'après  cette  circonf- 
tance  ,  il  confeiîle  aux  Praticiens  de  ne  pas 
trop  fe  prefTer  d'en  augmenter  les  dofes. 

Le  D"".  Kolpin  obferve  encore  que  les  af- 
fections violentes  de  l'ame  fufpendant  toujours- 
l'adion  du  rhododendron  ,  il  ajoute  que  les 
mêmes  dofes  ne  produifent  pas  toujours  les 
mêmes  effets  ,  quoiqu'adminillrées  au  même 
malade ,  lorfque  nous  avons  lieu  de  foupçon- 
ner  une  plénitude  des  premieres  voies ,  l'Au- 
teur confeiîle  un  évacuant  avant  l'exhibition 
du  rhododendron.  Dans  un  cas  de  fciatique  , 
ce  remède ,  quoique  continué  pendant  quel- 
que temps,  n'a  point  entièrement  guéri  le  ma* 


tun. 

îade ,  maïs  on  acheva  la  guérifon  peu  de  temps 
après ,  au  moyen  d'un  véficatoire  fuivant  la 
méthode  de  Cotunnius. 

Dans  les  douleurs  goutteufes  ou  plutôt  rhu- 
matifmales  des  dents  ,  on  a  employé  cette 
décoftion  à  l'extérieur  ,  avec  fuccès.  —  Voilà 
les  principaux  réfultats  des  expériences  du  D^, 
Kolpin  :  elles  paroiffent  avoir  été  faites  avec 
foin ,  &  elles  font  de  nature  à  engager  les  Mé- 
decins-Praticiens à  efTayer  le  rhododendron. 
D'un  autre  côté ,  on  peut  obferver  que  les  tenta- 
tives du  D"".  Home ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  Journal  de  Janvier  (  page  9  )  font 
très- différentes  ,  quant  à  leurs  fuccès ,  de  celles 
rapportées  dans  cet  Ouvrage  :  il  faut  donc 
attendre  de  nouveaux  effais ,  pour  déterminer 
lequel  des  deux  Ecrivains  a  mieux  obfervé  à 
ce  fujet. 


VI.  yermîjchte.  Chirurgifchc  Schrifun  ^  &c.  M&- 
langes  de  Chirurgie  i/e  Jean  Leber echt  Schmu- 
cker  ,  premier  Chirurgien  des  Armées  ,  &  Di~ 
recleur  des  Hôpitaux  militaires  de  PruJJe ,  &c. 
in -8°.  à  Berlin,  vol.  i^"".  352  pag.  avec 
des  planches. 

'est  ici  une  excellente  colleûion  d'EHTais 
originaux  de  Chirurgie,  dont  quelques- 
uns  font  de  l'Editeur  lui-même ,  &  dont  M, 
Schmucker  garantit  l'authenticité.  Nous  allons 
en  parler  dans  l'ordre  fuivant  lequel  ils  font 
imprimés. 
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T.  D&  t Amputation  des  extrémités  ;  par  M^ 
Schmucker.  —  L'Auteur  commence  par  une 
Hiftoire  abrégée  de  cette  opération  ,  faifant 
voir  combien  elle  étoit  cruelle  &  défeûueufe 
dans  le  principe ,  &  combien  elle  eft  plus  douce 
&  mieux  entendue  aujourd'hui.  M.  Schmucker 
ne  rejette  pas  abfolnment  l'amputation,  comme 
M.  Bilguer,  mais  il  la  recommande  dans  plu- 
fieurs  cas.  —  Le  premier  ,  c'eft  lorfqu'un 
membre  tombe  en  gangrene ,  à  raifon  de  la 
chaleur.  Dans  les  cas  de  cette  efpece  ,  l'Au- 
teur dit  que  la  mortification  fait  Aqs  progrès 
fi  rapides  ,  que  les  fcarificaîions  &  tous  les 
autres  remèdes  ne  font  pas  capables  de  réta- 
blir le  fentiment  ;  enforte  que  le  malade  n'a 
d'autre  efpoir  que  dans  l'amiputation.  Nous 
croyons  cependant  que ,  dans  ces  circonftan- 
ces ,  il  ne  faut  pas  trop  fe  prefTer  d'employer 
le  fer  ,  &  qu'il  vaut  mieux  voir  fi  la  nature 
ne  fera  pas  elle-même  ,  avec  beaucoup  moins 
de  rifques ,  quoique  peut-être  plus  lentement , 
ce  que  nous  prétendons  exécuter  plus  promp- 
tement ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  danger. 

En  parlant  des  mortifications  de  caufe  in- 
terne ,  M.  Schmucker  obferve  que  nous  ne 
devons  pas  faire  l'amputation  avant  que  la 
gangrene  fe  foit  arrêtée ,  &  qu'alors ,  s'il  n'eil 
plus  poffible  de  fauver  le  membre  ,  il  ne  faut 
pas  héfiter  ;  mais  on  doit  aufîi  exam.iner,  dans 
ce  cas  ,  fuivant  nous  ,  ii  la  nature  ne  fépa- 
rera  pas  elle-même  la  partie  mortifiée. 

L'Auteur  penfe  que  les  caries  qui  viennent  de 
caufe  interne,  &  qui  ne  cedent  pas  à  des  remèdes 
plus  doux ,  exigent  aufîi  l'amputation  ;  cette 
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maladie  étant  en  général  locale ,  &  n'étant  pas 
toujours  accompagnée  d'un  état  morbifîque  de 
toute  la  conftitution  ,  ainli  que  quelques  per- 
fonnes  l'ont  fuppoié.  M.  Schmucker  décrit  plu- 
sieurs cas  dans  lelquels  l'opération  a  réufli.  Dans 
l'un ,  il  y  avoit  carie  du  pied  ,  furvenue  à  une 
faignée,  quoiqu'il  ne  parut  pas  qu'il  y  ait  eu 
ni  nerfs  ni  tendons  endommagés  par  la  lan- 
cette. Pendant  l'efpace  de  deux  ans  ,  le  ma- 
lade éprouva  les  plus  cruelles  douleurs.  Après 
avoir  employé  inutilement  toute  forte  de  re- 
mèdes ,  on  eut  recours  à  l'amputation,  &  il  fe 
rétablit.  Dans  un  autre  cas ,  qui  paroiflbit  ve- 
nir d'une  légère  contufion  ,  l'amputation  fut 
pratiquée  avec  fuccès  ,  quoique  le  malade  fut 
depuis  quelque  temps  en  fièvre  lente.  —  En 
parlant  des  bleffures  &  des  contufions  des 
extrémités  ,  l'Auteur  a  effayé  de  déterminer  , 
d'après  fa  propre  expérience  ,  les  cas  qui  exi- 
geoient  l'amputation.  11  obferve  que  les  vio- 
lentes contufions  des  orteils  fe  terminent 
promptement  par  la  gangrene  ;  les  plaies  des 
armes  à  feu  au  tarfe  ,  font  toujours  dange- 
reufes  ;  mais  û  la  balle  traverfe  la  partie ,  il 
y  a  moins  de  danger  que  fi  elle  reile  dans 
la  plaie  ,  parce  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  les 
fuites  ordinaires  font  une  violente  inflamma- 
tion ,  le  mal  de  mâchoire  ,  la  gangrene.  La 
balle  change  de  forme  ;  &  comme  elle  efl 
très-difEcile  à  extraire  ,  l'amputation  devient 
le  feul  remède  qui  puifTe  fauver  le  malade. 
Le  calcaneum  peut  êtrç  percé  fans  beaucoup 
de  danger;  mais  fi  le  tarfe  efl  endommagé  à 
l'articulation  ;  û  une  ou  les  deux  malléoles 
Tome  I,  K 
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font  frappées  par  une  balle  ,  ou  fi  le  genou 
eft  frappé  à  fa  jointure ,  dans  tous  ces  cas , 
l'amputation  devient  absolument  indifpenfable. 
M.  Schmucker  obferve  que  les  léiions  du 
tibia  avec  les  armes  à  feu ,  celles  de  Tavant- 
bras,  &  même  du  bras,  exigent  rarement  l'am- 
putation ,  les  os  de  ces  parties  étant  fitués  de 
manière  que  l'on  peut  aifément  enlever  les 
efquilles.  L'Auteur  parle  des  bîeffures  du  fé- 
mur ,  comme  des  plus  dangereufes ,  à  raifon 
de  la  dureté  &  de  la  fragilité  de  cet  os  ,  qui 
fe  brife  avec  éclat  ,  &  à  raifon  de  la  léfion 
du  grand  nombre  d'artères  qui  s'y  rencon- 
trent. Si  la  bleffure  n'eft  qu'un  peu  au  deffus 
du  genou ,  dans  une  partie  où  il  n'y  a  que 
peu  de  mufcies ,  il  penfe  que  l'amputation 
îera  moins  néceffaire  que  fi  elle  eft  plus  haut. 
Lorfque  le  col  &  les  condyles  du  fémur  font 
brifés ,  il  penfe  qu'il  y  a  peu  à  efpérer  pour 
la  guérifon  du  malade  ;  car  l'amputation  de  la 
cuilTe  à  l'articulation  eft  fi  difficile,  fi  dange- 
reufe  ,  qu'elle  ne  peut  jamais  réuiîir.  Cette 
opinion  ne  paroît  pas  bien  fondée.  On  a  pu- 
blié dernièrement ,  dans  les  Commentaires  de 
Médecine  d'Edimbourg  ,  un  détail  de  cette 
opération  faite  à  Northampton ,  d'après  lequel 
il  paroît  que  la  mort  du  malade  ,  arrivée  le 
dix-huitieme  jour  après  l'amputation ,  n'a  été 
que  l'effet  de  la  maladie  dont  les  parties  étoient 
affeâ:ées  auparavant  l'opération  ;  &  M.  Kerr, 
Auteur  de  cette  oblervation  ,  eft  ,  dit-il ,  tel- 
lement convaincu  de  l'utilité  de  cette  opéra- 
tion ,  qu'il  n'héfiteroit  pas  à  la  faire  fi  l'occa- 
fion  s'en  préfentoit. 
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M.  Schmucker  obferve  que  les  bleffures  dû 
tarpe  &  du  métacarpe  exigent  rarement  Tam- 
putation  ,  parce  que  Ton  peut  aifément  faire 
les  ouvertures  néceffaires  ;  mais  lorfque  là 
contufion  eft  très-confidérabîe  ,  lorfque  les 
tendons  &  les  ligaméns  ont  beaucoup  foufîert , 
l'opération  devient  néceiïhire.  -^  M.  Schmucker 
ne  veut  pas  que  l'on  faffe  l'opération  à  l'arti- 
culation du  genou,  du  cubitus  ou  du  carpe, 
parce  que  les  moignons  ne  fe  recouvrent  ja- 
mais ,  &  parce  que  les  parties  aponévrotiques 
&  membraneufes  ne  fuppurent  pas  bien. 

Dans  l'amputation  des  doigts  &  des  orteils  ^ 
l'Auteur  emploie  conftamment  le  biftouri,  & 
il  coupe  à  l'articulation  ,  ayant  foin  de  nù 
point  endommager  les  cartilages  des  phalan- 
ges ,  parce  qu'ils  s'exfolient  difficilement  ,  Se 
qu'ils  retardent  là  guérifon  de  pluiieurs  fe- 
maines. 

Sa  méthode  pour  prévenir  les  hémorrha- 
gies  après  l'amputation  ,  eft  d'appliquer  des 
bourdonnets  de  linge  fin ,  de  l'épaiffeur  à  peu 
près  d'un  demi-pouce ,  à  l'orifice  des  vaifteaux  , 
foutenus  par  la  main  pendant  vingt  -  quatre 
heures.  Il  ne  fe  confie  cependant  pas  tout-à- 
fait  à  cette  méthode ,  lorfqu'il  s'agit  des  hé- 
morrhagies  des  artères  de  la  cuiffe  ;  mais  il 
préfère  alors  la  ligature  :  il  dit  qu'il  a  fou- 
Vent  vu  les  bourdonnets  tombet  aU  premier 
appareil,  au  bout  de  vingt -quatre  heures  ^ 
fans  une  nouvelle  hemorrhagic.  — -  Dans  les 
iamputations ,  il  applique  un  ruban  étroit  au- 
tour du  membre  ,  au  deffus  de  l'incifion  ,  8è 
il  coupe  les  tégumens  &  les  mufcles,  d'unâ 
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feule  fois  ;  méthode  affez  généralement 
adoptée  aujourd'hui  ,  &  avec  raifon.  11  re- 
commande un  inftrument  un  peu  plus  petit 
qu'à  l'ordinaire  ,  &  un  peu  courbé.  Au  lieu 
du  rétraâenr  de  M.  Gooch  ,  il  emploie  un 
morceau  de  parchemin  long  de  huit  pouces 
&  large  de  fix ,  pour  renverfer  les  chairs  des 
mufcles  :  lorfqu'il  fcie  l'os  après  avoir  recou- 
vert le  moignon  de  charpie,  il  tire  les  tégu- 
mens ,  &  les  fixe  avec  des  emplâtres  agglutina- 
tifs  ,  après  quoi  il  recouvre  le  tout  d'une  veffie 
de  cochon,  qu'il  préfère  au  bandage  que  l'on 
emploie  ordinairement  pour  cela  ,  en  ce  que 
la  veffie  fert  à  prévenir  les  légères  hémor- 
rhagies  :  il  applique  fon  bandage  fuivant  la 
manière  de  M.  Louis,  de  haut  en  bas. 

1 1.  Ejfai  hijlorlque  &  pratique  fur  l^ufage  des 
fang  fûts  ;  par  le  même.  —  Cet  eflai  eft  ac- 
compagné d'une  gravure  coloriée  de  Yhirudo 
medlca ,  dont  l'Auteur  donne  une  defcription 
exa£le.  M.  Schmucker  parle  des  bons  effets 
des  fang  -  fues  dans  l'ophtalmie  ,  lors  même 
que  l'on  a  fait  plufieurs  faignées  inutilement. 
Dans  une  violente  céphalalgie  ,  provenante 
d'une  congeftion  fur  la  tête ,  il  a  vu  dix  ou 
douze  fang  fues  appliquées  aux  tempes ,  pro- 
curer un  foulagement  confidérable.  A  l'inftant 
même  de  leur  application  ,  il  afTure  qu'une 
efquinancie  inflammatoire  cédera  le  plus  fou- 
vent  à  quinze  ou  vingt  fang-fues  appliquées  au 
gofier  &  derrière  les  oreilles  ,  &  que  cette 
application  guérira  plus  promptement  &  plus 
sûrement  que  des  fi*ignées  réitérées.  Dans  les 
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maux  de  dents  qui  ne  viennent  point  de  ca- 
rie, il  a  vu  les  fang-fues  appliquées  aux  gen- 
cives ,  produire  les  meilleurs  effets.  —  Il 
affure  que  ,  dans  la  pleuréfie  ,  douze  fang- 
fues  appliquées  fur  le  côté  affetlé  ,  font  plus 
efficaces  qu'un  véiicatoire.  Il  a  vu  Thoemoph- 
thifie  ,  produite  par  la  fupprefîion  des  hémor- 
rhoïdes  ou  des  règles ,  arrêtée  par  l'applica- 
tion des  fang  -  fues  à  Tanus  ;  &  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas ,  elles  font  un  bon  moyen 
pour  rétablir  cette  évacuation. 

Dans  les  hémorrhoides ,  leur  ufage  eft  très- 
connu  ;  mais  M.  Schmucker  obferve  que,  dans 
ces  cas  ,  elles  ne  font  utiles  que  quand  la 
tumeur  eft  de  la  groffeur  d'une  noifette.  Pour 
prévenir  le  retour  de  h.  tumeur  ,  il  confeille 
l'application  de  l'eau  froide  fur  la  partie  ,  ou 
im  lavement  froid  foir  &  matin  ,  lorfque  l'en- 
flure eft  intérieure.  Lorfque  la  tumeur  eft  con- 
iidérable  ,  &  lorfque  fes  membranes  font  très- 
endurcies,  elles  font  inutiles.  —  Dans  la  ré- 
tention d'urine ,  il  a  fouvent  éprouvé  les  bons 
effets  de  fix  fang-fues  appliquées  au  péri- 
née ;  &  l'Auteur  ajoute  que  quatre  fang-fues 
appliquées  au  bout  du  doigt ,  dans  un  pana- 
ris commençant  ,  préviennent  en  général  la 
maladie. 

III.  Defcrîpt'ion  ctunt  machine.  trhs-Jimple^ 
&  fort  utile  dans  les  cas  de  fracliire  du  fémur  ; 
par  J.  A.  Theden  ,  Chirurgien  général  des  Ar- 
mées de  Pruffc.  —  La  machine  que  l'Aiiteur 
décrit ,  &■  dont  il  donne  la  figure  ,  ne  diffère 
que  peu  des  écliffes  que  l'on  emoloie  gêné- 
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ralement  dans  ce  Pays-ci ,  dans  les  fraôureà 
ée  la  cniffe.  Elle  confifte  en  deux  écliffes  ^ 
defquelles  celle  qui  eft  placée  en  dehors  eft 
trouée  aux  deux  bouts ,  aux  endroits  par  lef- 
quels  elle  prefl'eroit  fur  le  trocanter  du  fémur 
&  fur  les  eminences  du  genou  ,  &  l'écliffe  di^ 
dedans  eft  échancrée  en  croiftant  à  fa  partie 
fupérieure ,  pour  prévenir  la  çompreffion  fur 
le  pubis  ^  Tos  ifchium. 

IV.  De  rufage  de  l'ajfa  fxdda  dans  les  ut-- 
çeres  avec  carie  ;  par  M.  Block. —  L'Auteur, 
après  avoir  inutilement  efTayé  la  racine  de  ga- 
rance dans  ces  cas ,  a  eu  recours  à  l'affa  fœ- 
îida  ,  remède  dont  M.  Theden  a  vanté  l'effica- 
cité ,  en  dernier  lieu  ,  dans  les  cas  d'obftrudions 
des  vifceres  abdominaux.  M.  Block  mêle  une 
once  d'affa  foetida  avec  une  demi -once  de 
coquilles  préparées  j,  &  une  demi-dragme  de 
cam,phre,  U  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu'à 
une  dragme  de  cette  poudre  ,  deux  fois  par 
|Our.  M.  Block  n'applique  à  Textérieur  que  de  la 
charpie.  Il  rapporte  quatre  obfervations  dans 
ïefquelles  cette  préparation  a  été  utile  ,  er^ 
changeant  l'ichorofité  de  la  plaie  en  un  pus 
louable.  Nous  avons  eu  occaiion  de  rapporter 
im  effet  femblable  de  la  mirrhe, 

V.  Sur  la  dartre ,  la  mélancolie  &  la  para»! 
'lyfle  i  par  M.  Evers.  —  Ces  obfervations  ont 
été  faites  dans  un  Pays  marécageux  ,  où  \^ 
dartre  eii  imt  maladie  très-com.mune ,  &  pa- 
yoÎÈ  être  duej  en  général,  à  une  affedion  dii 
i9M  9U  4  des  obftru^ions  des  glandes  méfen^. 
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tériques.  Quoi  qu  il  en  l'oit  ,  l'Auteur  a  eu 
railon  de  les  attribuer  ,  dans  certains  cas  , 
aux  obftrudions  ou  à  une  acrimonie  fcorbu- 
tique  ou  vénérienne.  Le  plus  grand  nombre 
des  malades  qu'il  a  eu  occafion  de  voir  ,  & 
qui  étoient  attaqués  de  dartres  obilinées , 
étolent  pâles,  jaunes  &  amaigris.  Chez  un  ma- 
lade ,  les  pilules  fcillitiques  de  la  Pharmaco- 
pée d'Edimbourg,  aidées  de  quelques  .purga- 
tifs ,  ont  procuré  une  entière  guérifon.  Chez 
un  autre  ,  les  dartres  cédèrent  à  Tufage  des 
pilules  de  Plumer.  Chez  un  troifieme ,  l'Au- 
teur a  également  réufîi  avec  les  eaux  de  Seltz  , 
la  diète  laiteufe,  &  foixante  gouttes  de  Teffence 
de  pimprenelle  blanche  ,  tous  les  foirs.  Chez 
un  quatrième,  la  maladie  a  été  foulagée  avec 
foixante  gouttes  d'acide  marin  pris  pendant 
quelque  temps ,  quatre  fois  par  jour. 

Dans  la  mélancolie  ,  lorfque  la  conflir)a- 
tion  des  malades  ,  l'engorgement  du  bas- 
ventre  ,  la  petiteffe  &  la  lenteur  du  pouls 
paroiiïbient  indiquer  que  les  obftnid  ons 
étoient  la  caufe  de  ce  défordre  ,  l'Auteur 
a  donné  la  bella  donna  avec  fuccèid'-H  a 
fait  prendre  cinq  grains  des  feuilles  de  cette 
plante  ,  combinés  avec  égale  quantité  de  rhu- 
barbe ,  &  de  temps  en  temps  un  purgatif.. 
Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  il  a  achevé- 
la  guérifon  par  ces  moyens. 

Dans  les  paralyses ,  lorfque  les  malades  fe 
font  trouvés  pâles  &  amaigris  ,  lorfqu'ils  fe 
fonts  plaints  de  conftipation  ,  &  qu'il  les  a. 
trouvés  avec  un  pouls  lent  ,  l'Auteur  ,  après, 
leur  avoir  fait  prendre  uu  purgatif  léger ,  leur 
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a  adminillré  la  bella  donna  ,  augmentant  ja 
doi'e  par  degrés  jul'qu'à  dix  grains  par  jour  , 
&  la  combinant ,  ainli  que  dans  la  mélanco- 
lie 5  avec  la  rhubarbe. 

VI.  Expofé  d'une  fuppuration  de  t omentum; 
Z?^/"  M.  Bingers.  —  La  maladie  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  a  été  occaiionnée  par  une  contu- 
fion  à>îa  région  gaflrique.  La  douleur  violente 
dont  le  malade  ie  plaignit  dans  le  principe  , 
fe  diffipa  petit  à  petit  ;  mais  il  continua  à  ref- 
fentir  une  douleur  obfcure ,  qui ,  au  bout  de 
quelque  temps  ,  fut  accompagnée  de  perte 
d'appétit  ,  d'un  fommeil  troublé  ,  &  de  fré- 
quens  vomiiTemens.  Ces  fymptomes  durèrent 
pendant  toute  une  année ,  au  bout  de  laquelle 
parut  une  tumeur  qui  finit  par  fuppurer  ,  & 
qui  rendit  beaucoup  de  pus.  Mêlé  avec  des 
portions  d'omentum ,  la  plaie  fe  cicatrifa  au 
bout  de  lîx  iemaines  environ ,  ne  laifTant  de 
traces  qu'une  hernie. 

Vi'L  S^^  ^i^i^  bltjfure  heureufement  cicatrifée ; 
■par  le  ll^Sme.  —  Dans  ce  cas ,  le  malade  dont 
il  eil  queftion  avoit  reçu  un  coup  d'épée  qui 
avoit  traverfé  l'abdomen ,  depuis  les  environs 
des  vertèbres  des  lombes  ,  jufqu'au  côté  gau- 
che Qiî  nombril.  Le  blefTé  rendit  des  matières 
iécaies  par  l'une  &  l'autre  ouverture  ,  en  li 
grande  abondance,  que  les  évacuations  natu- 
relles par  lanus  en  furent  fufpendues  pour 
un  temps.  On  maintint  les  bleflares  ouvertes  , 
cil  donna  fouvent  des  lavemens  ,  &  le  malade 
fut  réduit  à  une  diète  légère,  à  des  alimens 
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liquides  :  par  ce  moyen  ,  l'évacuation  des 
matières  fécales  par  les  bleffures  diminua 
petit  à  petit  ,  &  les  évacuations  naturelles 
le  rétablirent  par  lanus  ;  enforte  qu'au  bout 
de  fix  femaines  le  malade  fut  parfaitement 
guéri. 

V I  ï  I.  Sur  fufage  intérieur  de  feau  de  chaux 
6*  du  favon  ^  dans  le  calcul;  par  le  même.  •*— 
Dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  le  malade  prenoit 
dix  onces  d'eau  de  chaux  &  une  dragme  de 
favon ,  deux  fois  par  jour.  Au  bout  de  quinze 
jours  ,  les  fymptomes  qui ,  dans  le  principe  , 
étoient  très  -  violens  ,  cefferent  entièrement  ; 
la  pierre  fe  fît  jour  dans  l'urethre  ,  d'où  l'Au- 
teur la  tira.  Il  penfe  qu'elle  avoit  été  dimi- 
nuée par  le  difîolvant  ;  mais  nous  fommes 
très  -  convaincus  que  cette  idée  n'efl  point 
fondée.  Il  ajoute  que ,  dans  les  coliques  né- 
phrétiques dont  les  enfans  fe  plaignent,  il  l'a 
fouvent  employé  avec  fuccès. 

I X.  Sur  un  cas  de  perforation  des  intefllns  ^ 
par  Us  vers  ;  par  le  même.  —  Le  malade  qui 
fait  le  fiijet  de  cette  obfervation ,  étoit  atta- 
qué de  fymptomes  de  lièvre  &  de  gonflemens 
douloureux  aux  environs  du  pubis  ,  qui  fini- 
rent par  fuppurer.  11  en  fortit  une  grande  quan- 
tité de  pus,  &  quatre  vers  lumbricaux  :  l'ulr 
cere  fe  cicatrifa  fans  difficulté. 

X.  Sur  une  tumeur  au  voijinage  du  rectum  , 
par  le  même.  —  La  tumeur  dont  il  efl  ici 
queltion ,  après  avoir  été  indolente  pendant 
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fix  ans ,  devint  à  la  fin  très-douloureufe ,  &  en- 
tra en  fuppuration.  En  dilatant  l'abcès  ,  on 
découvrit  une  petite  pierre  de  la  groffeur  d'un 
noyau  de  ceriie ,  contenue  dans  un  cyil  très- 
dur,  que  Ion  enleva  avec  le  biilouri. 

XI.  Sur  la  guérifon  d'une  fjlule  urinaîre  vé" 
wièr'unne  ;  par  le  même.  —   M.  Bingers  rap- 
porte quatre  cas  de  cette  nature.  Dans  l'un , 
il  réuflit,  en  introduifant  des  bougies  dans  le 
canal  de  l'urethre  ,  &  en  appliquant  des  com- 
preffes  fur  les  ouvertures  du  périnée.  Dans  un 
autre  cas,  qui  avoit  été  occafionné  par  une 
gonorrhée  mal  traitée  ,  l'Auteur  dilata  l'ouver- 
ture du  périnée ,  &  rapprocha  les  bords  de  la 
pîaie ,  au  moyen  d'un  emplâtre  agglutinatif  ; 
&  au  bout  de  fept  jours  ,  la  cure  fut  com- 
plette.  Dans  un  troifieme  cas  ,  accompagné 
de  callofités  confidérables  ,  les  bougies  intro- 
duites dans  l'urethre  ,  excitèrent  une  fuppu- 
ration ,  &  par  ce  moyen  ,  diffiperent  les  du- 
retés. On  appliqua   des  compreffes  à  l'exté- 
rieur ,  ainfi  que  dans  le  premier  cas  ,  &  le  ma- 
lade guérit.  Chez  le  quatrième  malade ,  l'Auteur 
éprouva  plus  de  difficultés  ;  l'ouverture  exté- 
rieure étoit  très-petite  ,  mais  à  l'intérieur  il  y 
avoit  un  large  fac ,  qui  s'étendoit  depuis  l'a- 
nus jufqu  au  fcrotum  ,  &  l'urine ,  en  féjour- 
nant  dans  ce  fac  ,  avoit  occaiionné ,  par  fors 
irritation  ,  une  fîftule  qui  s'étendoit  jufqu'au 
pénis.  On  eut  recours  à  la  dilatation  de  l'o- 
rifice fiftuleux  ,  à  des  incifions  plus  profon- 
des ,  à  des  compreffes  ,  à  des  bougies  ;  tout 
fut  inutile  :  mais  à  la  fin  on  introduifit  un 
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cathéter  dans  l'urethre ,  &  le  malade  guérit  ^ 
par  fa  conftance  à  le  porter. 

XII.  Sur  um  ixcroiffance  de  chair  dans  le  rectum  ^ 
par  le  même.  —  Dans  ce  cas  ,  le  malade  fut 
çonfidérablement  amaigri  par  une  longue  & 
abondante  évacuation  d\me  eau  fanguinolente , 
qu'il  rendoit  par  lanus  :  il  y  eut  à  la  fin  une 
chute  du  reftum ,  &  l'on  vit  une  excroiffance 
de  chair,  de  la  gcoffeur  du  poing,  d'un  rouge 
brun  ,  qui  adhéroit  aux  parois  de  l'inteftin  , 
par  un  pédicule  court  &  épais.  Le  malade 
rendit  beaucoup  de  fang  :  cette  chute  occa- 
lionna  des  douleurs  &  des  fpafmes  violens 
dans  l'abdomen.  Comme  on  ne  jugea  pas  pof- 
fible  d'extraire  la  tumeur  d'une  feule  fois  ,  on 
l'enleva  par  portions  ,  &  tous  les  fympto- 
mes  fâcheux  difparurent.  Peu  de  temps  après 
il  parut  une  féconde  excroiffance  ,  femblablo 
à  la  premiere  :  on  l'enleva  par  le  moyen  de; 
la  ligature,  &  le  malade  guérit. 

XIÎI.  Sur  un  teflicuh  cancéreux  ;  par  le 
même.  —  Le  tefticule  dont  il  ell  ici  quef- 
tion ,  étojt  de  la  groffeur  du  poing  ;  il  étoit 
accompagné  de  pluiieurs  exeroiflances  cancé" 
reufes  ,  &  avoit  une  ouverture  fiftuleufe ,  qui 
rendoit  une  ichorofité  putride,  L'Auteur  en 
fît  l'extirpation  ,  qui  réuffit ,  quoique  le  cor- 
don des  vaififcaux  fpermatiques  fût  de  la  grof- 
feur d'un  pouce  ,  même  de  l'autre  côté  de 
l'anneau  abdominal.  Il  divifo  le  cordon ,  &  fît 
line  ligature  ai*  defTous  de  l'anneau. 
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XIV.  Sur  Vufao^t  de.  feau  fraîche ,  dans  les 
hkffures  des  jointures  ;  par  le  même.  ■ —  Deux 
bleffures  qui  avoient  pénétré  dans  la  jointure 
du  genou  ,  ont  été  guéries  fans  aucun  acci- 
dent ,  par  l'application  de  l'eau  fraîche  à  l'ex- 
térieur. Dans  les  deux  cas  dont  il  s'agit ,  les 
lèvres  de  la  plaie  ont  été  rapprochées  par  des 
emplâtres  agglutinatifs  ;  on  a  faigné  les  ma- 
lades au  bras ,  &  on  a  appliqué  fur  le  genou 
des  compreffes  trempées  dans  l'eau  froide , 
que  l'on  a  renouvellées  toutes  les  fois  qu'elles 
ont  commencé  à  s'échauffer.  L'une  de  ces 
bleffures  avoit  été  faite  par  un  coup  d'épée , 
&  l'autre  par  un  morceau  de  verre. 

(  La  fuite   dans  un  autre  N*'.  ) 


,V  I L    EJfai  théorique  &  pratique  fur  fEleclricitè       % 
médicale  ;  par  Tibère  Cavallo  ,  de  la  Société 
royale,  &c.  in-8<^.  à  Londres,  1780  ,   112 
pages ,  avec  une  planche.  • 

L'Électricité  appliquée  au  corps  humain , 
fuivant  les  procédés  que  l'on  employoit  il 
y  a  peu  de  temps ,  &  que  le  plus  grand  nombre 
des  Praticiens  emploient  encore,  avoit  aQux 
inconvéniens ,  dont  le  premier  étoit  la  frayeur 
que  la  commotion  infpiroit  à  beaucoup  de 
malades,  &  le  fécond  étoit  la  longueur  des 
féances  pendant  lefquelles  on  éleclrifoit ,  féan- 
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ees  qui  ne  fatiguoient  pas  moins  le  malade 
que  le  Praticien.  Mais  on  a  obfervé  dernière- 
ment que  les  fortes  commotions  &  les  fortes 
étincelles  font  non-feulement  inutiles ,  mais 
même  nuiiibles  dans  plufieurs  cas,  &  que 
loin  qu'il  foit  nécefTaire  d'une  longue  éledri- 
fation ,  il  fuffit  en  général  de  trois  ou  quatre 
minutes  par  jour.  —  Comme  la  nouvelle  mé- 
thode d'éledlrifer  n'eft  connue  que  d'un  petit 
nombre  de  Praticiens,  M.  Cavallo  s'eft  décidé 
à  faire  imprimer  fon  Ouvrage,  pour  le  faire 
connoître   plus  généralement. 

Cet  eflai  eft  divifé  en  trois  parties,  dont  la 
premiere  eft  fur  la  théorie  de  rHeclricité  médi- 
cale. Cette  partie  eft  précédée  d'une  courte 
préface  ,  dans  laquelle  l'Auteur  donne  l'hif- 
toire  du  fluide  éledrique  appliqué  au  corps 
humain.  Il  obferve  très-judicieufem,ent  qu'une 
connoiftance  des  phénomènes  de  l'éledricité, 
plus  particulière  que  celle  que  l'on  avoit  il 
y  a  trente  ou  quarante  ans  ,  i&  moins  de  cré- 
dulité pour  les  faits  avancés  par  les  perfon- 
nés  qui  avoient  intérêt  d'introduire  cet  Agent 
en  Médecine  ,  nous  ont  mis  à  portée  d'appré- 
cier fes  véritables  effets  fur  le  corps  humain, 
&  nous  ont  fait  voir  à  quel  point  on  pou- 
voit  y  compter  ,  en  établiftant  par  des  faits 
inconteftables ,  que  l'éledricité  n'eft  point  une 
panacée  admirable,  ainfi  que  quelques  entou- 
îiaftes  ,  &  quelques  perfonnes  intéreftees  le 
prétendoient,  qu'elle  n'eft  point  aufti  inutile 
que  d'autres  l'ont  penfé ,  mais  que  fagement 
adminiftrée,  elle  offre  un  remède  innocent, 
qui  quelquefois  eft  très-efficace. 
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M.  Cavaîîo  parle  de  M.  Lovet ,  comme  dit 
premier  Ecrivain  qui  foutint  qu  il  falloir  que  les 
commotions  fuffent  très-légères  lorlqu  il  s'agiroit 
de  les  donner  aux  malades.  Avant  la  publica- 
tion de  fon  Ouvrage, mtitulé.  Preuves  d'un  Me- 
dium fubtile ,  on  croyoit  qu'il  falloit  avoir  re- 
cours aux  commotions ,  ou  tout  au  moins  à 
de  fortes  étincelles ,  pour  exciter  dans  les 
parties  fouffrantes  du  corps  humain ,  un  effet 
ïenfible.  Mais  à  préfent  il  eft  bien  prouvé 
que  les  plus  puiffans  effets  que  l'on  puiiïe  pro- 
duire avec  l'éleftricité ,  ont  lieu  ,  avec  le 
temps ,  par  le  moyen  des  pkis  petites  com- 
motions, &  de  légères  étincelles  tirées  avec 
une  pointe  de  bois ,  ou  fimplement  avec  une 
pointe  de  métal ,  enforte  que  les  perfonnes 
éleûrifées  n'éprouvent  que  la  fenfation  d'un 
foufîle  fur  les  parties  fur  lefquelles  on  fait 
pafTer  la  pointe. 

Quelques  Phyficiens  ont  avancé,  avec  con- 
fiance ,  que  l'électricité  augmentoit  d'un  6^. 
les  pulfations  du  pouls ,  enforte  que  fi  le  pouls 
d'une  perfonne  donne  naturellement  quatre- 
vingts  pulfations  par  minute,  il  en  donnent 
quatre-vingt-feize  dans  le  même  efpace  de 
temps,  lorfqu'elle  fera  éledrifée;  d'autres  ont 
dit  que  les  pulfations  augmentoient  de  plus 
d'un  fixieme ,  d'autres  enfin  ont  affuré  qu'elles 
n'étoient  point  accélérées.  Dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin,  pour  1772,  M.  Ger- 
hard dit  que  l'éledrifation  accélère  quelque- 
fois le  pouls  au  point  de  doubler  les  pulfa- 
tions ,  &  que  quelquefois  elle  le  retarde  con-* 
fidérablement.  On  a  aufîi  avancé  que  l'élec- 
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tiîcîté  pofitive  accéléroit  le  pouls,  &  que  Yé^ 
kûricité  négative  le  retardoit.  Mais  l'expé- 
rience autorife  M.  Cavallo  à  dire  que  ces 
effets  varient  confidérablement ,  fuivant  le  de- 
gré d'éleûrifation,  &  fur-tout  fuivant  la  dif- 
pofition  particulière  du  fujet;  mais  qu'en  gé- 
néral ,  Téledricité  pofitive  &  négative  aug- 
mente le  nombre  des  pulfations  d'un  fixieme  ; 
il  penfe  que  les  effets  que  l'on  a  coutume  d'ob- 
fer ver  fur  le  corps  humain  lorfqu'on  Téledrife, 
font  dus  à  l'irritation  ou  à  la  dilatation  occa-i, 
fionnées  par  l'aiftion  du  fluide  éleftrique. 

Dans  la  féconde  partie  de  fon  Ouvrage,' 
M.  Cavallo  donne  des  procédés  pour  appli- 
quer l'éleftricité  à  la  guérifon  des  diverfes 
maladies;  il  recommande  à  cet  effet  les  grandes 
machines  éledriques ,  parce  que ,  lorfqu'on 
éleftrife  fimplement  par  le  courant  ,  qui  efl 
regardé  comme  plus  efHcace  que  les  com- 
motions ,  les  petites  machines  font  inutiles. 
Il  obferve  que  les  plus  grandes  machines  ne  don- 
neront point  un  courant  trop  fort  pour  l'ufage 
de  la  Médecine ,  mais  que  les  plus  utiles  font 
celles  qui  n'exigent  pas  beaucoup  de  travail 
pour  les  mettre  en  mouvement,  &  celles  qui 
peuvent  fournir  un  courant  aflez  fort,  doi- 
vent avoir  des  globes  ou  cyHndres  de  neuf 
pouces  de  diamètre,  au  moins.  Ces  machines, 
avec  un  condudeur  proportionné ,  peuvent 
donner  des  étincelles  à  trois  pouces  de  dif- 
tance.  —  L'Auteur  regarde  comme  très-indif- 
férent pour  l'éledricité  médicale  ,  que  les 
frottoirs  de  ces  machines  foient  ifolés  ou 
non.  »^  Il  obferve  que  l'action  de  l'éle^lricité 


doit  être  réglée,  de  manière  à  ce  qu'on  Tad- 
miniftre  à  toutes  fortes  de  degrés  d'intenfité , 
en  commençant  par  le  courant  excité  avec 
une  pointe  de  métal ,  enfuite  par  une  pointe 
de  bois,  après  cela  avec  des  petites  étincelles, 
des  étincelles  plus  fortes ,  &  enfin  des  petites 
commotions. 

M.  Cavallo  obferye  qu'il  eft  impoflible  de 
déterminer  le  véritable  degré  d'éledrifation 
que  l'on  peut  employer  dans  les  différentes 
maladies;  des  perfonnes  d'une  conftitution 
différente,  quoique  attaquées  de  la  même 
maladie,  ont  befoin  d'un  degré  différent  d'é- 
leârifation;  quelques-unes  font  fi  délicates  & 
Il  irritables ,  que  les  plus  petites  étincelles  leur 
caufent  autant  de  peine  que  les  commotions 
aux  autres,  tandis  qu'au  contraire,  certaines 
perfonnes  fupportent  des  commotions  affez 
violentes,  fans  y  être  fenfibles.  M.  Cavallo 
a  entendu  parler  de  perfonnes  qui  étoient  in- 
fenfibles  à  l'éledricité ,  au  point  qu'elles  ne 
s'appercevoient  pas  même  des  plus  fortes  com- 
motions. 

L'Auteur  obferve  qu'il  faut  toujours  em- 
ployer le  plus  petit  degré  d'éledricité  pofîîble, 
pourvu  qu'il  fuffife  pour  l'objet  que  l'on  a  en 
vue ,  &  que  le  degré  d'éleftrifation  employé  , 
ne  doit  jamais  être  plus  fort  que  ce  que  le 
malade  en  peut  fupporter  ;  parce  que  l'expé- 
rience a  fait  voir  que,  quand  leledricité  eft 
défagréable  aux  malades,  il  eft  rare  qu'elle 
leur  foit  utile. 

Les  inftrumens  pour  adminiftrer  l'éleâiri- 
cité  3   peuvent    fe    réduire  à   trois  ,   outre 
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la  machine.  l°.  Une  jarre  éledrique,  avec 
leledlrometre  de  M.  Lane.  z°.  Une  chaife  ifo- 
lée ,  ou  un  marche-pied  fur  lequel  on  puifTe  pla- 
cer commodément  une  chaiie  ordinaire.  3°.  Des 
diredeurs  ou  excitateurs.  Cesderniers  inftrumens 
confiftent  en  une  tige  terminée  par  une  boule: 
de  cuivre,  &  adaptée  à  un  manche  de  verre: 
la  manière  de  s'en  fervir ,  eft  de  présenter  la 
boule  de  cuivre  aux  parties  malades  du  corps , 
à  travers  lefquelles  on  veut  faire  paiTer  la 
commotion.  Lorfqu  on  ne  peut  pas  avoir  des 
inftrumens  plus  commodes ,  on  peut  faire  des 
direâ:eurs  avec  des  bâtons  de  cireà  cacheter, 
au  bout  defquels  on  fixe  de  groffes  épingles. 
La  furface  de  la  jarre ,  qui  eft  doublée  avec 
une  feuille  d'étain,  doit  être  d  environ  quatre 
pouces  de  diamètre ,  &  de  ûx  pouces  de  hau- 
teur, ce  qui  équivaut  à  environ  jfoixante  & 
douze  pouces  quarrés. 

M.  Cavallo  obferve  que,  lorfque  l'on  donne 
les  commotions,  il  eft  indifterent  que  le  ma- 
lade foit,  ou  ne  foit  pas  ifolé ,  &  qu'il  n'eft: 
pas  toujours  néceflaire  de  dépouiller  les  par- 
ties que  l'on  veut  éleâ:rifer  ;  car  à  moins 
qu'elles  ne  foient  trop  recouvertes,  la  commo- 
tion paffera  très-facilement  à  travers  les  vê- 
temens ,  fur-tout  fi  l'on  appuie  un  peu  les  bou- 
les du  direfteur  fur  la  partie. 

Outre  les  directeurs  dont  il  eft  ici  queftion , 
il  y  en  a  une  autre  efpece  dont  M.  Cavallo 
donne  la  defcription  ,  &  qui  diffère  des  pre- 
miers ,  en  ce  que  ceux  de  la  féconde  efpece 
ont  leur  fil  de  métal  courbé  &  terminé  en 
pointe.  On  fixe  à  cette  pointe  un  morceau 
Torm  It  L 
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de  bois  de  la  longueur  d'un  pouce  ou  envi- 
ron ,  aiguiié  par  un  bout ,  fans  cependant  que 
cette  pointe  ioit  trop  mince  ;  on  pratique  un 
trou  à  l'autre  extrémité,  pour  Tadapter  au  fil 
de  métal.  L'Auteur  confeille  au  Médecin  élec- 
trifant  d'avoir  plufieurs  de  ces  morceaux  de 
bois  de  différente  longueur  &  épaiffeur ,  qu'il 
peut  changer  fuivant  les  circonftances.  Le  bois 
dont  on  fe  fert  pour  ces  pointes  ,  doit  être 
un  bois  doux  &  léger ,  plutôt  que  dur ,  plu- 
tôt ,  par  exemple ,  que  du  buis  ou  du  bois 
de  vie. 

Afin  de  mettre  en  aûion  le  fluide  éledrique 
avec  un  directeur  de  cette  efpece ,  il  faut  que 
le  Médecin  éledrifant  approche  du  diredeur 
qu'il  tient  par  le  manche  de  verre  ,  un  fil  de 
métal  attaché  au  condudeur  de  la  machine , 
&  qu'il  le  tienne  à  environ  un  ou  deux  pou- 
ces de  la  partie  qu'il  veut  éle£lrifer.  M.  Ca- 
valio  obferve  que  le  fluide  éledrique  qui  fort 
de  la  pointe  de  bois  ,  n'a  qu'une  aftion  inter- 
médiaire entre  le  courant  excité  par  la  pointe 
de  métal ,  &  les  étincelles  ;  que  cependant  cette 
méthode  eft  en  général  la  plus  efficace  ,  & 
qu'il  ne  faut  rien  épargner  pour  adminiftrer 
réleâ:ricité  de  la  meilleure  manière  pofîible. 

Quelque  douce  que  puiffe  paroître  cette 
méthode,  l'Auteur  affure  qu'elle  n'en  eft  pas 
moins  trop  forte  pour  certaines  perfonnes, 
fur -tout  lorfqu'on  l'emploie  fur  des  ulcères 
fitués  fur  des  parties  délicates.  Dans  ces  cas, 
on  peut  ôter  la  pointe  de  bois ,  &  l'on  peut 
exciter  le  courant  éle£lrique  fimplement  avec 
la  pointe  de  métal  ,  qu'il  feint  alors  tenir  à 


une  pîus  grande  diflahce  que  la  pointe  de 
de  bois.  Le  courant  éledrique ,  excifé  par  ce 
moyen  ,  ne  produit  fur  la  partie  qu'un  vent 
très-léger,  —  On  pourroit  penfer  naruielle- 
ment  qu'un  traitement  fi  peu  fenfible ,  doit  à 
peine  être  de  quelqu'efficacité  ;  mais  l'Auteur 
affure  que  cette  manière  d  éledrii'er  ,  c'efl-à- 
dire ,  l'accélération  du  fluide  éledrique  par  le 
moyen  d'un  fil  de  métal ,  a  fouvent  diminué 
les  douleurs  &  guéri  des  maladies  invétérées 
&  dangereufes  ,  que  l'on  n'avoit  pu  guérir  par 
d'autres  remèdes.  Il  nous  dit  qu'en  général 
ce  traitement  a  été  auiîi  efficace  fur  des  per- 
Ibnnes  d'une  conftitution  nerveufe  ,  que  celui 
par  les  pointes  de  bois  fur  les  perfonnes  d'une 
conftitution  ordinaire.  Il  nous  dit  auffi  que  , 
dans  pluiieurs  cas  ,  particulièrement  dans  les 
ulcères  ,  le  fluide  éledrique  fortant  d'une 
pointe  de  bois ,  a ,  en  général ,  agrandi  l'ul- 
cère &  augmenté  la  douleur  ;  au  lieu  que  le 
courant  de  la  pointe  de  métal  a  produit  le 
contraire. 

L'Auteur  obferve  que  l'on  peut  faire  pafler 
le  courant  éledrique  excité  par  la  pointe  de 
bois ,  à  travers  l'œil ,  fans  aucun  danger  ;  mais 
il  convient  qu'il  peut  y  avoir  des  cas  où 
ce  traitement  pourroit  être  trop  violent,  & 
alors  il  ne  faut  employer  que  la  pointe  de 
métal. 

Entre  autres  méthodes  d'adminiftrer  l'élec- 
tricité à  des  parties  malades  ,  M.  Cavallo 
parle  de  celle  de  tirer  des  étincelles  à  travers 
une  flanelle  ;  méthode  ,  dit-il ,  qui  a  eu  beau- 
coup de  fuccès  dans  les  cas  de  paralyfie ,  de 
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rhumatifme  &  de  refroidifTement  de  quel- 
ques parties  en  particulier.  On  place  le  ma- 
lade fur  un  iioloir  ,  de  manière  qu'il  com- 
munique avec  le  conduâ:eur  de  la  machine , 
après  quoi  on  étend  fur  la  partie  que  l'on 
veut  éledrifer  une  flanelle  feche  &  chaude  , 
&  on  tire  des  étincelles  par  le  moyen  d'un 
diredeur. 

L'Auteur  termine  cette  partie  de  fon  Ou- 
vrage, par  quelques  règles  générales  de  pra- 
tique. Il  commence  par  avertir  le  Médecin 
électrifant  d'employer  l'éleûricité  au  plus  foi- 
ble degré ,  Icrfqu'il  peut  fuffire  pour  opérer 
la  guérifon.  îl  obferve  ,  au  fujet  des  cas  oii 
i'éledricité  eft  indiquée ,  qu'en  général  toutes 
les  efpeces  d'embarras  ,  foit  de  la  circulation  , 
foit  des  fécrét'ons  ,  que  toutes  les  fupprefîions 
de  mouvemens  cedent  fouvent  à  l'éleâricité  , 
ou  en  font  fmguliérement  foulagées  :  mais  elle 
a  rarement  guéri  des  maladies  invétérées , 
quoiqu'en  général  elle  foulage  les  malades  , 
même  dans  ces  cas  ,  il  nous  prévient  de  ne 
point  donner  des  commotions  aux  femmes  en- 
ccrintes,  &  il  cbferve  que  ,  dans  les  cas  d'amas 
d'un  fluide ,  la  meilleure  méthode  eft  de  dé- 
terminer le  courant  éledrique  avec  une  pointe 
de  bois  ,  ou  ,  û  ce  moyen  eft  doiiloureux, 
de  fe  fervir  d'une  pointe  de  métal.  11  recom- 
mande les  petites  étincelles  ,  &  même  des 
commotions  légères  ,  dans  la  paraîyfie  &  Iq 
rhumatifme.  M.  Cavallo  convient  que  quel- 
quefois ,  quoique  très-rarement ,  on  peut  don- 
ner des  commotions  plus  fortes  pour  un  vio- 
lent mal  de  dents,  ou  pour  quelques  fpafmesj 
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laon  invétérés.    Dans  les  cas  de  contraOlon 
mufculaires  ,  il  avertit  d'éledrifer  ,  non  -  feu- 
lement les  mufcles  qui  font  en  contradion, 
mais  auffi  leurs  antagoniftes. 

L'Auteur  obferve  que ,  lorfque  l'on  met  eri 
jeu  le  fluide  éleârique,  foit  avec  une  pointe 
de  métal ,  ou  avec  une  pointe  de  bois ,  il  faut 
que  cette  opération  dure  au  moins  depuis  trois 
Jufqu  a  dix  minutes  ;  que  ,  quand  on  donne 
les  commotions  ,  on  ne  doit  pas  en  donner 
plus  de  douze  ou  quatorze  ,  fi  ce  n  eft  lorf- 
quon  veut  les  donner  à  tout  le  corps,  dans 
des  directions  différentes ,  mais  les  étincelles , 
lorfqu'on  les  emploie ,  peuvent ,  en  général  ^ 
furpaifer  ce  nombre.  —  Sa  dernière  règle  efl 
relative  à  Téledrifation  des  enfans  fur  fifo- 
loir.  Il  obferve  que  ,  comme  il  eft  difficile 
qu'ils  reftent  fans  le  bouger  ,  la  meilleure  ma- 
nière eft  de  placer  une  autre  perfonne  avec 
eux  fur  l'ifoloir,  &  de  tenir  l'enfant  pendant 
qu'on  l'éledrife. 

M.  Cavallo ,  dans  la  troifïeme  partie  de  fou 
Ouvrage  ,  apprécie  les  effets  de  l'éledricité 
appliquée  au  corps  humain  dans  différentes 
maladies.  11  dit  que  les  rhum.atifmes  ,  même 
les  rhumatifmes  invétérés,  cedent  à  fon  adion , 
ou  bien  font  conlidérablement  foulages  ,  au 
moyen  du  fimple  courant  éledrique  excité  par 
une  pointe  de  bois,  ou  en  tirant  des  étincelles  à 
travers  une  flanelle.  Il  faut  adminiftrer  lelec- 
tricité  pendant  quatre  ou  cinq  minutes  ,  & 
répéter  Topération  deux  fois  par  jour.  Dans 
les  cas  de  furdité  ,  il  eft  quelquefois  néceiTaire 
de  donner  de  légères  commotions ,  par  exem- 
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pie ,  d'un  trentième  de  pouce ,  dans  le  trajet 
de  l'une  à  l'autre  oreille.  L'Auteur  a  conftam- 
ment  remarqué  que  toutes  les  fois  que  l'on 
élcdrifoit  les  oreilles  ,  le  cérumen  étoit  plus 
abondant.  Le  mal  de  dents  occafionné  par  le 
rhumatifme  ou  l'inflammation,  eft  fenfiblement 
foulage  par  l'éleQricité  ;  mais  lorlque  le  corps 
de  la  dent  eft  gâté  ,  l'éledricité  augmente 
fou  vent  la  douleur. 

On  prétend  avoir  guéri  toutes  fortes  d'en- 
gorgemens  ,  par  le  moyen  du  courant  élec- 
trique excité  par  une  pointe  de  bois  ,  pendant 
deux  ou  trois  minutes  chaque  jour.  Cette  même 
méthode  eft  également  efficace  dans  toutes 
fortes  d'inflammations.  Dans  l'ophtalmie  ,  il 
faut  tenir  l'œil  ouvert ,  &  il  faut  avoir  atten- 
tion de  n'en  point  trop  approcher  la  pointe 
de  bois,  dans  la  crainte  de  tirer  des  étincelles. 
Quelquefois  il  fuffit  d'exciter  le  courant  avec 
une  pointe  de  métal  ;  car  ,  dans  ces  cas ,  il 
faut  toujours  éviter  une  trop  grande  irritation. 
Après  avoir  excité  le  courant  pendant  une 
demi -minute  ,  il  faut  laiffer  le  malade  fe  re- 
pofer  un  moment  &  elfuyer  fes  larmes ,  qui 
coulent  en  général  fort  abondamment.  Il  faut 
enfuite  y  revenir  pendant  une  autre  demi- 
minute,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quatre  à  cinq 
fois. 

L'Auteur  reconnoît  que  la  goutte  fereine  a 
fouvent  réiîfté  à  l'éleâricité  ,  quoiqu'elle  ait 
été  guérie  par  ce  même  remède.  La  méthode 
qu'il  recommcude  dans  ces  cas ,  eft  d'exciter 
le  courant  éîeônque  avec  une  pointe  de  bois  y 
pendant  très-peu  de  temps ,  &:  enfuite  de  don- 
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ner  une  demi-douzaine  de  très-petites  com- 
motions ,  depuis  la  partie  portérieure  de  la  tête 
jufqu  au  front.  Il  parle  d'une  opacité  de  Thu- 
meur  vitrée ,  parfaitement  guérie  par  l'élec- 
tricité.  —  Dans  les  cas  de  fiftule  lacrymale, 
M.  Cavallo  dit  que  1  eledlricité  a  eu  les  plus 
grands  fuccès.  Elle  ne  guérit  que  rarement  les 
paralyses,  fur -tout  lorsqu'elles  font  un  peu 
anciennes;  mais  elle  les  foulage  prefque  toujours 
à  un  certain  point.  Dans  ces  cas ,  il  faut  em- 
ployer la  pointe  de  bois  ,  ou  tirer  des  étin- 
celles à  travers  les  flanelles ,  pendant  environ 
cinq  minutes  tous  les  jours.  —  Dans  les  ulcères  , 
il  ne  faut  employer  que  la  plus  douce  élec- 
tricité ,  avec  la  pointe  de  bois  ,  ou  même 
celle  de  métal,  &  feulement  pendant  trois  ou 
quatre  minutes  chaque  jour  :  elle  manque  ra- 
rement de  diminuer  l'inflammation ,  &  de  faire 
cicatrifer  l'ulcère. 

On  a  traité  avec  fuccès  les  éruptions  cuta- 
nées par  l'éledricité  ;  mais  dans  ces  cas  ,  iî 
faut  faire  attention  de  tenir  la  pointe  de  bois 
au  moins  à  lix  pouces  de  la  partie  ;  car  fi 
l'irritation  eft  trop  forte ,  l'éruption  augmen- 
tera au  lieu  de  diminuer.  Vn  iigne  afTuré  que 
l'éledricité  eft  indiquée ,  eft  lorfqu'il  furvient 
prefqu'immédiatement  de  la  chaleur  à  la  par- 
tie. —  M.  Cavallo  dit  que  Ton  a  fouvent  guéri 
cette  maladie ,  que  l'on  appelle  ordinairement 
la  danfe  de  St.  Vite ,  par  le  moyen  de  l'élec- 
tricité ,  en  tirant  des  étincelles  &  en  donnant  de 
légères  commotions  ;  que  les  tumeurs  écrouel- 
leufes ,  lorfqu'elles  ne  font  que  commencer, 
font  généralement  guéries  en  tirant  des  étin- 
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celles  ;  Se  que  ,  dans  les  cancers ,  les  douleurs 
font  foulagées  par  les  mêmes  moyens  :  mais 
il  reconnoît  qu'il  n'a  vu  qu'une  feule  tumeur 
cancéreufe  diminuée  par  Téleûricité;  &  nous 
craignons  bien  que  toutes  les  obfervations  que 
l'on  a  données  fur  la  guérifon  de  cette  cruelle 
îîialadie,  n'aient  été  exagérées. 

L'Auteur  parle  des  bons  effets  de  féleftri- 
cîté  dans  les  d'abcès  commençans  ,  dans  la 
fciatique  &  dans  les  inflammations  de  poitrine 
commençantes.  Dans  les  maux  de  tête  ner- 
veux ,  il  faut  exciter  le  courant  éledrique  tout 
autour  de  la  tête  lucceffivement.  —  Quoique 
l'on  n'ait  jamais  employé  Téledricité  dans  les 
hydropiiîes  avancées ,  M.  Cavallo  affure  qu'elle 
a  fouvent  été  utile  dans  les  commencemens 
de  cette  maladie  ;  il  la  recommande  même 
dans  la  goutte  ;  elle  l'a  fouvent  guérie  :  il  en 
parie  aufîi  comme  d'un  excellent  remède  dans 
les  fièvres  intermittentes;  &  dans  la  fnppref- 
lion  des  règles.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  faut 
donner  de  légères  commotions  au  baflin ,  & 
tirer  des  étincelles  par  deffus  les  vêtemens. 

Dans  les  affeftions  vénériennes ,  on  a  négligé 
réîeftricité  en  général ,  parce  qu'elle  a  ordi- 
nairement augmenté  les  douleurs  &  les  autres 
fymptomes.  L'Auteur  attribue  cette  profcrip- 
tion  à  ce  qu'elle  a  été  mal  adminiftrée  ,  & 
prétend  qu'une  douce  éleftrifation  a  produit 
beaucoup  de  bien  dans  différens  cas  d'affedion 
vénériennes ,  même  invétérées. 

M.  Cavallo  termine  cette  partie  de  (on 
Ouvrage  j    en  rapportant  dix  obfervations  , 


^ans  lefquelles  on  a  adminiftré  réle£tncité  àveC 
fiiccès.  La  premiere  eft  un  cas  d'ophtalmie 
violente  ,  qui  lui  a  été  communiqué  par  M„ 
Partington.  La  maladie  avoit  réfifté  à  toutes 
fortes  de  remèdes  pendant  plus  de  deux  mois  , 
&  étoit  accompagnée  des  plus  cruelles  dou- 
leurs. La  pupille  étoit  fermée  ,  au  point  qu'on 
l'appercevoit  à  peine  ;  après  que  le  malade 
eut  été  éleâ:rifé  pendant  environ  quinze  jours, 
l'inflammation  fut  entièrement  diflipée ,  &  au 
bout  de  cinq  femaines  ,  la  pupille  fut  tota- 
lement dilatée. 

Les  deux  obfervations,  l'une  fur  un  éréfî- 
pdle  ,  &  l'autre  fur  une  fîftuîe  lacrymale,  font 
tirées  de  l'Ouvrage  de  M.  Lovett ,  intitulé  de 
Yclcclricitc  rendue  utile,  La  quatrième ,  eft  celle 
de  M.  Fergufon  ,  qui  fut  guéri  d'un  mal  de  gofter 
par  l'éledricité  ;  la  cinquième  &  la  fixieme  font 
fur  des  fuppreffions  de  mois ,  d'après  un  pe- 
tit Ouvrage  de  M.  Birch,  publié  dernièrement. 
La  feptieme  contient  le  rapport  de  M.  Par- 
tington fur  la  cure  d'une  contradion  «lufcu- 
laire  par  l'éleQricité ,  publiée  d'abord  dans  les 
tranfaûions  philofophiques ,  vol.  LXVIIL  La 
huitième  observation  eft  extraite  du  LXIX^. 
vol.  du  même  Ouvrage ,  &  contient  un  cas  de 
guérifon  de  la  danfe  de  St.  Vite ,  rapportée  par 
le  D*".  Fothergill.  Le  neuvième  cas  contient 
le  rapport  du  D»^.  Hart,  fur  les  mauvais  effets 
de  l'éleûricité ,  dans  les  cas  de  paralyfie ,  d'a- 
près le  quarante-huitième  volume  des  Tran- 
fadions  philofophiques ,  &  le  dixième  eft  celui 
d'une  rigidité  mufculaire,  traitée  avec  fuceès. 
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par  le  moyen  de  leledricité,  par  le  Doûeur 
Watfon ,  de  la  Soc.  roy. 

Dans  un  Appendice  à  cet  Ouvrage ,  TAuteur 
rapporte  quelques  expériences  qu'il  a  faites , 
dans  la  vue  de  démontrer  les  effets  de  Télec- 
tricité  fur  le  corps  humain.  —  Nous  avons 
donné  un  extrait  affez  étendu  de  cet  Ouvrage, 
parce  que  le  fujet  nous  en  a  paru  intéreflant, 
&  parce  qu'il  nous  a  femblé  que  T Auteur  l'a- 
voit  traité  fort  judicieufement;  cependant  nous 
croyons  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  pardonner 
au  zèle  de  M.  Cavallo  pour  l'éledricité.  Comme 
il  n'eft  point  de  l'art ,  il  paroit  avoir  oublié 
les  autres  méthodes  que  l'on  emploie  con- 
jointement avec  l'éledricité  dans  l'hydropifie , 
la  goutte,  &  plufieurs  autres  maladies  qu'il 
confid  re  comme  pouvant  être  guéries  par 
l'éleftricité.  Nous  defirons  bien  fincérement 
que  cet  EîTai  puiffe  fixer  l'attention  des  Mé- 
decins-Praticiens fur  ce  fujet ,  afin  que  nous 
puiffions  déterminer  avec  quelque  certitude 
le  degré  de  confiance  que  mérite  l'éleâri- 
eité. 
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y  1 1 1.  Henrici  -  Jofephi  Collin  ,  Sacr.  Cafareo, 
Reg.  Apojl.  Majeji.  Regimin,  infer»  Aujlr, 
Conjiliani  &  Nofocom»  Pa:^manniani  Phyjicl 
ordinani  Hollandlcce  Sclcntiarum  Academics  , 
qu(Z  Harkmi  ejl  Membri  ,  laclucœ  fylveflris 
contra  hydropem  vires ,  Jive  obfervadonum  circa 
morbos  acutos  &  chronicos  faciarum*  Pars  VI. 
in-8<'.  Viennae  ,  1780  ,  66  pages  ^  cum 
tabula  œned, 

LA  plante  recommandée  dans  cet  Ouvrage 
contre  Thydropifie  ,  eft  la  laitue  vireufe 
de  Linné  (  lactuca  virofa")  plante  très-commune 
dans  les  haies  ,  &  qui  fleurit  en  Août.  Elle 
abonde  en  un  jus  acre,  amer  &  laiteux,  dont 
l'odeur  reffemble  à  celle  de  l'opium.  L'Auteur 
prévient  de  ne  la  pas  confondre  avec  lefonchus 
okraceus ,  ou  le  laitron  ordinaire,  auquel  elle 
reffemble  par  la  couleur  de  fes  fleurs  ,  qui  font 
jaunes ,  &  par  la  forme  de  fes  feuilles  ,  qui 
font  larges  &  dentelées,  avec  une  côte  épi- 
neufe.  —  L'Auteur  recommande  l'extrait  de 
cette  plante ,  préparé  avec  le  fuc  exprimé  , 
qui ,  après  avoir  été  gardé  dans  un  endroit 
frais  pendant  vingt- quatre  heures  ,  pour  en 
prévenir  la  fermentation ,  doit  être  paffé  par 
un  linge  ,  &  enfuite  clarifié  avec  fuffifante 
quantité  de  blancs  d'œufs  ;  après  quoi  on  doit 
le  refîltrer  à  travers  une  flanelle  ,  &  le  faire 
bouillir  lentement  jufqu'à  l'évaporation  de  la 
moitié.  Après  cette  opération  il  faut  l'enlever 
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'de  deffus  le  feu ,  le  clarifier  une  féconde  fois ,' 
de  la  même  manière  qu'auparavant ,  &  après 
î  avoir  refiltré  il  faut  le  placer  fur  un  feu  mo- 
déré ,  jufqu  à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confiftance 
d'extrait.  Le  D''.  Collin  nous  prévient  qu'il 
faut  cueillir  la  plante  lorfqu'elle  eft  en  fleur, 
parce  que  fes  vertus  font  alors  dans  leur  plus 
grande  force.  —  L'Auteur  rapporte  vingt- 
quatre  cas  d'hydropifie ,  guérie  par  l'ufage  de 
ce  remède  ,  à  l'exception  d'un  feul  ,  où  le 
malade  mourut.  A  l'ouverture  du  cadavre  , 
on  trouva  la  cavité  de  l'abdomen  remplie 
d'eau  ,  le  lobe  gauche  du  poumon  étoit  rem- 
pli de  tubercules  très-durs  ,  dont  trois  étoient 
de  la  groffeur  d'une  noifette.  Le  foie  étoit 
dur ,  la  véficule  du  fiel  vuide ,  la  ratte  trois 
fois  plus  groffe  qu'à  l'ordinaire  ,  le  pancreas 
fquirreux  ,  le  colon  très-diftendu,  &  les  reins 
extrêmement  mous. 

Dans  les  cas  d'hydropifie  ,  lorfque  la  ma- 
ladie étoit  due  à  un  relâchement  général  des 
folides  ,  l'Auteur  a  éprouvé  qu'il  falloit  em- 
ployer cet  extrait  à  beaucoup  plus  petites 
dofes  que  dans  les  hydropiiies  de  long  cours , 
&  occafionnées  par  des  obftruâions  dans  les 
vifceres.  Dans  les  premiers  cas ,  il  donne  de-= 
puis  dix-huit  grains  jufqu'à  une  demi-dragme 
par  jour  de  l'extrait.  Dans  les  derniers  ,  il 
donne  ce  même  extrait  depuis  une  jufques  à 
trois  dragmes,  dans  le  même  efpace  de  temps. 
Il  obferve  que ,  le  plus  fouvent ,  il  commence 
par  de  petites  dofes  :  il  a  toujours  remarqué 
que  c'étoit  un  remède  doux  ,  ami  de  l'efîo- 
mac  ;  qu'en  général  il  diminue  ou  éteint  tout- 
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à-fait  la  folf.  —  Il  tient  ordinairement  le  ventre 
libre ,  mais  fans  purger.  Ce  remède  a  conftam» 
ment  produit  des  évacuations  coniidérables 
par  les  urines ,  &  il  agit  en  même  temps  comme 
im  diaphorétique  léger.  —  L'Auteur  a  permis 
à  tous  (es  malades  de  boire  abondamment  des 
liqueurs  délayantes  ,  pendant  qu'ils  ont  fait 
ufage  de  l'extrait  dont  il  eft  queftion. 


SECONDE  SECTION. 
Essais  et  Observati  on  s» 


1 1.  Sur  une  tumeur  blanche  de  l'articulation ,  traitée 
avec  fuccïs  :  Obfcrvation  de  F.  Swediar,  D» 
M.  Médecin  à  Londres ,  communiquée  au  D', 
Simmons  par  Maxwell  Garthshore ,  D.  M« 
de  la  Soc,  roy, .... 

LE  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vation  ,  étoit  en  parfaite  fanté ,  l'orfqu'aii 
mois  de  Novembre  1779,  il  fut  attaqué  pen- 
dant la  nuit  d'un  léger  friftbn  ,  &  le  lendemain 
matin  il  fe  trouva  avoir  le  genou  légérem.ent 
enflé;  mais  cette  enflure  étoit  fi  peu  de  chofe  , 
qu'elle  ne  l'empêcha  pas  d'aller  à  fes  occupa- 
tions ordinaires.  A  fon  retour  il  s'a/Tit  une 
demi-heure,  &  lorfqu'il  voulut  fe  lever ,  il  ne 
put  plus  marcher  ^  à  raifon  de  fa  tumeur  ^ 
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cm  étoit  confidérablement  augmentée  ;  & 
qui  étoit  accompagnée  d'une  douleur  aiguë  , 
toutes  les  fois  qu'il  vouloit  faire  quelque  mou- 
vement de  la  jointure.  Il  fe  coucha ,  mais  la 
douleur  augmenta  au  lieu  de  diminuer  ,  & 
dura  toute  la  nuit ,  au  point  de  l'empêcher  de 
dormir.  Il  étoit  obligé  de  changer  de  fitua- 
tion  toutes  les  quatre  ou  cinq  minutes  :  il  n'eut 
cependant  point  de  fièvre  pendant  tout  ce 
temps-là. 

Le  lendemain ,  par  le  confeil  de  fes  Méde- 
cins ,  il  fe  fit  appliquer  les  fang-fues  ,  il  fe  fit 
faire  des  fomentations  avec  des  têtes  de  pa- 
vot blanc  &  le  fucre  de  Saturne  ,  mais  fans 
en  retirer  aucun  foulagement.  On  eut  fuccef- 
livement  recours  à  l'éledricité ,  &  à  différens 
autres  remèdes  que  l'on  emploie  ordinairement 
dans  ces  cas.  Mais  pendant  tout  ce  temps -là 
les  douleurs  continuèrent  avec  violence  ;  le 
malade  ne  pouvoit  fe  remuer  dans  fon  lit 
qu'avec  le  fecours  de  deux  perfonnes  ,  &  la 
tumeur  ,  au  lieu  de  diminuer  ,  augmentoit 
&  donnoit  tous  les  fignes  les  plus  évidens  de 
fluâ:uation  ,  au  deffous  des  ligamens  capfu- 
îaires.  Le  vrai  fiege  de  la  maladie  étoit ,  dans 
le  principe  ,  fitué  exactement  à  la  partie  in- 
férieure du  fémur ,  au  deffus  de  la  rotule  ;  & 
comme  le  malade  avoit  éprouvé  des  friflbns 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  on  ne  douta  pas 
que  ce  ne  fût  une  véritable  fluâuation  :  on 
appliqua  en  conféquence  des  cataplafmes  de 
mie  de  pain  &  de  lait  _,  pour  la  favorifer.  Dès 
le  premier  jour  qu'on  les  employa,  les  dou- 
leurs diminuèrent  un  peu;  mais  ce  foulagement 


I 


[  '67  ] 

flit  court  ,   car  dès  le  lendemain  le  malade 
fouffrit  autant  qu'auparavant. 

Comme  la  fluûuation  fe  trouvoit  alors  très- 
fenfible  ,  il  fut  queilion  d'ouvrir  la  tumeur. 
Le  fentiment  des  Gens  de  l'art  fut  partagé. 
Les  uns  étoient  pour  l'opération ,  les  autres 
étoient  contre.  Pendant  que  l'on  confultoit ,  je 
propofai  un  remède  que  je  me  fouvins  avoir 
vu  employer  cinq  ou  fix  ans  auparavant , 
contre  une  tumeur  du  genou  ,  accompagnée  de 
fluctuation  ,  ainfi  que  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
giffoit ,  mais  fans  douleur ,  fi  ce  n'eft  lorfque 
le  malade  remuoit  la  jointure.  Je  tiens  ce  re- 
mède d'un  de  mes  amis  ,  qui  m'en  parloit 
comme  d'un  fecours  employé  par  les  Payfans 
de  Hongrie  ,  dans  ces  cas  ;  car  les  Hon- 
grois étant  fouvent  obligés  de  paffer  la  nuit 
au  milieu  des  déferts  ,  Si.  en  plein  air  ,  ils  ont 
fréquemment  des  tumeurs  aux  genoux,  avec 
une  fluduation  exaftement  femblable  à  une 
hydropifie.  Ils  s'en  guériflfent  en  peu  de  temps, 
au  moyen  du  remède  en  queftion. 

Dans  le  cas  dont  je  voulois  parler,  &  que 
)'ai  vu  à  Vienne  ,  le  malade  étoit  entre  les 
mains  des  plus  habiles  Médecins  &  Chirurgiens 
de  cette  Ville  ,  mais  fa  maladie  n'en  augmen- 
toit  pas  moins  tous  les  jours  ;  enforie  qu'à  la 
fin  ,  les  douleurs  exce/îives  qu'il  éprouvoit 
toutes  les  fois  qu'il  eflayoit  de  marcher  ,  le 
retinrent  dans  fa  chambre.  Ce  fut  dans  ces 
circonftances  qu'on  lui  recommanda  le  remède 
des  Payfans  hongrois  ,  &  il  guérit  au  bout  de 
quatre  jours. 

Ce  fut  ce  même  remède  que  je  propofai 
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Hans  le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  quoique  la  ma- 
ladie parût  différente  par  fa  nature ,  fes  fymp- 
tomes  &  fes  progrès.  On  confentit  à  en  faire 
î'expérience  :  au  bout  de  4  jours ,  fans  employer 
aucun  autre  remède  interne  ni  externe  ,  le 
malade  éprouva  un  foulagment  confidérable.  Il 
commença  à  dormir  pendant  la  nuit ,  &  il  fut 
mieux  pendant  la  journée.  Sur  la  fin  du  cin- 
quième jour  la  fluduation  difparut  entièrement  ; 
cependant  il  reftoit  encore  un  engorgement 
du  condyle  interne  du  fémur,  mais  la  jambe 
étoit  con(idérablement  diminuée  au  deffus  &  au 
deffous  de  la  tumeur.  Le  malade  commença 
à  reffentir  de  violentes  douleurs  aux  reins  & 
aux  lombes;  mais  en  infiftant  fur  l'ufage  de 
ce  remède  ,  &  en  prenant  le  miel  à  hautes 
dofes ,  il  fe  rétablit  affez  bien  pour  pouvoir 
marcher  fans  boiter ,  &  la  tumeur  du  condyle 
céda  à  des  friftions  faites  avec  des  broffes , 
tous  les  jours  exaâ:ement  :  les  douleurs  des 
lombes  difparurent ,  & ,  dès  ce  moment ,  le 
malade  a  joui  d'une  parfaite  fanté. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ,  dans  ce  cas  , 
non  plus  que  dans  celui  de  Vienne ,  la  cou- 
leur de  la  peau  n'étoit  point  changée.  —  Voici 
îa  recette ,  fi  efficace  dans  ces  cas. 

0^  G,  ammoniac.  ^  ij 
Acet.  fcillitic.  q.  f. 
ut. fiat  terendo  lïnïmcntum  ^  quod  parti  affccîcz  his 
de  die  benh  infricetur  ^  fuperponendo  emplajlr.  feq» 
calefaclum, 

QZ  (r.  ammoniac»  5  j 
Acet,  JcilUtic.  q.  f. 
tit  fiat  implafirum  quo  pars  affecta  tegatur^ 

Auparavant 
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Auparavant  de  faire  l'embrocation  ,  il  faut 
expofer  la  partie  à  la  fumigation  àes  baies  de 
genièvre;  on  en  reçoit  la  fumée  fur  le  genou, 
que  Ton  frotte  avec  une  flanelle  ,  après  quoi 
on  emploie  le  remède,  comme  il  eft  expliqué 
ci-deffus. 

N".    32,  Newman  fireet ,   Oxford  ftreet. 

■  Il ■■iii  iBMwiiiw^acMiBacBgH  1 1  m  iiiiib  .BiiiiiiijiAMBL'uaajftj^iflimiBaigtimjijin 
>— — — — — ^ —  •) 

1 1.    Ohfcrvations  fur  la  goutte  ,    extraites  d'un 
Manufcrit  du  feu  D\  Fothergill. 

C'est  après  avoir  eu  l'avantage  d'entendre 
lire  ce  Mémoire  dans  une  Afîemblée  de 
la  Société  royale  de  Médecine  ,  au  mois  de 
Juin  1760,  que  nous  donnons  cet  extrait.  Dans 
la  premiere  édition  de  cette  partie  de  notre 
Journal ,  nous  n'avions  point  nommé  le  D^*. 
Fothergill,  mais  nous  avons  corrigé  cette  omif- 
fion  dans  un  des  volumes  fuivans  (  vol.  4), 

Le  D''.  Fothergill  commence  par  obfervec 
que  ,  dans  la  goutte  régulière  ,  plus  la  dou- 
leur eft  aiguë ,  plus  l'accès  eft  court.  Il  con- 
damne l'ufage  du  vin  &  des  nourritures  fuc- 
culentes ,  auxquelles  on  a  ft  généralem.ent  re- 
cours pour  aider  la  nature  à  expulfer  la  ma- 
tière de  la  goutte.  II  a  quelquefois  vu  des  bons 
effets  d'une  prile  de  teinture  thébaïque;  mais 
lorsqu'on  la  répète  fouvent  ,  elle  retarde  la 
marche  de  l'accès,  la  crife  eft  moins  parfaite, 
&  les  mauvais  effets  de  cette  maladie  fur  la 
çonftitution ,  en  font  plus  fenfibles. 
Tome  I^  M 
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Le  D*".  Fothergill  penfe  auffi  qu'il  eft  nui- 
fible  cVenvelopper  les  membres  des  goutteux 
dans  des  flandles  ,  d'après  ce  que  l'on  a  ob- 
fervé  ,  que  ceux  qui  lui  vent  cette  pratique, 
ie  rétablilTent  beaucoup  plus  lentement.  Il  croit 
qu'il  ne  feroit  probablement  pas  moins  dan- 
gereux de  s'expofer  à  l'air  frais.  Il  eft  convaincu 
qu'une  cha  eur  modérée  eft  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  indiqué  dans  ces  cas  ,  en  ce  qu'elle 
entretient  dans  les  parties  une  adion  fiiiïïfante  , 
fans  être  trop  ftimulante. 

Le  D*".  Gowin  Knight  avoit  une  prédilec- 
tion particulière  pour  la  bouillie  de  feigle  ap- 
liquée  en  caîapîafme  ;  mais  le  D*".  Fothergill 
la  regarde  comme  pernicieufe ,  même  dans  le 
cas  du  D"*.  Knight  lui-même.  Il  cite  l'obier- 
vation  d'un  de  ies  malades  ,  qui  répercuta  fa 
goutte  avec  ce  remède  ,  &  la  fixa  fur  le  ge- 
nou. Le  même  remède  ,  appliqué  fur  le  genou , 
repoufta  fur  le  pied. 

L'Auteur  a  vu  la  comprefïîon  du  pied  fixer 
une  goijtte  irTcgufUre  ;  il  en  a  fait  l'épreuve 
fur  lui-même  :  fentant  des  douleurs  de  goutte 
irréguliere  ,  il  fît  fécher  des  fouliers  qui  lui 
étoient  trop  étroits  ,  &  les  ayant  mis,  il  fentit 
la  goutte  defcendre  au  pied^  dans  moins  d'une 
demi-heure. 

Il  obferve  que  la  répercuftion  de  la  goutte, 
occalîonnée  par  des  applications  topiques , 
produit  différentes  maladies.  Il  a  eu  occafion 
de  voir  un  homme  de  quarante  ans ,  attaqué 
d'une  véritable  phthyfie  pulmonaire  ,  qui  pro- 
venoit  évidemment  de  cette  caufe. 

En  parlant  du  remède  de  le  Fevre  contre  la 
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goutte,  ie  D**.  Fothergill  obferve  que  cet  Empi- 
rique apportoit  les  plus  grandes  précautions  dans 
l'application  de  ce  ipécifîque  ;  qu'il  le  met- 
toit  lui-même  dans  la  bouche  du  malade  ,  & 
qu'il  avuit  loin  de  le  voir  avaler.  Il  a  pris  des 
informa, ions  auprès  de  plufieurs  malades  de 
le  Fevre  ,  qui  tous  lui  ont  dit  que  fon  remède 
n'avoit  d  autre  goût  que  celui  de  fucre  ;  & 
dans  les  obfervations  d'un  Chirurgi^^n  alle- 
mand ,  qui  a  pratiqué  à  Aftrachan ,  dont  il  a' 
fait  traduire  l'Ouvrage  en  anglois  ,  pour  fa 
propre  (atisfadion  ,  il  a  vu  une  recette  contre 
la  goutte,  dont  le  principal  remède  étoit  le 
vitriol  blanc  ,  à  la  dofe  d'un  grain.  11  a  fonp-* 
çonné  ,  d'après  cela ,  avec  beaucoup  de  fon- 
dement ,  que  le  remède  de  le  Fevre  n'étoif 
rien  autre  chofe  que  le  vitriol  blanc  mêlé 
avec  le  fucre ,  &  qu'il  ne  prenoit  tant  de  pré- 
cautions de  le  faire  avaler  devant  lui  ,  que 
parce  qu'on  auroit  pu  s'affurer  facilement  de 
îa  nature. 

En  parlant  de  la  goutte  irréguliere  ,  le  D*"* 
Fothergill  fait  une  dilHndion  entreles  douleurs 
de  la  goutte  &  le  fpafme  ,  &  entre  les  dou-» 
leurs  qui  foiivent  ne  font  que  le  produit  d  une 
bile  acre*  Dans  les  maladies  de  la  bile  s,  les 
douleurs  font  violentes  autour  du  cardiac  j  & 
fouvent  accompagnées  de  fpafmes  dans  les 
parties  Voifmes ,  tandis  que^  dans  la  goutte, 
la  douleur  elt  ordinairement  plus  aiguë  aux 
environs  du  cartilage  xiphoïde. 

Le  D*".  Fothergill  obferve  qu'il  eu  utile  dô 
fe  couvrir  ,  mais  il  condamne  toutes  les  éva- 
cuations trop  fortes.  11  penfe  que  l'applicâtiort 
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tTun  véficatoire  près  de  la  partie  malade ,  n'eft 
point  indiquée  ;  c'eil  ainfi  qinl  remarque  que, 
quand  la  tête  eft  affedée  ,  il  vaut  mieux  ap- 
pliquer le  vélicatoire  aux  pieds  ,  &  que  , 
poiir  le  délire  dans  les  fièvres  ,  cette  règle 
n'eft  également  point  à  négliger,  parce  qu'en 
appliquant  les  véficatoires  à  la  tête,  on  peut 
occafionner  un  trop  grand  afflux  d'humeur  fur 
cette  partie. 


IIÏ.  Sut  une  hydropîjic  guérie  par  le  vitriol  hlcu  ;     M 
/74/- William  Wright,  D.  M.  du  College  royal     " 
de  Médecine  d'Edimbourg  ^   &   de   la  Société 
royale  de   Londres. 

TEPHEN  Friar,  natif  de  Madère,  âgé 
d'environ  vingt  -  quatre  ans  ,  Munition- 
naire  d'un  vaiiTeau  expédié  de  Londres  pour 
la  Jamaïque  ,  prit  la  fièvre  prefqu'en  arrivant 
à  la  baie  de  Montego  :  on  le  laifTa  à  terre  , 
au  quartier  des  malades.  Peu  après,  le  Capi- 
taine Mercer,  de  Liverpool,  lui  offrit  de  le 
tranfporter  ;  il  fut  donc  mis  à  bord  le  30 
Juillet  1777  ,  dans  un  très-mauvais  état. 

Voici  l'hiftoire  qu'il  m'a  faite  de  fa  ma- 
ladie. 

Au  commencement  de  Juin  ,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  qui  ,  malgré  les  remèdes  qu'on 
lui  adminidra  ,  ne  fut  parfaitement  guérie 
qu'environ  dix  jours  avant  fon  embarquement. 
A  cette  époque ,  il  fe  plaignoit  de  rdlerre- 
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ment  aux  hypocondres  ,  Se  de  difficulté  de 
relpirer  lorfqu'il  mirchoit.  11  a  voit  des  dou- 
leurs aux  hanches  &  dans  les  membranes;  il. 
étoit  quelquefois  attaqué  de  coliques  ,  &  tous 
les  trois  ou  quatre  jours  il  a  voit  des  déjec- 
tions aqueufes  qui  l'afïbiblifîoient  confidéra- 
blement.  Il  avoit  affez  bon  appétit  ;  Tes  urines 
étoient  coniidérablement  colorées  ,  &  en  pe- 
tite quantité.  Je  lui  ordonnai  quelques  ftoma- 
chiques  amers  ,  une  diète  nourrifiante  ,  & 
de  le  promener  fur  le  tillac  ,  dans  les  beaux 
temps. 

Le  22  Août  ,  il  fe  plaignit  d'une  grande 
douleur  à  l'eflomac  ,  &  de  difficulté  de  ref- 
pirer  lorfqu'il  vouloir  fe  promener  fur  le  til- 
lac. Dans  ridée  qu'il  pouvoit  bien  y  avoir 
des  obdrudions  de  quelques  vifceres,  je  lui 
fis  prendre  deux  grains  de  mercure  doux  , 
combinés  avec  un  demi  -  grain  d'extrait  thé- 
baïque  ,  à  l'heure  du  coucher  ,  pendant  dei\x 
jours  de  fuite  ,  au  bout  defquels  il  revint  à 
l'ufage  des  amers.  .   . 

Le  .29  Août ,  il  furvint  un  vent  contraire 
adez  fort  ;  le  vaideau  prit  beaucoup  d'eau  ; 
&  comme  ce  malade  étoit  mal  logé  ,  il  fut 
mouillé  pendant  la  nuit ,  ce  qui  lui  occaiîonna 
la  fièvre  avec  le  mal  de  tête  ,  la  foif ,  &c, 
cependant  ces  (ymotomes  fe  diHiperent  par 
Tufage  du  vin  d'antimoine,  du  laudanum  ,  &c. 
&  il  reprit  les  amers. 

Le  ler.  Septembre  ,  quoique  l'appétit  fe 
foutint ,  le  malade  ne  prenoit  pas  des  forces 
en  proportion  tous  les  jours;  au  contraire, 
il  devenoit  plus  foible.  Le  refferrement  des 
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hyp<^condres  ,  la  difficulté  de  refpîrer  aug-^ 
lîier.toient ,  &  le  vifage  parut  bouffi.  Je  trou- 
vai les  jambes  gorgées  autour  de  ia  cheville 
du  pied  ;  le  fcrotum  étoit  tranfoarent  &  rem- 
pli d'tau  ,  ma'-s  on  ne  rept9it  point  de  fluc- 
tuation dans  rabdomen. 

Je  ne  fa  vois  fi  je  devois  attribuer  ce  com- 
îîièncement  d  hydropil:e  à  des  obiirudions  de 
quelques  vilceres  ,  ou  à  une  foiblefTe  géné- 
rale du  fyllêîne  :  la  premiere  idée  Temporta. 
Je  fis  prendre  cinq  grains  de  calomel  ,  & 
trois  grains  d'extrait  thébaïque  en  pilules, 
que  je'  fis  divifer  en  trois  dofes.  Le  malade 
fn  prenoit  une  tous   les   loirs. 

Le  5  Septembre  ,  l'ergorgement  des  jambes 
&  du  fcrotum  avoient  plutôt  augmenté  que 
diminué ,  &  il  y  avoit  une  fluûuation  fenf.ble 
dans  Tabdomen.  Je  cherchai  dans  la  boîte  des 
remèdes  ,  s'il  n'y  avoit  rien  qui  put  remplir 
l'indication  que  je  fuivcis,  foit  comme  diuré- 
tique ,  foit  comme  tonique.  Mes  recherches 
furent   inutiles. 

Pendant  mon  fejour  à  la  Jamaïque ,  j'avois 
fuuvenc  entendu  parler  des  fuccès  d'un  remède 
em.ployé  dans  les  cas  d'hydropifie,  parle  Chi- 
rurgien de  la  baie  de  Montego.  Un  de  mes 
pmis  m'avoit  procuré  un  peu  de  fa  poudre  ; 
en  l'examinant  avec  un  microfcope,  &  en  la 
goûtant  ,  je  trouvai  qu'elle  étoit  compofée 
àe  vitriol  romain  &  de  canelle  blanche ,  mais 
que  le  vitriol  n'y  entroit  pas  en  petites  dofes, 
La  néceiîité  me  força  à  employer  ce  remède, 
pluiôi:  que  de  n'en  employer  aucun. 

^  yiinol'i   ç^rulei  ^  conicis  y/inurani  cccl-^ 
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imtalis ,  iitriufq.  5  j«  Fiat  pulvis  fiihùlLjJiinus  , 
cui  addi  mucilaglnis  g.  arabici  q.  {.  lit  fiat  majfa. 
pilularum  ,  de  qua  formcntur  piluLcz ,  n^.  xxiv. 
Capiat  unam  omul  nocle  ^  hora  fomni. 

Le  6  Septembre,  le  malade  avoir  eu  la  co- 
lique pendant  la  nuit,  &  deux  (elles  aqueufes 
le  matin  ;  mais  il  eft  probable  qu'il  auroit  eu 
ces  deux  Telles ,  quand  même  il  n'auroit  pas 
pris  le  remède.  Je  lui  donnai  un  demi-grain 
d'extrait  thébaique  avec  la  pilule. 

Le  7  Septembre,  les  urines  avoient  été  plus 
copieufes ,  &  le  malade  fe  trouvoit  mieux  ;  il 
continua  à  prendre  les  pilules  le  Toir  &  le 
matin,  avec  l'opiate  à  l'heure  du  coucher. 

Le  9  Septembre,  pendant  les  deux  jours 
précédens,  il  avoit  rendu  beaucoup  d'urines, 
&  il  avoit  eu  deux  Telles  liquides  par  juur, 
l'abdomen,  le  icrotum  &  les  jambes  étoient 
coniidérabJement  diminués.  Il  Te  promena  p4i!S 
aifément  fur  le  tiiîac,  &  il  mangea  de  tout  ce 
qu'on  lui  put  prélenter.  Dès  l'inilant  qu'il  eut 
commencé  l'iifage  du  vitriol ,  il  lui  fut  per- 
mis de  boire  autant  qu'il  voulut. 

Le  12,  comme  le  temps  étoit  orageux, 
il  ne  prit  point  fa  pilule  le  foir ,  &  il  eut  quatre 
felles  aqueufes  pendant  la  nuit.  Ces  felles  le 
fatiguèrent  un  peu;  cependant  l'engorgement 
étoit  entièrement  diffipé.  A  fon  diner,  il  prit 
du  bouillon  de  mouton ,  &  pluiieurs  verrées 
de  vin  de  Porto ,  brûlé  avec  du  fucre,  ïl 
prit  fon  opiate  &  ïts  pilules  à  l'heure  du 
coucher. 

Le  1 5,  le  temps  continuant  à  être  fâcheux, 
le  malade  n'avoit  point  pris  de  remèdes  depuis 
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le  12,  cependant  les   engorgemens  n'étolent 
point  revenus,  &  comme  Tappétit  le  foiitenoit, 
il  ceffa  Fiifage  de  tout  remède. 

Le  9  Odobre  ,  le  vaiffeau  arriva  à  Liver- 
pool fans  accident ,  &  le  i  5  ,  je  vis  le  ma- 
lade en  bonne  fanté ,  qui  fervoit  à  table  dans 
une  auberge.  D'après  le  fuccès  de  ce  remède, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  ainli  que  dans  plu- 
fieurs  de  ceux  dont  j'ai  entendu  parler ,  je 
penfe  qu'il  réufîiroit  dans  toutes  les  hydropi- 
lies  qui  ne  dépendent  pas  d'une  caufe  parti- 
culière ,  telles  que  le  fquirre  du  foie,  de  la 
rate  j  du  méfentere,  &c. . . . 


I-V.  Ohfav allons  fur  une,  carie  de  P épine  du  dos  , 
&  fur  Couverture  du  cadavre  ;  par  Samuel 
Foart  Simmons  ,  D.  M.  de  la  Société  royale 
&  du  College  de  Médecine  de  Londres  ,  de  la 
Société  royale  de  Médecine  de  Paris ,  &c. 

HOMAS  Matthew,  delà  grande  rue  St. 

André,  âgé  de  35  ans,  mince  &  d'une 
taille  moyenne,  tomba,  en  1778 ,  à  la  renverfe 
fur  une  grande  table  ,  avec  tant  de  violence, 
que  la  table  en  fut  brifée.  Cette  chute  ne  produi- 
fît  aucun  effet  bien  fâcheux  pour  le  moment  ; 
mais  quatre  mois  après ,  fa  femme  s'apperçut  que 
la  colonne  vertébrale  de  fon  mari  faifoit  faillie , 
ik  peu  après,  il  commença  à  reffentir  de  la  foi- 
bleffe  aux  extrémités  inférieures ,  foiblefTe  qui  fe 
termina  par  la  paralyfie  ;  ce  fut  dans  cet  état. 
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?i  peu  près,  quil  fut  reçu  à  l'Hôpital  général 
de  AVeftminfter ,  confié  aux  foins  du  D»"» 
Hunter.  On  fit  une  large  ouverture  de  chaque 
côté  de  la  tumeur,  fuivant  la  méthode  de  M, 
Pott.  On  entretint  récoulement  pendant  fort 
long-temps,  mais  fans  aucun  avantage  pour  le 
malade,  car  Tafreâion  paralytique  ne  fit  qu'aug- 
menter. Bientôt  après,  ce  même  malade  fut 
reçu  à  l'Hôpital  de  Middlefex.  11  avoit  alors 
une  toux  fort  incommode,  qui  s'étoit  jointe 
à  fes  autres  infirmités.  Cette  toux  étoit  ac- 
compagnée d  une  expedoration  purulente  fort 
abondante;  enforte  qu'il  quitta  encore  cet 
Hôpital  pour  revenir  à  celui  de  Veflminfler, 
Dans  (es  quintes  de  toux,  il  expedoroit  quel- 
quefois des  petites  portions  d'os,  du  volume 
d'une  tête  d'épingle, &  quelquefois  plus  groffes. 
Il  demeura  dans  cet  état  confiné  dans  fa  chambre 
&  dans  fon  lit ,  prefque  fans  pouvoir  fe  fer- 
vir  de  (es  jambes,  jufqu'au  départ  de  M.  Hun- 
ter pour  la  Jamaïque,  en  Décembre  1780.  J'en 
fus  alors  chargé. 

La  courbure  de  l'épine  qui  étoit  confidéra- 
bîement  augmentée,  paroi/lbit  venir  de  la  fep- 
tieme  vertèbre  dorfale ,  il  y  avoit  aulîi  une  tu- 
meur vers  le  creux  de  reftomac ,  du  côté  droit  du 
ûernum ,  laquelle  fe  diilendoit  confidérablement 
lorfque  le  malade  touffoit,  elle  devenoit  auflî 
groiîe  qu'un  œuf  de  poule,  &  au  toucher,  elle, 
paroiiloit  contenir  des  matières  fluides. 

Les  feuls  remèdes  que  le  malade  prenoÎÊ 
alors,  étoient  une  pillule  laxative,  repérée  pac 
intervalle,  pour  prévenir  la  conftipation,  & 
de  temps  en   temps  un  opiate  pour  foulagec: 
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la  toux.  Au  milieu  de  Janvier  17S1,  Tabcès 
au  creux  de  l'eftomac  perça,  &  rendit  une 
grande  quantité  de  matière  purulente;  quinze 
jours  environ  après,  les  forces  commencèrent 
à  s'afFoiblir,  &  le  malade  mourut  le  1 5  Février. 
J'afîîftai  à  l'ouverture  du  cadavre ,  qui  fut  foite 
par  M.  Ford,  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  Veft- 
minfter  ,  cinq  jours  après  la  mort  du  ma- 
lade. Les  vifceres  abdominaux  n'offrirent  au- 
cune marque  de  maladie,  û  ce  n'eft  une  adhé- 
rence du  foie  au  péritoine  &  au  diaphragme  ; 
l'omentum  étoit  dans  un  état  de  maigreur  fa- 
cile à  concevoir  dans  un  fujet  au/fi  décharné. 
En  enlevant  le  fîernum,  on  n'apperçut  au- 
cun épanchement  dans  la  poitrine,  mais  les 
poumons étoient  décolorés,  &adhéroient,  pref- 
que  par  tous  les  points  de  leur  furface,  à  la 
plèvre  &  au  diaphragme.  Le  cœur  étoit  fain  , 
&:  nous  ne  trouvâmes  qu'une  petite  quantité 
d'eau  dans  le  péricarde.  Après  avoir  enlevé  le 
cœur  &  les  poumons,  nous  découvrîmes  le  fiege 
principal  de  la  maladie  ,  qui  étoit  dans  le  corps 
de  la  feprieme  vertèbre  des  lombes,  il  y  a  voit 
une  carie  dans  laquelle  on  pouvoit  introduire 
le  doigt.  A  côté  du  trou  formé  par  cette  carie , 
il  y  en  avoit  un  autre  plus  petit ,  qui  communi- 
quoit  avec  une  portion  du  poumon,  adhérant 
à  la  plèvre  dans  cet  endroit.  Cette  ouverture 
latérale,  dans  laquelle  on  pouvoit  introduire 
ime  fonde ,  nous  fit  comprendre  d'où  venoient 
les  efquilles  que  le  malade  avoit  expedorées; 
mais  nous  n'eûmes  pas  le  temps  d'examiner  le 
cadavre  d'affez  près,  pour  pouvoir  indiquer  la 
route  qu'avoitfuivi le  pus  évacuéparl'at>cèsfitué 
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auprès  du  (îer num ,  ies  enveloppes  de  la  moëlîe 
épiniere  étoicni  détruites  en  grande  partie,  la 
moelle,  elle-mcme,  éioit  environnée  de  pus, 
&  paroilfoit  être  dans  un  état  de  fuppu- 
ration. 


rf^a8CTgi»?;giVi>~egft"8jKgaîg!ir'r3 


TROISIEME    SECTION, 

Ouvrages  de  Médecine^ 


I.     Â  ^  afftcîionate  Tribut  to  the  memory^  fkc^ 
jTa.  Tribut  d'afFedion  à  la  mémoire  du  feu 
jy.  Fothergiil;  par  W.  Hird ,  D.  M.  in -4". 
à  Londres. 

2.  A  critical  Inquiry  into  the  ancient  and  mo- 
dern^ &ic.  Recherches  critiques  fur  la  manière 
de  traiter  les  maladies  de  l'urethre  ,  fuivant  les 
anciens  &  les  modernes ,  avec  une  nouvelle 
méthode  de  traitement;  par  Jejfe  Foot,  de  la 
Compagnie  des  Chirurgiens  de  Londes,  & 
Praticien  privilégié  par  le  College  de  Peters-, 
bourg,  troilieme  édition,  in  8°.  à  Londres, 

3.  Spécifique  contre  la  goutte,  éprouvé  & 
publié  par  M.  Emerigon,  Procureur  du  Roi 
en  la  Jurifdi£lion  royale ,  &  au  Siege  gêné-, 
raîde  l'Amirauté,  in-8^.  Paris. 

Il  paroît  que  ce  remède  qui  a  été  employé 
fort  long- temps  par  les  caraïbes  dans  les  affec- 
tions goutteufes,  neft  autre  chofe  qu'une  forte 
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înfiiflon  de  gomme  guiac  dans  le  rhum,  dont 
on   prend  une  cuillerée  le   matin  à  déjeuner. 
L'Auteur,  qui  n'elt  point  Médecin ,  vante  beau- 
coup ce  remède  pour  l'avoir  éprouvé  lur  lui- 
môme.  Il  décrit  le  régime  qu'il  faut  liiivre  pour 
qu'il  a  t  tout  (on  effet ,  &  les  feules  précau- 
tions qu'il  indique  font  capables  de  modérer, 
&  même  de  prévenir  les  dangereux  effets  de 
la  goutte.  Ses  règles  fur  ce  fujet,  confident 
à   prefcrire  l'exercice  au  malade ,  à  éviter  la 
molleffe,  à  prendre  du  lait  deux  heures  après 
avoir  pris  finfufion  de  gomme -gaiac  dans  le 
rhum ,  de   manger  peu  à  dîner  ,  de  ne  point 
fbuper,  de  boire  du  vin  de  Bourgogne  trempé 
d'eau,  de  fe  coucher  de  boxine  heure ,  fe  lever 
à  cinq  heures  ,  &  enfin  d'éviter  le  froid. 
.  L'Aut.'ur  affure  qu'auparavant  d'avoir  com- 
piencé  à  faire  ufage  de  fon  fpécifique  ,  il  étoit 
fujet  à  des  renvois  acides  &  autres  fymptomes 
d'indigeftions  ,  dont  aujourd'hui  il  eil  parfai- 
tement exempt.  —   il  donne    les    noms   des 
perfonnes  qui  ont  éprouvé  les  bons  effets  de 
ce  remède  ,  qui  efl  également   utile  dans   les 
coliques,  les  ulcères  ,  la  fciatique ,  les  affec- 
tions catarrales  &  rhumatifmales. 
.    4.  Anatomicarum   Annotationum  liber  pri- 
mus. De  nervorum  gangliis  &  plexubus  ,  Auc- 
tore  Antonio  Scarpa.^  in  Mutinenfi  Àrchigym- 
naiio  Anatom.  &  Chirurg.  Profeffore,  Nofoco- 
mii  Militaris  &  Legionum  Sereniffimi  Mutinen- 
lium  Ducis  Chirurgo  primario ,  in-40.  Mutins  , 
1779.  —   Cet  Ouvrage  eft   divifé  en   quatre 
chapitres.  Dans   le   premier  ,    l'Auteur  décrit 
la  Âructure  des  ganglions.    Dans  le  fécond. 


Î1  cherche  à  déterminlSr  leurs  iifages ,  &  il  fupi 
pofe  qu'ils  font  prij"icipaletnent  deitinés  à  raffem* 
bler,  entrelacer  &  diviler  les  fibres  nerveufes. 
Dans  le  troiiieme  ,  il  traite  de  l'ufage  des 
ganglions,  de  la  moelle  épiniere  ,  des  plexus 
du  bras  &  autres  plexus  du  corps  human; 
&  dans  le  quatrième ,  il  parle  très  au  long  de 
la  (ympathie  des  différentes  parties.  Cet  Ou-"* 
vrage,  dont  les  defcriptions  anatomiques  pa- 
roifff  nt  être  de  la  plus  grande  exaditude  ,  efl 
enrichi  de  deux  planches  ,  dont  chacune  con- 
tient plulieurs  figures. 

5.  Précis  d'une  nouvelle  théorie  fur  les  ma- 
ladies chroniques ,  particulièrement  les  puru- 
lentes ,  fcorbutiques  ,  nerveufes  ,  dartreufes  , 
&  généralement  fur  toutes  celles  qui  provien- 
nent de  la  décompofition  du  fang  ;  par  M. 
Bajlays^  D.  M.  Médecin  de  l'Hôpital  militaire 
de  la  Ville  de  l'Orient.  —  Cette  produdion 
n'a  point  les  faits  pour  bafe  ,  &  ne  paroît 
être  que  le  fruit  de  l'imagination  de  l'Auteur. 

6.  Mémoire  fur  les  moyens  à  employer 
pour  s'oppofer  aux  ravages  de  la  variole  ;  par 
M.  Maru  ,  M.  D.  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  in-S».  à  Paris. 

7.  Expériences  nouvelles  fur  les  propriétés 
de  l'alkali  volatil  fluor  ;  par  M.  Martinet  , 
Curé  de  Soulaines ,  in-80.  Paris. 

8.  Calendarium  Medicum  ,  ad  ufum  faUi- 
berrimae  Facultatis  Medicse  Parifienfis  ,  &c. 
ann.   1781  ,  in- 12  ^c  in-40.  Paris. 

9.  Voyage  minéralogique  fait  en  Hongrie 
&  en  Tranfilvanie  ,  par  M.  de  Bom ,  traduit 
de  lallemand ,  avec  quelques  notes  ^  par  M^ 
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Monnet  ,    TnfpeQeur   général   des  Mines    de 
France  ,  &c. 

10.  Rcjîcx'wnen  und  Erfahnin-^cn  fur  Biirgef 
'Geijltkke,  ôfC.  Réflexions  &  Oblervd  lions  pour 
les  Bourgeois,  les  Eccléliaiiiques  &  les  jeunes 
Médecins.  Dufleldorp ,  in  8^.  1780.  —  L'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  périodique  ,  qui  parcît 
être  un  Médecin  fort  i'^vant,  décrit,  avec  les 
plus  fortes  couleurs  ,  les  diffcrens  préjugés, 
les  erreurs  &  les  abus  en  Médecine  qui  ont 
lieu  en  Allemagne.  Ses  obfervations  à  ce  fujet 
font  applicables  à  plufieurs  autres  Pays  ;  (es 
remarq  es  font  à  la  portée  du  Peuple ,  fans 
être  diffufes  ,  S?  font  par  conféqueni  fort 
agréables  à  la  leOure. 

11.  Wiffcnfchaft  der  Krankàtin  ^  &'C.  Patho- 
logie de  E.  A,  Nlcolai^  D.  JM.  ProfeiTeur  de 
Médecine  en  TUniverfité  de  Jena  ,  en  Saxe  , 
fixieme  &  dernier  volume,  in-8°.  à  Halle.  — 
L'Auteur  a  réduit  fon  fyftême  de  Pathologie 
en  fix  voliimrs  in -8°.  Son  principal  mérite 
paroît  être  celui  dun  bon  Compilateur.  Son 
Traité  renferme  encore  quelques  erreurs  ; 
mais,  à  cela  près,  on  peut  le  legarder  comm.e 
le  meilleur  Ouvragj  de  cette  rature  qui  exifîe, 
quoique  TAu^'cur  n'ait  point  reculé  les  bornes 
de  la  Pathologie. 

12.  Abhandlangen  ans  der  Naturgefchulite  ^ 
&c.  Edais  &■  DJfrertati;;ns  fur  rHifloire  natu- 
relle ,  la  Mcdjcine- pratique  ,  la  Chirurgie  ^ 
extraites  des  Tianf;^â:ions  de  Harlem  .  &  de 
plulieurs  autr:S  Sociétés  de  Hollande  ,  avec 
des  planches  ,  !n-i°.  à  Leipfic.  - —  Cet  Ouvrage 
eil  uniquement  définie  aux  Médecins  &  aux 
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Chirurgiens.  On  a  fupprimé  tous  les  Mémoires 
de  Mathématiques ,  de  Philofophie  naturelle  , 
&c.  &  l'on  n'a  retenu  que  ceux  qui  pouvoient 
intérefTer  les  Gens  de  l'art.  On  ne  peut  que 
fouhaiter  de  voir  publier  unfernblable  Ouvrage 
en  anglois. 

13.  Traité  fur  les  gonorrhées;  par  M.  Guérlriy 
ancien  Chirurgien  de  Marine,  Maître  en  Chi- 
rurgie à  Rouen,  in-12.  Paris. 

14.  Météorographie ,  ou  Art  d'obferver, 
d'une  manière  commode  &  utile  ,  les  phéno- 
mènes de  l'athmofphere ,  &c.  avec  des  plan- 
ches en  taille  douce  ;  par  M.  Changeux,  in-S", 
Paris. 

15.  Obfervations  fur  l'opération  céfarienne 
à  la  ligne  blanche,  &  fur  l'ufage  du  forceps, 
la  tête  étant  arrêtée  au  détroit  fupérieur  ;  par 
M.  F.  A.  de  Leurye  ,  Profeffeur  &  Démonf- 
trateur  des  Accouchemens  aux  Ecoles  royales 
de  Chirurgie  à  Paris,  in-S^.  Paris. 

^6.  A  Treatifc  on  fympathy  ;  Traité  fur  la 
f ympathie ,  en  deux  parties  ;  par  Seguin  Henry 
Jackfon  ^  D.  M.  &c.  in-8°.  à  Londres,  1781, 
—  Cet  Ouvrage  eft  écrit  dans  la  forme  apho- 
riftique.  Aux  trois  parties  par  lefquelles  on 
divife  la  Médecine ,  l'Auteur  en  ajoute  une 
quatrième  ,  dont  il  parle  en  ces  termes.  «  Je 
»  prendrai  la  liberté  d'en  ajouter  une  qua- 
>»  trieme ,  découverte  depuis  très-peu  de  temps, 
»  mais  affez  importante  poiu-  mériter  notre 
^  attention  :  c'eft  la  doftrine  de  l'animation, 
»  ou  le  moyen  de  rétablir  les  fondions  du 
»  principe  vital ,  lorfqu'il  eft  détruit  en  appâ- 
ta rence  ^  ou  ******,»  Nous  laiffons  aux 
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kdeptes  dans  Tart  de  conje£liirer,  le  fom  de 
déterminer  ce  que  TAuteur  a  voulu  dire  par 
ces  fix  aftérifques. 

En  parlant  du  fujet  de  fon  Ouvrage  ,  il 
obferve  que  la  fympathie  «  nous  donne  même 
»  la  vie ,  qu'elle  refpire  en  nous  lorfque  nous 
5»  naiffons.  La  fympathie,  dit-il ,  conlerve  notre 
w  vie  ,  pendant  tout  le  temps  <^tie  nous  vi- 
»>  vons  ;  elle  nous  garantit  des  maladies  ;  elle 
5>  nous  eft  funefte  lorfqu'elle  eft  exceftive;  & 
>>  lorfque  la  vie  n'eft  pas  éteinte  depuis  très- 
»  long-temps,  elle  peut  nous  ranimer.  «  Dans 
un  autre  endroit  il  définit  la  fympathie  :  «  la 
y>  femme  de  chambre  de  la  nature  ,  pour  la 
*>  confervation  du  corps  &  de  Téconomie 
9>  animale.  Page  28  ,  il  nous  dit  qu  un  ani- 
»>  mal  peut  éprouver  une  fenfation  agréable, 
tf  fans  en  avoir  le  fentiment.  »  Il  nous  dit 
ailleurs  ,  page  30,  qu'un  homme  en  parfaite 
fantéj  qui  vit  dans  la  bonne  chère,  &c.  «  peut 
»>  être  captivé  par  la  beauté  d'une  femme  , 
y>  ou  par  le  bons  fens  &  l'intelligence  d'une 
»  autre ,  au  point  que  la  premiere  excite  en 
»  lui  une  fympathie  d'imprejjion ,  &  l'autre  une 
5>  fympathie  de  lentiment  intérieur  ;  qu'au  con- 
»  traire  ,  s'il  eft  maigre  &  s'il  vit  mal  ,  il 
*>  n'éprouvera  point  une  impreftîon  ou  afFec- 
t>  tion  auffi  forte.  »  Ces  fympathies  d'impref- 
fion  &  de  fentiment  intérieur  ,  eft-il  dit  dans 
la  même  page  ,  «  ont  befoin  ,  pour  pouvoir 
f)  exifter,  d\m  certain  degré  de  chaleur  ,  & 
»*  d'une  certaine  furabondance  de  fubftance 
»  nutritive.  » 

En  voilà  affez  ,  je  crois ,  pour  faire  voir 

combien 
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combien  cet  Auteur  manque  de  talent  pour 
écrire  en  Médecine. 

17.  Cours  complet  de  Chymie  économique 
&  pratique  fur  la  manipulation  &  la  fermen* 
tation ,  divifé  par  leçons  ,  avec  le  Décret  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  &c.  par 
M.  Maupin  ,  Auteur  de  l'Art  des  vins  ,  &c. 

18.  Mémoire  fur  l'éleâ^ricité  médicale  ,  & 
Hiftoire  du  traitement  de  vingt  malades ,  trai- 
tés &  la  plupart  guéris  par  l'éleûricité  ;  par 
M.  Mafars  de  Ca'^dUs ,  Dodeur  en  Médecine 
de  rUniverfité  de  Montpellier  ,  Agrégé  à  la . 
Faculté  de  Touloufe  ,  de  l'Académie  de  Be- 
ziers ,  Correfpondant  de  la  Société  royale  de 
Médecine  de  Paris  ,  Médecin  à  Touloufe  ,* 
in-8°.  Paris  ,   1780. 

19.  Diâionnaire  de  Phyfique  ;  par  M.  Si-^ 
gaud  de  la  Fond  ^  ProfelTeur  de  Fiiyfique  ex- 
périmentale. Membre  de  la  Société  roy.  des 
Sciences  de  Montpellier  ,  des  Académies  de 
Bavière ,  de  Valladolid  ,  de  Florence  ,  de  Pé- 
tersbourg ,  &c.  Paris  1780,  4  volumes  in-8°, 
d'environ  700  pages  chacun  ,  avec  des  plan- 
ches en  taille  douce.  —  La  réputation  de  M, 
Sigaud  de  la  Fond  ,  comme  Proteffeur  de  Phy- 
fique  ,  eft  folidement  établie  depuis  long- 
temps ,  par  fon  Cours  de  Pkyjique  ,  en  4  vol. 
in-8°.  par  (a  Traduction  de  Muljenbroeck^  en  trois 
vol.  in-40.  &  par  fes  autres  Ouvrages.  Ce 
nouveau  travail  paroit  extrêmement  bien  fait, 
&  par  conféquent  ne  peut  manquer  d  être  in- 
finiment utile. 

20.  Effai  fur  la  génération  de  l'homme  ;  par 
M.  Calmé ,  Doreur  en  Médecine  à  Sezanne 

Tomù  /.  N 
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en  Brie,  Paris,  1781.  —  L'Auteur  penfe,  avec 
Ariftote ,  que  les  mâles  fourniffent  le  germe , 
&  que  les  femelles  ne  font  que  le  recevoir 
&  le  développer.  Ses  raifonnemens  font  très- 
fouvent  fort  obfcurs  ;  &  comme  ils  ne  font 
fondés  que  fur  des  hypothefes  ,  qui  ne  font 
même  pas  trop  folidement  établies  ,  ils  ne  pa- 
roiffent  pas  mériter  beaucoup  dattention. 

21.  Avis  au  Peuple  fur  les  hernies  ou  def- 
centes  ;  par  M.  Foujols ,  Dodeur  en  Médecine 
de  rUniverfité  de  Montpellier,  Médecin  or- 
dinaire du  Grand-Confeil,  ci-devant  Médecin 
&  Chirurgien  major  de  la  premiere  Compa- 
gnie des  Moufquetaires ,  Paris,  I78i,in-I2. 
—  L'Auteur  a  traité  ce  fujet  d'une  manière 
très-fuperfîcielle.  Il  diftingue  différentes  efpeces 
d'étranglement,  qui  font  l'étranglement  inflam- 
matoire, l'étranglement  fpafmodique ,  &c.  qui 
tous  ,  obferve-t-il ,  exigent  un  traitement  dif- 
férent ;  mais  il  a  oublié  de  dire  quels  font  \qs 
fymptomes  qui  caradérifent  ces  différentes 
efpeces  d'étranglement. 

22.  Differtatio  medica  inauguralis  de  obefi- 
tate  nimiâ  &  morbis  indè  oriundis  ;  Au^lore 
Fred.  Chrijî.  Gui.  Ebart  ,  in  -  4°.  Gottingen  , 
1780.  —  Il  paroît  que  l'Auteur  n'a  compofé 
cet  Ouvrage ,  qu'à  l'occafion  d'une  petite  fille 
d'un  embonpoint  prodigieux.  Cet  enfant  ,  à 
trois  ans  ,  pefoit  foixante  &  quinze  livres, 
avoit  près  de  trois  pieds  de  haut ,  &  quatre 
de  tour  ;  elle  avoit  de  la  gorge  comme  une 
fille  de  dix-huit  ans;  elle  ne  pouvoir  retenir 
fon  urine  ,  &  la  conjonctive  de  fes  yeux  étoit 
jaunâtre. 
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25.  Opufcules  chymiques  &  phyiiques  ae 
M.  Bergman ,  Profeffeur  de  Chymie  à  Upfal , 
recueillis ,  revus  &  augmentés  par  lui-même  ; 
traduits  par  M.  de  Morveau  ,  avec  des  notes  , 
volume  i'^^  in -8°.  Dijon,  1780.  —  Cette 
Tradudion  eft  extrêmement  foignée ,  &  les 
notes  font  très  -  judicieufes.  M.  de  Morveau 
promet  de  donner  dans  peu  un  fécond  volume 
du  même  Ouvrage. 

24.  Praktifche  materia  mtdlca  ,  &c.  Matière 
médicale-pratique  de  C.  F.  Mellïns ,  à  Alten- 
bourg  ,  1779.  —  Cet  Ouvrage  contient  un 
expofé  très-court  des  remèdes  dont  l'efficacité 
eft  la  plus  reconnue  en  Médecine. 

25.  /.  G.  Zïnn  ^  M.  D.  Defcriptio  anato- 
mica  oculi  humani,  iconibus  illuftrata  ,  nunc 
altera  vice  édita  ,  &  neceftario  fupplemento 
novifque  tabulis  auda;  a  B.  H.  A,  Wnsbcrg.y 
M.  D.  &  Anatom.  Profef.  Gœttingae  ,  in-40. 
Î7S0,  avec  des  planches,  248  pag. 

26.  y.  H.  Rahn  ,  M.  D.  Adverfaria  medi- 
co -  pra^lica  ,  tomus  I.  in- 8°.  Turici  ,  1778, 
408  pag.  —  Ce  premier  volume  ne  contient 
qu'un  article  ;  c'eft  le  kina.  L'Auteur  a  recueilli 
tout  ce  que  les  premiers  Ecrivains  ont  dit  de 
ce  remède.  Il  commence  par  en  donner  Fhif- 
toire  naturelle  ,  &  enfuite  il  en  décrit  les 
vertus. 

27.  Effai  fur  les  eaux  minérales  ferrugineufes 
de  Spa  ;  par  M.  Sanberg  ,  D.  M.  Médecin  à 
Spa,  in- 12.  à  Liège,  1780,  210  pag. 

28.  Do(^oris  Francifci  Cranaddls^  in  Archy- 
nofocomio  Sandi  Spiritus  Urbis  Mcdici  fecun- 
darii  5    noya    Phyfiolcgi»    Elementa,  in-8^. 

N  2 
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Romae,  164  pages.  —  Cet  Ouvrage  eft  fiir- 
toiit  appuyé  lur  la  doârine  de  M.  Barthez, 
de  Montpellier,  qui  attribue  tous  les  phéno- 
mènes de  la  vie  animale  au  principe  vital, 
comme  Van-Helmont  les  attribuoit  à  ion  ar- 
chée.  Ainfi  ,  dans  cet  Ouvrage ,  M.  Cre- 
madells  nous  dit  que  cqÛ  le  principe  vital  qui 
eft  la  cauie  de  la  refpiration;  qu'il  produit  dans 
lanimal  nouvellement  né  ,  ce  qu'il  appelle 
«  auromatica  aéris  appetentia  »  efpece  d'inf- 
tinft  qui  fe  perpétue  pendant  toute  la  vie.  Ce- 
pendant TAuteur  paroît  penfer  que  le  principe 
vital  parvient  quelquefois  à  fe  pafîer  de  la  ref- 
piration ,  fans  pour  cela  laiiTer  la  vie  s'étein- 
dre; &  il  nous  dit  en  conféquence ,  page  79, 
»  exempla  non  défunt  quibus  probabile  red- 
»  ditur  feiè  omnino  tolli  tieceftiratem  aëris  ref- 
»  piratione  renovandi  quin  vita  adimatur.  » 

29.  Obfervations  nicdical  and  political,  on  the 
Jmatl  pox ,  and  inoculation.  Sic.  Obfervations 
médicales  &  politiques  fur  la  petite  vérole  , 
fur  rinoculation  ,  &  fur  la  dépopulation  que 
chaque  fiecle  éprouve  ,  avec  un  relevé  des 
maladies  qui  ont  été  les  plus  funeftes  à  Lon- 
dres,  pendant  l'efpace  de  quatre-vingt-dix 
années  ;  renfermant  un  eftai  fur  la  manière 
dont  on  peut  (auver  annuellement  dans  Lon- 
dres, environ  deux  mille  perfonnes;  comment 
on  en  peut  fauver  vingt-trois  mille,  tant  en 
Irlande  que  dans  la  grande  Bretagne,  & 
environ  trois  cents  quatre-vingt-dix  mille  en 
Europe;  par  W.  Black,  D.  M.  in-8°.  à  Lon- 
dres, 1781.  — Ce  pamphlet  paroît  êtrefouvrage 
de  quelque  partifan  de  rÈtabliffement  formé 
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depuis  peu,  pour  inoculer  les  pauvres  chez 
€ux.  Le  principal  but  de  l'Auteur  paroît  être 
de  réfuter  les  objcdibns  du  Baron  Dimfdale 
contre  ce  plan  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
ait  rien  dit  de  nouveau  à  ce  fujet.  Ses  obier- 
vations  fur  la  dépopulation ,  font  puifées  dans 
les  Ouvrages  du  D^  Price ,  &  dans  ceux  de 
quelques  autres  politiques.  Son  moyen  de  fau- 
ver  390000  âmes  par  an  dans  toute  l'Europe, 
n'efl:  autre  chofe  qu'un  projet  de  détruire  la 
petite  vérole  en  Europe  par  une  inoculation 
générale  ,  de  «  bannir  cette  maladie  dans 
»  les  lieux  où  elle  eft  née,  foit  en  Arabie, 
»  foit  dans  l'Inde,  &  de  lui  oppofer  des  bar- 
,»  rieres  pour  en  prévenir  le  retour,  comme 
»  cela  fe  fait  dans  les  cas  de  pefte.  —  » 

On  lit  d'intéreffant  dans  la  feâion  fupprl- 
|)rimée ,  ce  qui  fuit. 

On  a  quelquefois  trouvé  des  cheveux  ,  des  os  i 
&  même  des  dents  parfaitement  formées  dans  Vo" 
y  aire  des  femmes  ;  lis  faits  de  cette  nature  font 
inutiles  en  pratique ,  mais  ne  peuvent  manquer 
d'intérejfer  les  Anatomifes ,  cefl  pourquoi  nous 
allons  rapporter  ce  qui  s  efl  offert  dernièrement  au  D^, 
Humer ,  à  l'ouverture  du  cadavre  d'une  femme, 
A  r ouverture  de  l abdomen  ^  on  a  vu  les  inteflins^  la 
vejjîe  &  V utérus ,  ne  formant  quune  maffe  £un 
coup  d'oeil  charnu  ,  les  trompes  de  falloppe  étoient 
endurcies  &  dans  un  état  de  maladie,  en  un 
mot ,  toutes  ces  parties  étoient  dans  une  confufion 
qui  les  rendoit  méconnoiffables  ;  mais  ce  fut  à. 
^'ouverture,  du  rectum  que  l'on  uppercut  ce  quil  y 
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'avoît  de  plus  extraordinaire.  Un  peu  au  dîjjiis  du 
fpkincîer ,  il  y  avoit  deux  tumeurs  placées  l'une 
immédiatement  au  dejfus  de  t autre  ;  la  plus  grojje 
avait  environ  deux  pouces  de  long,  &  un  pouce 
de  large ,  épaijfe  à  proportion  ,  l'autre  étoit  beau^ 
coup  plus  petite  ;  les  deux  tumeurs  étoient  recou" 
vertes  l'une  &  l'autre  par  un  replis  de  la  tU' 
nique  de  Cintejlin  ,  6*  elles  étaient  fufpendues 
par  un  péduncule  compofé  de  plujieurs  fibrilles  ; 
en  les  ouvrant^  on  les  trouva  remplies  de  cheveux 
&  de  plujieurs  dents  incijives ,  œillères  &  molaires  : 
on  ne  fait  rien  fur  ce  qui  concerne  cette  femme ,  f  ce 
n  ejl  quelle  pouvait  avoir  une  trentaine  d'années  ^ 
V  que  l hymen  étoit  dans  toute  fan  intégrité. 

V Auteur  rapporte  une  obfervation  de  M.  Bailletf 
Chirurgien  de  l Hotel- Dieu,  à  Saint-Vallery-fur- 
Jomme ,  fur  un  déplacement  extraordinaire  des 
vrganes  de  la  génération ,  obfervation  que  Von  peut 
voir  dans  les  cahiers  du  Journal  François  de 
Médecine  ,  du  mois  de  Février  lySi. 

M,  Alphonfe  le  Roy  ,  Médecin  à  Paris  ,  dans 
i/n  cas  de  fièvre  putride,  après  avoir  fait  appli~ 
■f^uer  les  véfîcatoires  ,  &  employé  inutilement  Us 
andfptiques  &  les  cordiaux ,  a  eu  recours  au  phof- 
phore  ;  il  en  a  fait  dijfaudre  deux  grains  dans 
une  cuillerée  d'huile  de  lin  ,  mêlée  avec  deux  onces 
d'eau.  Le  malade  a  pris  une  cuillerée  de  cette, 
mixture  toutes  les  heures.  Dans  les  détails  de  cette 
obfervation ,  publiés  dans  la  Ga:^ette  de  fanté ,  /'/ 
ef  dit  que  pendant  les  huit  jours  qui  précédèrent 
Vufage  de  ce  remède,  le  malade  (^citait  un  jeune 
homme  de  vingt- quatre  ans^  avoit  rendu  fes  urines  l 
involontairement  ;  que  fon  pouU  étoit  déprime ,  les  ■■ 
pupilles  des  yeux  dilatées  ;    que  fa  fg^re  &  fs    j 
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tktrê mîtes  ctoient  froides  &  infmfibks.  II'  com^ 
mcnça  à  prendre  le  phofphore  fur  le  foir.  Le  len- 
demain matin  ^  le  pouls  étoit  un  peu  plus  fort  ^  & 
le  malade  étoit  mieux  à  tous  égards.  Le  jour  fui-' 
vant^  il  rendit  fes  urines  &  fes  excrétions  natU' 
Tellement ,  il  prit  fix  de  ces  mixtures  dans  Vefpace 
de  fept  jours ,  &  fe  rétablit.  —  Ce  nefl  pas  la  pre" 
miere  fois  que  Von  a  donné  le  phofphore  à  l'in- 
térieur, Kunckel  favoit  adminiflré  fous  forme  d& 
pilules  ,  &  quelques  Médecins  allemands  Vont 
prefcrit  ] iifqu  à  la  dofe  de  doui^e  grains. . . . 

Le  D\  Brownrigg,  de  la  S.  R.  demeurant  a 
Ormithwaite  ^  dans  le  Cumberland ^  &  qui  efl  tres- 
connu  des  amateurs  de  la  Chymie  philofophique 
par  plufieurs  produclions ,  dans  une  lettre  à  un  de 
fes  amis,  célèbre  Médecin  de  Londres  y  dit  que  de-- 
puis  plufieurs  années  il  a  découvert  une  méthode 
pour  convertir  Cair  en  un  corps  vifible  &  palpable  , 
6*  que  fous  cette  forme  ,  fans  aucum  addition^ 
il  peut  le  rendre  fenfible  à  tœil,  &  cela  en  grande 
quantité.  Cette  grande  découverte  nous  conduira,  à. 
d'autres  non  moins  importantes ,  cefl  pourquoi  , 
dit  V  Auteur  y  je  tai  méditée  pendant  3 3  ans. 
Comme  le  D^ .  Brownrigg  ne  veut  pas  que  fa  dé- 
couverte périffe  avec  lui ,  il  efl  dans  t intention 
de  publier  fes  obfervations  &  fes  expériences  fur 
ce  fujet ,  au  moins  en  grande  partie ,  t  hiver  pro- 
chain (\). 

Les  autres  articles  font  :  des  réparations  faites 
aux  bains  de  Buxton ,  des  détails  peu  étendus  fur 


(i)  Je  n'ai  pas  oui  dire  jufqu'ici  que  M.  Brownrigg 
ait  tenu  fa  parole ,  &  je  ne  fais  pas  trop  s'il  lui  feroit 
poflible, 


fine  fcanct  publique  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine de  Paris ,  au  fujet  de  laquelle  on  peut  con» 
fulter  d'une  manière  plus  fatisfaifante  Hiijloire  de 
cette  Compagnie ,  &  enfin  une  notice  fur  un  remède 
contre  le  cancer  ^  annoncé  par  M.  Gerbier^  remède 
tjfayé  fous  les  yeux  de  M.  Romilais,  Médecin 
de  V Hôtel-Dieu  de  Paris^furfept  malades^  def quels 
il  ny  a  quune  femme  qui  ait  paru  guérie  ,  deux 
autres  ont  été  un  peufoulagées.  Che:^  une  quatrième  j 
qui  avoit  de  légers  fymptomes  de  fcorbut  ,  U 
fpécifique  a  fait  faire  des  progrès  rapides  au  fcorbut  ^ 
fans  Joulager  rajfeclion  cancéreufe  ;  une  cinquième 
&  une  fixieme  font  mortes^  Vuney  peu  aprls  ta- 
voir  entrepris ,  6*  f  autre  ,  cinq  mois  après  cjl 
avoir  commencé  Vufage,  La  feptieme  paroît  avoir 
été  la  victime  de  fa  ptrfévérance  à  s'en  fervir.  *— 
Ce  remède ,  ajoute-t-on ,  ejl  quelquefois  un  violent 
émétique ^  effet  auquel  on  peut  s'attendre^  puifqut 
h  verd' de-gris  en  efl  la  bafe» 

FIN, 


A  DIJON  f  chez  L.  N.  i- ran  tin,  Impnm,  du  Roi, 
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AVIS. 

On  prévient  les  perfonnes  qui  voudront 
faire  inférer  quelques  articles  dans  ce  Jour- 
nal ,  de  vouloir  bien  adrefler  leurs  Livres 
ou  Papiers  manufcrits  ,  francs  de  port  ,  à 
M.  Mafuyer ,  Dofteur  en  Médecine  à  Dijon  ; 
ou  ,  à  Calair  à  M.  Souvilk  ,  Médecin  pen- 
fionné  de  cette  Ville,  &c.  qui  les  feront  pafler 
fans  frais  au  Rédacteur  de  l'Original  anglois. 
On  avertit  en  même  temps  que  tout  ce  qui 
ne  parviendra  pas  franc  de  port  ,  fera  laiffé 
au  rebut. 
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SECTION    PREMIERE. 


î.  The  ÎForks  of ,  &c.  Œuvres  d'Alexandre 
Monro  ,  D.  M.  de  la  Société  roy.  Membre 
du  College  royal  de  Médecine  ,  &  Profcjjeur 
de  Médecine  &  d^ Anatomie  en  iVniverfiil 
d'' Edimbourg  ;  publiées  par  fort  fils  Alex". 
Monro  ,  Préfident  du  College  royal  de  Méde- 
cine ,  Profejfeur  de  Médecine ,  d' Anatomic  & 
de  Chirurgie  dans  la  même  Univerjîté  ,  avec 
une  Vie  de  V Autiur.  in-40.  à  Edimbourg  ^ 
178 1  ,  791  pages  ,  avec  huit  planches  en 
taille  douce  (1). 

OUTRE  {^^  Traités  des  os  &  à^s  nerfs, 
le  D*^.  Monro  étoit    ^  uteur  d'un  grand 
nombre  de  productions  ingénieufes  ,  dont  la 

»i    ■  ■        ...  „,,...  ^ 

(1)  L'une  de  ces  gravures  eft  \m  excellent  portrait 

de  l'AiTteur ,  deiriné  par  Allan  Ramfay,  Ecuyer,  & 

gravé  par  M.  JJafirc. 

^781.  Tomel,  Paru  111,  9 
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jplupart  ont  été  imprimées  dans  les  Eflais  dd 
Médecine  d'Edimbourg.  Nous  voyons  avec 
plaifir  tous  les  Ouvrages  de  ce  célèbre  Ecri- 
vain ,  réunis  dans  un  même  volume.  L'Edi- 
teur a  ajouté  deux  morceaux  à  ceux  que 
l'Auteur  avoit  fait  imprimer  fous  {qs  propres 
yeux.  L'un  eft  un  Difcours  fur  l'épiderme , 
prononcé  ,  il  y  a  environ  quarante  ans  ,  à 
l'Univerfité  d'Edimbourg ,  dans  lequel  on  trouve 
plufieurs  obfervations  qui  avoient  échappé  aux 
Anatomiftes  fes  prédéceffeurs  ,  entre  autres 
fur  les  efpeces  de  fibrilles  qui  attachent  l'épi- 
derme à  la  peau.  L'autre  morceau  eft  un  Eflai 
fur  l'Anatomie  comparée  ,  compofé  fur  des 
notes  faites  à  fes  leçons ,  &  publié  en  1744 
fans  fa  participation.  Dans  cette  nouvelle 
édition ,  on  a  corrigé  toutes  les  fautes  qui  s'é- 
toient  gîifl'ées  dans  les  précédentes ,  &  on  y 
a  fait  quelques  additions  d'après  les  obferva- 
tions de  l'Auteur,  recueillies  dans  l'intention 
de  publier  un  Ouvrage  plus  confidérable  fur 
ce  fujet  :  projet  que  fes  occupations  ne  lui 
ont  pas  permis  d'exécuter. 

Outre  les  pieces  que  l'on  a  publiées  dans 
ce  volume  ,  il  paroît  que  l'Auteur  a  laiffé 
plufieurs  autres  manufcrits  fur  différens  points 
d'Anatomie  &  de  pratique ,  que  l'on  n'a  ap- 
paremment pas  trouvés  aftez  intéreftans  pour 
les  donner  au  Public.  Les  principaux  font  une 
Hiftoire  des  Auteurs  d'Anatomâe  ,  un  Traité 
fur  l'art  de  la  diftedion  ,  les  matériaux  de 
plufieurs  de  fes  leçons  ,  un  Traité  fur  les 
tumeurs  ,  &  des  Obfervations  fur  quelques 
paffages  de  la  Chirurgie  d'Heifter. 
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KouS  aiîons  donner  un  extrait  des  partîciî- 
iarités  de  la  vie  de  rAuteur ,  écrite  par  (on 
fils  Donald  Monro ,  &  mile  à  la  tête  de  cette 
çolledion. 

Le  père  de  notre  Auteur  ,  Alex.  Monro  ^ 
ëtoit  le  cadet  de  deux  enfans  d'Alex.  Monro 
de  Bearcrofts.  Il  fut  deftiné  de  bonne  heure 
à  la  Médecine  &  à  la  Chirurgie ,  &  fut  employé 
en  quaUté  de  Chirurgien  dans  l'armée  du  Roi 
Guillaume ,  en  Flandres,  Il  époufa  Mils  Forbes,' 
niece  de  M.  de  Forbes  de  Culloden  ,  &  i! 
obtint  pendant  plufieurs  années  de  fuite  la 
permiffion  de  quitter  l'armée  pendant  l'hiver, 
&  de  venir  à  Londres  ,  oii  il  pafToit  cette 
faifon  avec  fon  époufe ,  qui  accoucha  ,  le  8 
Septembre  O.  S.  1697,  d'Alexandre  Monro  ,' 
dont  le  père  quitta  l'armée  trois  ans  après ,' 
&  vint  s'étabhr  à  Edimbourg,  où  il  s'acquit 
en  peu  de  temps  une  grande  réputation. 

Alexandre  Monro  fît  voir  de  banne  heure 
jfon  goût  pour  la  Médecine  ;  &  fon  père , 
après  lui  avoir  donné  une  aulTi  bonne  édu- 
cation qu'il  étoit  pofTible  de  la  donner  à 
Edimbourg ,  l'envoya  fuccefîivement  à  Lon- 
dres, à  Paris  &  à  Leyde  ,  pour  fe  perfec- 
tionner dans  l'étude  de  fon  art. 

A.  Monro  fuivit  à  Londres  les  leçons  de 
MM.  Hawsbee  &  Whifton  ,  fur  la  Phyfique 
expérimentale  ,  &  les  cours  d'Anatomie  de 
Chefelden.  11  s'appliqua  beaucoup  en  môme 
temps  à  la  diffedion  ;  &  ayant  été  reçu  dans 
une  fociété  de  jeunes  Médecins  &  Chirur- 
giens 5  qui  donnoient  chacun  à  leur  tour  des 
difçours  fur  les  fonftiçns  d'un  organe  quel- 
-    -  '         O2 
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conque  ,  il  leur  lut  les  premieres  pages  d^ 
ï'Oiléologie ,  qu'il  a  publiée  par  la  fuite. 

îl  envoya  une  grande  quantité  de  prépa* 
i*ations  d' Anatomie  à  Ton  père ,  qui  les  dépofâ 
dans  le  cabinet  des  curiofités  de  ce  genre  à 
Edimbourg  ;  &  M.  Adam  Drummond  ,  qui 
étoit  Profeffeur  d'Anatomie  ,  vit  avec  tant 
de  plaifir  ces  preuves  de  Thabilité  du  jeune 
Monro,  qu'il  promit  de  lui  réiigner  fa  place 
auffi-tôt  qu'il  feroit  de  retour  à  Edimbourg. 

De  Londres  il  alla  à  Paris  ,  &  de  Paris  il 
alla  à  Leyde  ,  en  1718  ,  où  il  étudia  fous 
le  grand  Boerhaave  ,  qui  conçut  bientôt  une 
haute  opinion  de  fes  talens ,  &  qui  en  écrivit 
très-avantageufement  à  fes  amis. 

A  fon  retour  à  Edimbourg  ,  en  1719  ,  il 
fut  nommé  Profeffeur  d'Anatomie  de  la  Com- 
pagnie des  Chirurgiens.  Peu  après  ,  fon  peré 
l'engagea  à  faire  quelques  leçons  publiques 
d'Anatomie  ,  dans  lefquelles  il  feroit  la  dé- 
monftration  des  préparations  qu'il  avoit  en- 
voyées des  Pays  étrangers  ,  &  fans  l'en  pré- 
venir, il  invita  le  Président  &  les  Membres 
du  College  de  Médecine  ,  &  tout  le  Corps 
des  Chirurgiens,  à  honorer  fa  premiere  leçon 
de  leur  prcfence.  Cette  affluence ,  à  laquelle 
M.  Monro  ne  s'étoit  point  attendu  ,  le  Jeta 
dans  un  fi  grand  embarras,  qu'il  oublia  en- 
tièrement le  Difcours  qu'il  avoit  préparé  ,  & 
qu'il  avoit  appris  par  cœur.  Comme  il  avoit 
laiffé  fon  manufcrit  chez  lui ,  il  ne  (ut  à  quoi 
le  réfoudre  pendant  un  moment  ;  mais  comme 
il  avoit  beaucoup  de  préfence  d'efprit  ,  il 
commença  par  démontrer  quelques  prépara* 


I 
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tîons  d'Anatomie,  afin  de  gagner  un  peu  de 
temps  pour  fe  remettre  ,  &  il  prit  le  parti 
de  ne  point  répéter  le  Difcoiirs  qu'il  avoit 
appris  par  cœur  ,  mais  de  dire  ce  qui  lui 
viendroit  à  la  bouche  fur  un  fujet  qu'il  pof- 
fédoit  aufîi  parfaitement.  11  réufTit  fort  bien ,  & 
Ton  applaudit  (inguliérement  à  fa  facilité  de 
parler  fans  préparation.  Après  cette  épreuve  , 
perfuadé  qu'il  trouveroit  toujours  l'expreiTion 
convenable  à  ce  qu'il  voudroit  dire  ,  toutes 
les  fois  qu'il  s'entendroit  bien  lui  -  même ,  il 
n'a  jamais  effayé  dans  (es  leçons  de  débiter 
des  Difcours  écrits  ,  mais  il  a  toujours  parlé 
de  tête  ,  &  s'efl  toujours  exprimé  avec  ai- 
fance ,  &  même  avec  élégance. 

En  1720  ,  le  D^.  Alfton  ,  qui  étoît  alors 
un  jeune  homme,  commença  aufiî  des  leçons 
publiques  de  Botanique,  à  l'invitation  du  père 
de  notre  Auteur  ;  &  le  D\  Monro  entreprit 
en  même  temps  d'enfeigner  l'Anatomie  &  la 
Chirurgie.  Ce  furent  -  là  les  premiers  cours, 
réguliers  qui  aient  été  faits  à  Edimbourg ,  fur 
les  différentes  branches  de  la  Médecine  ;  &  ils 
peuvent  être  regardés  comme  les  fondemens 
de  cette  Ecole  ,  qui  depuis  a  acquis  une  û 
grande  réputation  en  Europe.  Peu  après  cette 
époque  ,  on  créa  des  Chaires  d'Anatomie  & 
de  Médecine  à  l'Univerfité  d'Edimbourg  ,  qui 
furent  remplies  par  notre  Auteur  ,  les  D^"^. 
Sainclair ,  Rutherford ,  Innés  &  Plummer.  Les 
Chaires  de  Matière  médicale  &  de  Botanique, 
dont  le  D*".  Alfton  étoit  chargé  ,  avoient  déjà 
4té  ajoutées  à  TUniverfité  ,  plufieurs  années 
auparavant, 

Q3. 
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Sans  un  Hôpital ,  le  Cours  des  études  dé 
Médecine  étoit  encore  incomplet  à  Edimbourg. 
M.  Monro  père  &  quelques  autres  Particu- 
liers propoferent  en  conlequence  un  plan  pour 
en  établir  un  ;  &  notre  Auteur  publia  un  Mé- 
moire à  ce  fujet  ,  dans  lequel  il  faifoit  voir 
les  avantages  qui  dévoient  résulter  d'un  éta- 
bliffement  de  cette  nature.  On  eut  bientôt 
préparé  une  petite  maifon  pour  cet  effet ,  & 
quelques  années  après  on  érigea  l'Infirmerie 
royale. 

Pour  rendre  cet  Hôpital  de  plus  en  plus 
utile  aux  Etudians ,  le  D'".  Monro  fît  fouvent , 
pendant  qu'il  continua  à  être  ProfefTeur  d'A- 
natomie  ,  des  leçons  fur  les  cas  de  Chirur- 
gie; &  en  1748,  le  D*".  Rutherford  commença 
les  leçons  cliniques  dans  ce  même  Hôpital. 

Dès  rinftant  que  le  D"".  Monro  fut  reçu  à 
rUniverfité  ,  jufqu'au  moment  où  il  remit  fa 
place  à  fon  fils  ,  ProfefTeur  aftuel  ,  il  s'efl 
écoulé  environ  quarante  ans,  pendant  lefquels 
il  a  fait  régulièrement  un  Cours  d'Anato- 
mie  &  de  Chirurgie  ,  qui  duroit  depuis  le 
mois  d'Oftobre  jufqu'au  mois  de  Mai  ;  &  il 
avoit  acquis  une  lî  grande  réputation  ,  que 
les  Etudians  accouroient  de  tous  les  Etats  de 
Sa  Majefïé. 

Après  avoir  quitté  la  Chaire  d' Anatomic^ 
il  continua  fes  leçons  cliniques  à  l'Hôpital , 
&  il  remplit  toujours ,  avec  la  plus  grande 
exactitude ,  tous  fes  devoirs  ;  car,  outre  qu'il 
étoit  DireÔeur  du  Ban  d'Ecoffe ,  il  étoit  Juge 
de  paix ,  &  Commiffaîre  pour  les  grands 
chemins. 
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II  eut  la  fatisfadion  de  procurer  à  un  père 
fort  avancé  en  âge ,  toutes  les  douceurs  aux- 
quelles un  vieillard  peut  être  fenfible  ,  &  ce 
vieillard  ,  dans  Tabondance ,  vit  avec  la  plus 
grande  fatisfadion  fon  fils  eftimé  ,  refpeÛé 
de  tout  le  monde,  &  à  la  tête  d'un  établif- 
fement  qu'il  avoit  toujours  eu  à  cœur,  celui 
de  fonder  dans  fon  Pays  une  Ecole  de  Mé- 
decine. Il  mourut  trois  ans  après  avoir  vu 
pofer  la  premiere  pierre  du  nouvel  Hôpital, 
dans  une  campagne  agréable  que  fon  fils  avoit 
achetée  dans  le  Comté  de  Berwick;  &  Alex. 
Monro  ,  qui  furvécut  à  fon  père  environ 
trente  ans  ,  eut  la  fatisfaclion  de  voir  fon 
Ecole  de  Médecine  fréquentée  par  trois  ou 
quatre  cents  Etudians  ,  après  être  parvenue 
à  une  réputation  qui  furpaffoit  (es  plus  grandes 
efpérances. 

Au  commencement  de  1725,  notre  Auteur 
époufa  Mifs  Ifabelle  Macdonald ,  féconde  fœur 
de  Sir  Donald  Macdonald  de  Macdonald ,  de 
rifle  de  Sky  ,  Baronnet ,  de  laquelle  il  eut  huit 
enfans  ,  dont  quatre  font  morts  en  bas  âge  ; 
les  quatre  autres  font  John  Monro  ,  d'Au- 
chibowic  ,  Ecuyer  ,  Avocat  &  Confeiiier, 
Donald  Monro  ,  Médecin  à  Londres  ,  Alex. 
Monro ,  Editeur  de  cet  Ovrage  ,  &  Miurifs 
Phlip,  époufe  de  James  Phlip  ,  Ecuyer  ,  Juge 
de  la  Cour  de  l'Amirauté  pour  FEcofie.  — 
Notre  Auteur  fut  un  père  tendre.  Non-feu- 
lement il  furveilla  l'éducation  de  ies  enfans  » 
mais  il  leur  tint  lieu  de  maître  fur  bien  des 
objets;  &  lorfquils  furent  un  peu  plus  avan» 

O4 
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ces  en  âge  ,  il  fut  leur  compagnon  &  leiit 
ami. 

Le  D*".  Monro  étoit  d'une  taille  moyenne  ^ 
fortement  mufclé ,  très-fort  &  très-aâif  ;  mais 
il  fut  fujet  plufieurs  années  à  un  crachement 
de  fang  au  moindre  froid  qu'il  éprouvoit ,  & 
il  fut  fort  fouvent  expofé  à  la  fièvre  inflam- 
matoire ,  qu'il  avoit  coutume  d'attribuer  aux 
très-grands  foins  que  (es  parens  avoient  pris 
de  lui  pendant  fon  enfance  ,  &  à  l'habitude 
qu'ils  avoient  de  le  faire  faigner  deux  fois 
par  an  ;  méthode  que  l'on  regardoit  comme 
lin  excellent  préfervatif  dans  ce  temps-là. 

En  1762,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  catar- 
rhaie  épidémique  ,  que  l'on  a  appeilée  rin- 
Jluence  (i).  Cette  maladie  fut  accompagnée 
de  douleur  &  de  difiiculté  en  urinant  &  en 
allant  à  la  felle  ,  dent  il  continua  à  être  in- 
commodé pendant  le  reûe  de  fes  jours  ;  & 
les  premiers  fymptomes  de  cette  longue  & 
crueile  maladie  ,  furent  un  ulcere  fongueux  & 
rongeant  qui  occupoit  la  vefîie  &  le  rcQum, 
&  qui  le  fit  mourir.  Le  mal  ne  fit  que  des 
progrès  fort  lents  ;  &  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'au  10  Juillet  1 767,  jour  de  fa  mort, 
elle  lui  fit  foufFrir  des  douleurs  fi  cruelles  & 
û  contantes ,  qu'il  n'avoit  de  relâche  que  celui 
que  lui  procuroit  Fopium. 

Dans  u^ie  lettre  à  fon  fils  le  D^  Donald 


(i)  Ce  rhume   fut    défigné  plus    généralement  en 
France  par  le  nom  de  grippe. 
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jMonro,  datée  du  ii  Juin  1766  ;  ce  Savanî 
donne  les  détails  fuivans  de  fa  maladie. 

Cher  Donald  , 

Je  fuis  maintenant  confiné  à  la  maifon  ^ 
depuis  une  fièvre  affez  forte.  Voici  quelques 
années  que  je  fens  approcher  le  moment  oii 
je  dois  me  trouver  incapable  de  me  livrer  à 
mes  occupations  ,  &  je  fens  que  je  ne  puis 
vivre  long -temps.  Je  quitterai  la  vie  avec 
moins  de  regret ,  fi  je  vous  laifTe  tous  dans 

une  heureufe  fituation Voici  quelle  eft 

ma  maladie.  Au  mois  de  Mai  1762  ,  j'eus 
rinjiuence,  qui  porta  fur-tout  fur  les  organes 
contenus  dans  le  baffin ,  enforte  que  j'éprou- 
vai de  la  difficulté  &  des  douleurs  en  urinant 
&  en  allant  à  la  felle.  Depuis  ce  temps -là 
je  ne  fuis  jamais  allé  régulièrement  du  ventre; 
quelquefois  pendant  plufieurs  jours  je  ne  ren- 
dois  qu'un  peu  de  mucus  fanguinoient ,  avec 
un  tenefme  confidérable.  Après  avoir  foufFert 
de  cruelles  coliques  ,  je  rendois  autant  de 
matières  que  j'en  aurois  rendu  auparavant 
pendant  une  femaine  ,  mais  fans  eau.  Plufieurs 
fois  ces  coliques  ont  produit  des  accidens 
femblables  à  ceux  de  la  pafTion  illiaque.  Le 
fiege  des  principales  douleurs  efl  trois  doigts 
au  defTous  du  nombril ,  &  un  peu  du  côté 
gauche.  J'ai  eu  de  forts  accès  de  fièvre  ,  des 
vomifTemens ,  &c.  Au  moyen  de  la  faignée  , 
des  laxatifs ,  des  rafraîchiffans  &  des  lavemens  , 
je  fuis  parvenu  à  calmer  ces  accidens  ;  mais 
ils  ont  été  fuivis  par  une  alternative  de  diar- 
rhées &  de  conflipation.   Il  y  a  environ  uiçi 
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an  qiie  je  fus  attaqué  de  fréquentes  envies' 
d'uriner ,  accompagnées  de  chaleur  &  de  dou- 
leur. Ces  befoins  fréquens  d'uriner  ,  m'ont 
obligé  à  me  retirer  de  la  fociété.  L'été  der- 
nier je  m'apperçus  que  mon  urine  étoit  très- 
rouge  ,  &  en  l'examinant ,  je  trouvai  quelques 
flocons  de  mucus  &  de  fang  caillé  qui  y  étoient 
mêlés.  Depuis  ce  temps-là  elle  n'a  pas  changé, 
La  diète  ni  les  remèdes  n'ont  produit  aucun 
effet  fenfible  :  j'ai  cependant  pris  des  laxatifs, 
des  décodions  mucilagineufes  ,  le  kina  ,  les 
fleurs  de  foafre  ,  l'nva  urfi  ,  &c.  îl  y  a  en- 
viron quinze  jours  que  j'ai  eu  un  engorgement 
inflammatoire  du  tefticule  droit ,  dont  la  fai- 
gnée  ,  les  fomentations  émoUientes  &  les  ca- 
taplafmes  ont  calmé  la  douleur ,  quoiqu'il  y 
ait  encore  un  léger  engorgement.  Il  n'y  a 
point  d'hémorrhoides  externes  ,  &  on  n'apper- 
çoit  aucun  tubercule  ni  calloiîtc ,  autant  que 
le  doigt  peut  s'étendre,  dans  l'anus. 

Vous  favez  que  j'étois  très-fujet  à  des  mou- 
vemens  de  fièvre  ,  &  que  j'ai  eu  de  fréquentes 
hœmophthifies  en  approchant  de  l'âge  viril  ; 
que  ,  dans  un  âge  plus  avancé  ,  j'ai  eu 
àes  hémorrhoides ,  &  quelquefois,  fur- tout 
depuis  1762,  des  évacuations  fanguinolentes 
par  les  felles.  Vous  favez  aufîî  que  je  n'ai 
jamais  rien  éprouvé  aux  reins  ;  que  je  n'ai 
point  eu  de  fymptomes  de  gravelle  ;  que  mon 
père  n'y  a  point  été  fujet  ,  &  que  je  n'ai 
point  donné  lieu  à  cette  maladie  par  ma  ma- 
nière de  vivre.  Quels  font  donc  les  accidens 
que  j'éprouve  ,  &  quel  traitement  dois -je 
fuivre  ? 
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Quel  que  puiffe  être  mon  état,  croyez  qu^ 
votre  bien-être  fera  toujours  ce  qui  m'occu- 
pera le  plus, 

Alex.  Monro: 

On  recommanda  au  D^  Monro  une  grancJft 
^quantité  de  remèdes  ,  mais  fans  fuccès.  Sa 
maladie  augmenta  de  Jour  en  jour ,  avec  le 
mal-être  &  les  douleurs  ;  elle  fut  accompa- 
gnée de  diarrhées ,  de  vomiflfemens ,  de  con-» 
Sipation,  de  difficulté  d'uriner  ,  &c.  Il  rendit 
pendant  quelque  temps  du  fang,  du  mucus, 
&  une  matière  très -déliée  mêlée  avec  l'eau. 
Enfin  ,  quelque  temps  avant  fa  mort  ,  fon 
urine  fe  trouvoit  ordinairement  mêlée  d'air 
&  d'excrémens ,  &  il  la  rendoit  fouvent  pac 
les  felles. 

Pendant  cette  longue  &  cruelle  maladie ,  il 
ne  murmura  jamais  contre  fon  état  ;  mais  dans 
la  confiance  où  il  étoit  d'avoir  fourni  fa  car- 
rière avec  honneur ,  Se  d'avoir  toujours  rem-, 
pli  fes  devoirs ,  il  vit  la  mort  fans  horreur  ,' 
&  il  parla  de  fa  deftrudion  avec  le  même 
calme  &  la  même  tranquillité  que  s'il  étoit 
allé  repofer. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva  une 
adhérence  peu  naturelle  du  redum  à  la  partie 
fupérieure  &  poflérieure  de  la  vefîie  ;  une 
excroiffancefongueufe  &  ulcérée  de  deux  pou- 
ces de  large  ,  qui  occupoit  tout  le  tour  du 
redum  ,  dans  lequel  étoit  probablement  le 
premier  fiege  de  la  maladie;  enfin,  une  ou- 
verture d'un  pouce  environ  de  diamètre ,  de* 
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' J)iiïs  le  reftiim  au  fommet  de  la  veffie ,  qui  ^ 
au  refte ,  étoit  dans  fon  état  naturel. 

Le  premier  &  le  plus  confidérable  des  Ou- 
vrages de  cet  Auteur ,  efl  fon  Traité  des  os  , 
qui ,  dans  le  principe  ,  fut  publié  en  1726 , 
pour  Tiifage  des  Etudians  qui  fuivoient  fes 
leçons.  L'Auteur  ne  sed  point  borné  ,  dans 
cet  Ouvrage  ,  à  une  fimple  defcription  des 
OS;,  mais  il  y  a  ajouté  pliiTieurs  obfervations- 
praîiques.  Le  Traité  des  os  eut  huit  éditions 
pendant  la  vie  de  l'Auteur ,  &  fut  traduit  en 
la  plupart  des  langues  d'Europe  ;  &  l'édi- 
tion françoife  de  M.  Sue  ,  grand  in-fol°.  eft 
accompagnée  de  fuperbes  gravures. 

A  la  dernière  édition  de  fon  Oftéologie  ^ 
il  joignit  une  Névrologie  ou  Anatomie  des 
nerfs ,  dans  laquelle  il  décrit  avec  le  plus  grand 
détail  les  branches  les  plus  confidérables  des 
nerfs  particuliers ,  laiffant  de  côté  la  defcription 
des  fibrilles  ,  comme  capable  d'embrouiller  les 
Etudians  pour  lefquels  il  écrit.  Dans  ce  Traité  , 
il  fait  aufîi  mention  des  principales  opinions 
concernant  la  ftrudure  &  les  ufages  de  ces 
organes  ,  &  il  tâche  de  rendre  compte  de 
pluiieurs  fymptomes  que  l'on  obferve  dans 
les  maladies  nerveufes,  d'après  leur  fympathie 
ou  leurs  connexions  mutuelles.  Il  a  ajouté  à 
cet  Ouvrage  une  defcription  du  réfervoir  du 
chile  &  du  conduit  torachique. 

Peu  après  l'établifTement  de  l'Hôpital ,  il  fe 
forma  une  Société  dont  le  but  étoit  de  raf- 
fembler  &  de  publier  les  Effais  de  Médecine. 
Elle  choifit  le  D^  Monro  pour  Secrétaire,' 
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^ndant  la  premiere  année ,  les  Membres  aP 
fîfterent  aux  Séances  ,  revirent  les  Manuf- 
crits  ,  &  y  ajoutèrent  des  remarques  ;  iHais 
après  la  publication  du  premier  volume ,  en 
1732 ,  tout  le  travail  retomba  fur  le  Secré- 
taire. 

Après  la  publication  des  fix  premiers  vo- 
lumes de  ces  Effais  ,  la  Société  étendit  fou 
plan  ,  reçut  des  Mémoires  fur  d'autres  ma-, 
tieres,  &  prit  le  nom  de  Société  philofophique. 
Les  Séances  furent  interrompues  pendant  les 
révolutions  en  1745  ,  mais  recommencèrent 
en  1752.  L'Auteur  fut  un  des  Vice-Préfidens  , 
&  dans  les  deux  premiers  volumes  des  Effais 
&  Obfervations  phyfiques  &  littéraires  ,  pu- 
bliés par  la  nouvelle  Société  d'Edimbourg , 
on  trouve  plufieurs  Mémoires  du  D»".  Monro  , 
qui  font  réimprimés  dans  la  colleâion  dont  il 
eft  ici  queftion ,  avec  ceux  contenus  dans  hs 
volumes  précédens. 

Le  dernier  Ouvrage  de  l'Auteur  à  été  fon 
Effai  fur  les  fuccès  de  l'inoculation  en  Ecoffe, 
Ce  Mémoire  fut  écrit  dans  le  principe  ,  en 
réponfe  aux  Députés  de  la  Faculté  ,à  Paris, 
envoyés  pour  examiner  les  fuccès  de  cette 
pratique.  Il  fut  publié  dans  la  fuite  pour  céder 
aux  inftances  de  quelques-uns  de  (es  amis  , 
&  il  contribua  beaucoup  à  rendre  cette  mé- 
thode plus  familière  en  Ecoffe  qu'elle  ne  l'ayoit; 
té  jufques-là 
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IL  Obfervations  &  Expériences  de  Chymie  fut 
Vair  &  le  feu  ;  par  Charles  William  Scheele  , 
Membre  de  ^ Académie  royale  de  Stockholm  i 
avec  une  introduction  préliminaire  par  Torbern 
Bergman  ;  traduit  de  r allemand  par  J.  R. 
Forfter ,  Z.  L.  D.  F,  R,  S.  &  S,  A,  Membre, 
de  plujieurs  Sociétés  favantes  &  de  plufieurs 
Académies  d^ Europe  ;  avec  des  Notes  de  Ri- 
chard Kirwan  ,  Ecuyer  ;  &  une  Lettre  de  fl 
Jofeph  Prieftley,  I.  L.  D.  F.  R.  S.  adrefféc 
à  ce  Savant»  in- 8°.  London ,  260  pag. 
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Scheele  s'eft  déjà  acquis  une  grande 
réputation  ,  par  fes  ingénieufes  découvertes 
fur  la  manganefe  ,  la  crème  de  tartre  ,  Tacide 
arfenical ,  &:c.  L'Ouvrage  qu'il  vient  de  don- 
ner au  Public  ,  peut  être  regardé  comme  une 
entreprife  plus  hardie  encore ,  mais  dont  le 
fuccès  paroît  plus  équivoque.. 

Il  commence  par  quelques  expériences ,  qui 
tendent  à  prouver  qu'indépendamment  de 
l'acide  aérien  ,  «  l'air  de  Tathmofphere  eft 
»  compofé  de  deux  autres  fluides  élaftiques.  » 
Il  penfe  ,  avec  d'autres  Obfervateurs  ,  que 
l'air  perd  de  ibn  volume  par  les  procédés 
phlogiftiques;  mais  la  manière  dont  il  explique 
ce  phénomène  ,  eft  très- différente  de  celle  que» 
les  autres  Savans  ont  adoptée. 

Quelques-uns  ont  imaginé  que  la  même 
quantité  d'air  fe  condenfoit  par  la  combinai- 
son avç^ç  le  phlogiftique.  D'autres  ^    qu'un© 
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pottle  de  l'air  évaporé  étoît  ahforbie  par  lai 
lubftance  inflammable  à  laquelle  elle  étoit  ex- 
poféc  :  mais  notre  Auteur  eft  perfuadé  quQ, 
l'air  eft  entièrement  perdu  ou  détruit.  «  Je 
»  prouverai  (  dit-il  )  que  ,  par  fa  combinaifoi» 
»  avec  le  principe  inflammable  ,  il  fe  forme 
»  un  compofé  fi  fubtil ,  qu'il  eft  capable  de 
5>  paffer  à  travers  les  pores  du  verre  le  plus 
»  compare ,  &  de  s'évaporer  entièrement  dans 
>>  l'air.  »  Enfin ,  il  prétend  faire  voir  que  le  feu  ^ 
ou  le  principe  de  la  chaleur  ,  eft  le  réfultat 
de  leur  combinaifon, 

L'Auteur  a  publié  ,  contre  le  fentiment  dé 
l'ingénieux  D*".  Prieftey  ,  que  l'on  pouvoit 
obtenir  du  nitre  un  air  déphlogiftiqué ,  de 
même  que  de  la  manganefe  ,  par  le  moyen 
de  la  diftillation.  Il  a  donné  à  cet  air  le 
siom  d'^ir  pur  ,  à  raifon  de  la  propriété 
qu'il  a  d'entretenir  la  combuftion  :  mais  (a. 
théorie  fur  l'origine  de  cet  air ,  diffère  vifi- 
blement  de  celle  du  Savant  dont  nous  venons 
(de  parler. 

Comme  la  chaleur  ou  le  feu  eft  un  compofé 
d'air  pur  &  de  phlogiftique,  il  prétend  que, 
dans  quelques  cas,  cet  ancien  élément  eft  dé- 
compofé,  &  fe  trouve  réduit  à  (qs  principes  con- 
«  ftituans.  La  chaleur  employée  à  la  diftillation. 
»  du  nitre ,  par  exemple ,  eft  compofée  d'air  pur 
w  &  du  phlogiftique  des  charbons.  Elle  pafte 
»  à  travers  la  coupelle  ,  le  fable  &  la  retorte  , 
w  oil  elle  rencontre ,  avec  l'acide  nitreux ,  une 
»  fubftance  attraâive  beaucoup  plus  puiffante 
9*  que  le  phlogiftique,  &  que  l'air  avec  lequel 
w  il  eft  uni  ;  conféquemment  la  chaleur  eft; 
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V>  décompoiee.  L'acide  nitreux  acquiert  une 
i>  couleur  rouge  par  fon  union  avec  le  phlogifti- 
5>  que  ,  &  l'air ,  qui  auparavant  avoit  été  divifé 
»  en  parties  infiniment  légères,  reprend  (a  pre- 
»  miere  denftté  ,  &  fe  montre  fous  forme 
5>  d'air  pur,  L'Auteur  eft  fi  éloigné  de  regarder 
w  ceraifonnement  comme  une  pure  hypothefe  , 
»  qu'il  eft  convaincu,  par  {qs  expériences,  que 
^>  c'eft  une  des  vérités  les  plus  frappantes.  » 

D'après  ce  principe,  il  explique  la  réduc- 
tion des  chaux  métalliques  par  le  moyen  de 
la  chaleur.  La  chaux  attire  le  phlogiftique  du 
feu ,  &  par  -  là  devient  un  métal.  L'air  pur 
conferve  fon  état  de  pureté.  Les  interpréta- 
tions reçues  ,  &  qui ,  dans  notre  opinion ,  nous 
paroiftent  les  plus  propres  à  expliquer  ces  phé- 
nomènes ,  font  trop  connues  de  nos  Ledeurs  y 
pour  qu'il  foit  befoin  de  nous  y  arrêter. 

Une  portion  de  cet  air  pur,  &  trois  d'air 
impur  ,  ou  (  pour  nous  fervir  des  termes  du 
D''.  Prieftley  ,  d'air  chargé  de  phlogiftique  ) 
conftituent  ,  fuivant  l'Auteur ,  l'air  commun' 
de  l'athmofphere.  En  mêlant  ces  différens  airs 
dans  ces  proportions  ,  il  a  trouvé  que  les 
propriétés  du  compofé  étoient  à  tous  égards  les 
niêmes.  Il  attribue  la  diminution  de  l'air  athmof- 
phérique,  expofé  aux  procédés  phlogiftiques^ 
à  la  converfion  de  l'sir  pur  en  feu,  qui  s'opère 
par  le  moyen  du  phlogiftique  des  corps  in- 
flammables. Les  expériences  de  l'Auteur  dé- 
montrent que  la  quantité  d'air  qui  s'évapore 
dans  ces  fortes  de  cas ,  eft  exa£lement  égale 
à  la  quantité  dair  pur  que  contient  le  çom-^. 
pofé,  Qu  l'air  athmofphçrique,  . 
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'"  Il  obferve  que  ,  fi  l'opération  fe  fait  rapide- 
ment ,  la  combinaifon  de  l'air  pur  avec  le 
phlogirtique ,  produit  une  très-grande  chaleur, 
comme  il  arrive  dans  la  combullion  Dans  le 
cas  où  il  agit  plus  lentement ,  la  chaleur  eft 
moins  apparente  ,  ou  même  infenfible. 

L'Auteur  rapporte  quelques  obfervations 
curieufes  ,  qui  établlHent,  entre  les  phénomè- 
nes de  la  chaleur  ,  une  différence  qui  jufqu  ici 
n'a  pas  encore  été  généralement  remarquée. 
Ces  obfervations  te  dent  à  démontrer  que  , 
dans  l'adion  de  la  comburtion  ,  lodque  le  feu 
ou  la  chaleur  font  excités  avec  force  ,  la 
chaleur  fe  difîipe  fuivant  les  mêmes  loix  que 
la  lumière  ;  avec  cette  différence  néanmoins 
que  la  lumière  ell  tranfmiff  par  un  panneau 
de  verre  ,  mais  non  la  chaleur.  Un  miroiur 
plane  peut  réfléchir  la  lumière  ;  mais  la  cha- 
leur demeurera  dans  le  verre.  Une  lame  de 
métal  bien  polie  réfléchit  cependant  la  cha- 
leur &  la  lumière  tout  à  la  fois  ,  &  (ce  qui 
n'arrive  pomt  avec  le  verre  )  le  métal  ne 
s'échauffe  point.  On  peut ,  par  le  moyen  d'un 
miroir  métallique  concave  ,  foriner  un  foyer 
dans  lequel  le  foufre  s'allumera,  &  le  miroir, 
par  la  raifon  qu'il  réfléchit  la  chaleur,  çd  un 
temps  infini  à  s'écliiuffer  S'il  arrive  que  la 
furtace  métallique  foit  noircie  avec  une  chan- 
delle, «  on  ne  peut  tenir  le  miroir  pendant  cinq 
>f  minutes  fa -s  fe  brûler.  « 

»  Si  on  réfléchit  la  chaleur  avec  une  lame 
»  de  métal  poli ,  on  peut,  un  moment  après , 
»  à  la  diftance  de  fix  pieds  ,  en  former  un 
»  foyer  dont  la  chaleur  efl  fenfible.  Mais  li 

1781.  Tome  I,  Pan,  III,  V, 


#f  on  raffemble ,  par  le  moyen  du  miroir  coil» 
n  cave  ,  la  chaleur  réfléchie  par  une  glace  , 
n  le  foyer  fera  à  la  vérité  très-éclairé ,  mais 
»  ne  rendra  aucune  chaleur.  » 

M.  Scheele  fait  part  de  plufieurs  autres  ob- 
servations à  ce  fujet.  Entre  autres ,  il  dit  que 
cette  chaleur  rayonnante  (  c'eft  ainfi  qu'il  la 
qualifie  avec  jufte  raifon  )  n'eft  point  dimi- 
nuée par  la  concurrence  du  froid. 

Les  recherches  fuivantes  portent  fur  la  na- 
ture de  la  lumière.  L'Auteur  fait  part  de  plufieurs 
expériences ,  d'après  lefquelles  il  conclut  que 
la  lumière  contient  du  phlogiftique  ;  &  ,  en 
parlant  de  la  réduâion  de  la  lune  cornée  par 
la  lumière ,  il  obferve  qu'elle  fe  fait  beaucoup 
plus  promptement  lorfque  fes  rayons  ont  paffé 
au  violet.  Il  foutient  que  la  lumière  n'eft  autre 
chofe  que  la  chaleur  ou  le  feu  combinés  avec 
une  grande  quantité  de  phlogiftique  ;  &  ,  d'a- 
près le  même  principe ,  il  s'étend  fur  les  diffé- 
rentes couleurs  de  la  lumière.  L'Auteur  va 
plus  loin  ,  &  affure  que  l'air  pur ,  étant  com- 
biné avec  une  plus  grande  quantité  de  phlo- 
giftique qu'il  n'en  faut  pour  produire  la  lu- 
mière, produit  l'air  inflammable. 

M.  Scheele  eflTaie  de  développer  plufieurs 
phénomènes  chymiques ,  d'après  fes  principes. 
Mais  comme  fa  théorie  nous  paroît  évidem- 
ment mal  fondée ,  nous  nous  difpenferons  de 
le  fuivre  dans  cette  partie  de  fon  Ouvrage. 

Les  phénomènes  de  l'or  fulminant  font  en- 
core l'objet  des  recherches  de  M.  Scheele, 
&  il  s'efforce  de  démontrer  qu'ils  tirent  leur 
(burce  de  l'alkali  volatil.  Le  fable  d'or  décom*^ 


pofe  cet  alkali ,  en  le  privant  d'une  partie  de 
ibn  phlogiftique.  Le  réfidu  eft  un  air  femblable 
à  fair  phlogiftique ,  lequel ,  privé  de  fon  élafti- 
cité  ,  devient  la  caufe  de  lexplofion  ,  ainii 
que  le  penfe  TAuteur. 

M.  Scheele  nous  ramené  enfuite  à  l'air,  & 
décrit  plufieurs  expériences,  d'après  lefquelles 
il  conclut  que  fair  pur  peut  être  converti  en 
acide  aérien  ou  air  fixe.  Il  confidere  Tair  pue 
comme  un  acide  aérien  dulcifié  avec  le  phlo- 
giftique. En  en  féparant  enfuite  le  phlogifti- 
que ,  il  reprend  de  nouveau  la  forme  d'un 
acide  ;  &  de  là  il  regarde  cet  air  comme  la 
bafe  de  toute  acidité.    Le  D"".  Prieftley ,  Sx. 
plufteurs  autres  ,  penfent  que  le  phlogiftique 
eft  uni  à  l'air  dans  les  poumons  ;  mais   M. 
Scheele   eft   d'un  avis   tout  oppofé  à  cette 
doftrine.  Le  fang,  fuivant  lui,  attire  le  phlo- 
giftique  par  le  moyen   de  l'air.   Le  fuc  des 
végétaux  en  fait  tout  autant ,  mais  d'une  ma- 
nière plus   aâive.  Ces  derniers    néanmoins , 
en  recevant  de  l'air  une  plus  grande  quantité 
du  principe  inflammable ,  le  rédui{ent  en  acide 
aérien  ;  tandis  que  le  fang ,  attirant  ce  prin- 
cipe  en    moins  grande    quantité  ,  convertit 
Amplement  l'air  pur  en  air  phogiftiqué.  L'Au- 
teur regarde  cependant  cet  air  comme  tenant 
le  milieu  entre  l'air  fixe  &  l'air  pur,  &  pré- 
tend que  la  feule  différence  qui  exifte  entre 
ces  trois   fortes  d'air  ,    ne  vient  que  de   la 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  phlogiftique 
qu'ils  contiennent. 

Nous  penfons  qu'une  femblable  doctrine  ne 
iauroit  faire  illufton  à  nos  Le^eurs  inftruits  ; 
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&  l'Auteur  s'eft  vifiblement  trompé  dans  î'ex- 
pérlence  qu'il  rapporte  pour  letayer  ,  ainli 
que  Ta  démontré  TAbbé  Fontana.  (V^oyez  le 
paflage  où  il  dit  avoir  très-fouvent  refpiré  de 
l'air  inflammable  ,  &  fon  étonnement  de  ne 
pouvoir  le  refpirer  plus  long-temps.  ) 

M.  Scheele  a  trouvé  une  méthode  ingénieufe 
&  très -prompte  pour  découvrir  la  préfence  de 
lair  pur  dans  l'eau.  «  Je  prends,  dit-il,  une 
w  once  d'eau ,  j'y  laiffe  tomber  environ  quatre 
»  gouttes  d'une  difTolution  de  vitriol  de  fer , 
»  à  quoi  j'ajoute  deux  gouttes  de  Solution  de 
»  fel  de  tartre  tant  foit  peu  délayée  avec 
M  l'eau.  Ce  mélange  produit  fur-le-champ  un 
»  précipité  d'un  vert  foncé  ,  qui  prend  en 
»  deux  minutes  une  couleur  jaunâtre,  ii  l'eau 
»  ne  contient  point  d'air  pur.  »  —  S'il  ne  fe 
fait  point  de  changement  de  vert  en  jaune , 
il  conclut  que  l'eau  efl:  privée  de  cet  air.  La 
couleur  jaune  eft  occafionnée  par  l'attradion 
de  l'air  pur  &  du  phlogiftique  contenu  dans 
le  précipité. 

Après  l'application  d'une  théorie  aufS  er- 
ronée concernant  la  chaleur,  &c.  à  un  grand 
nombre  de  phénomènes ,  M.  Scheele  termine 
{  n  Ouvrage  par  la  defcription  d'une  nouvelle 
efpece  d'air  qu'il  a  découverte,  &  qu'il  nomme 
air  acide  julfunux.  II  l'a  obtenu  par  un  mé- 
lange de  chaux-vive  en  poudre  avec  une  égale 
quantité  de  foufre,  en  le  foumettant  à  un  feu 
ardent ,  &  en  renfermant  l'air  dans  des  yQ^\&s, 
On  peut  encore  l'obtenir  par  d'autres  procé- 
dés. C'eft  avec  ce  même  air  ,  fi  nous  nous 
en  rappelions  bien ,  que  M,  Bergman  compofe 
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îeau  minérale  artificielle  chaude,  c'eft  ainfi  que 
l'air  fixe  eft  employé  dans  la  compofition  des 
eaux  de  Pyrmont  &  autres. 

M.  Kirwan  a  enrichi  cet  Ouvrage  par  des 
notes  très-favantes.  Mais  en  môme  temps  qu'il 
a  attribué  aux  recherches  &  aux  nouveaux 
faits  qu'il  renferme ,  tout  le  mérite  dont  ils 
pouvoient  être  fufceptibles,  il  a  ,  par  un  même 
efprit  de  candeur  &  de  juftefle  ,  relevé  les 
erreurs  dans  lefquelles  l'Auteur  étoit  tombé. 

Le  D^  Prieftley ,  dans  fa  lettre  à  M.  Kir- 
van  ,  à  la  fin  de  ce  volume  ,  examine  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  fes  opinions 
&  celles  de  M.  Scheele ,  &  entre  les  faits  fur 
lefquels  elles  font  fondées  ,  principalement 
touchant  la  propriété  attribuée  à  l'air  de  pu- 
rifier les  végétaux  qui  s'en  nourriflent  ;  fen- 
timent  oppofé  à  ce  que  prétend  M.  Scheele, 
Nous  efpérons  trouver  tous  ces  points  plus 
amplement  difcutés  dans  le  cinquième  volume 
des  Expériences  du  D*".  Prieftley,  que  nous 
apprenons  devoir  paroître  dans  peu.  M.  Berg- 
man /  dans  fa  Préface  ,  infifte  principalement 
fur  les  moyens  de  perfeûionner  la  Chymie  , 
&  fur  les  avantages  que  l'on  doit  efpérer  d'un 
art  aufiî  utile. 
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III,  Suite  des  Mélanges  &  Ejfais  de  Chirurgie } 
par  J.  L.  Schmucker. 

XV.iVJ.»  Schmucker  rapporte  plitfieurs 
obfervations  ,  dont  la  premiere  eft  fur  une 
fiftule  à  l'anus ,  qui  s'étendoit  jufqu  a  un  pouce 
dans  le  return.  Après  avoir  fait  l'opération 
ordinaire  dans  ces  cas ,  l'Auteur  découvrit  une 
contre  -  ouverture  à  travers  laquelle  l'urine 
s'écouloit.  Il  introduisit  une  fonde  dans  cette 
féconde  ouverture ,  &  la  dilata  jufqu'à  la  veffie. 
Il  furvînt  une  fièvre  aiguë  qui  dura  dix  jours , 
pendant  lefquels  le  malade  ne  rendit  pas  une 
goutte  d'urine  par  Turethre.  On  découvrit  une 
autre  fiftule  de  neuf  pouces  de  long  du  côté 
de  la  feffe ,  &  Ton  eut  encore  recours  à  l'o- 
pération. Lorfque  la  fièvre  &  l'inflammation 
le  furent  difîipées  ,  l'urine  reprit  fon  cours 
naturel ,  &  cefTa  enfin  tout  -  à  -  fait  de  fortir 
par  la  blelTure. 

Chez  un  autre  malade ,  M.  Schmucker  a 
fait  l'extraftion  d'un  polype  du  nez  qui  pefoit 
trois  onces  &  demie ,  &  qui  s'étendok  fort 
avant  dans  la  gorge.  Il  parvint  à  arrêter  l'hé- 
morrhagie  qui  fuivit  l'extradion  d'une  mafTe 
aufn  conûdérable ,  en  injectant  la  liqueur  fui* 
vante. 

0^  Bol.  armen,  pp.  ^  j. 

Suce,  cautchu,   Terrce  Jagittat,  aa  ^  SS. 
Limât,  clavellator  y  3  vj. 
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M,  a^undc  fpir.  vin.  nclijicatlJJ,  tfe  j. 
Digère  per  très  dies  &  cola. 

Dans  une  troifieme  obfervation ,  M.  Schmuc- 
ker  parle  d'un  cas  dans  lequel  la  peau  du 
fcrotum  &  celle  de  la  verge  fe  renouvellerent 
complètement,  après  avoir  été  détruites  par 
la  gangrene. 

Le  même  Auteur  rapporte  encore  Thiftoire 
d'un  malade  qui ,  après  avoir  efluyé  pendant 
plufieurs  années  des  hémorrhoïdes  ,  tomba 
dans  la  mélancolie ,  &  fut  expofé  à  des  dé- 
faillances. Ce  malade  avoit  un  tremblement 
continuel  de  la  jambe  droite  ,  &  enfin  des 
fymptomes  d'apoplexie  ,  qui  fe  terminèrent 
par  la  mort.  A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on 
trouva  une  tumeur  ftéatomateufe  qui  pefoit 
trois  onces  ,  entre  la  dure  -  mere  &  la  pie- 
mere. 

Le  dernier  cas  dont  il  eft  fait  mention  par 
M.  Schmucker ,  eft  celui  d'un  malade  dont 
l'afFedion  vint  à  la  fuite  d'un  coup  de  fabre, 
qui  pénétra  à  travers  la  fontanelle  jufqu'aii 
cerveau.  La  bleffure  fe  cicatrifa ,  mais  le  ma- 
lade demeura  expofé  à  des  vertiges  &  à  des 
maux  de  tête.  Quoi  qu'il  en  foit ,  pendant 
feize  ans  il  jouit  d'une  affez  bonne  fanté , 
foulageant  fes  douleurs  de  tête  par  le  moyen 
de  quelques  faignées  faites  de  temps  en  temps, 
A  la  fin  il  fut  expofé  à  des  attaques  d'apo- 
plexie ,  qui  l'emportèrent.  A  l'ouverture  du 
cadavre  ,  on  découvrit  que  la  bleffure  du  pa- 
riétal n'étoit  point  cicatrifée  ,  ainfi  qu'on  fe 
l'étoit  imaginé  ;  mais  il  étoit  ouvert  dans  toute 
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fa  longueur.  La  iiibftance  corticale  du  cerveau 
formoit  une  gelée  ;  la  fubftance  médullaire 
étoit  dure  ,  &  couverte  de  larges  vaifleaux 
fanguins  ;  les  ventricules  étoient  remplis  de 
fang  coagulé  &  de  ferum  ,  j&  le  ventricule 
gauche  contenoit  une  tumeur  iléatomateufe 
de  la  groffeur  d'une  mufcade. 

XVÎ.  Sur  une  hémiplégie  occajionnèe  par  une 
extravafat'vm  de  fang  dans  le  cerveau  ;  par  M, 
"Wurm.  —  Cette  oblervation  eft  celle  d'un 
Soldat  qui  perdoit  fouvent  la  railon  pendant 
de  courts  intervalles.  Avant  le  paroxilme, 
il  le  plaignoit  conftamment  d'une  fenfation 
particulière  au  deHTus  de  Torbite  gauche. 
On  découvrit  enfin  que  ,  trois  femaines 
avant  ces  attaques  ,  il  avoit  reçu  une  vio- 
lente contufion  fur  Tocil  gauche.  En  exami- 
nant la  partie ,  l'Auteur  obier  va  une  efpece 
de  cicatrice  ;  on  y  fit  une  incition  ,  &  la 
nuit  iiiivante  le  côté  gauche  du  malade  fut 
paralyfé.  On  eut  recours  au  trépan  ;  on  re- 
tira un  caillot  conlidérable  de  iang  nouvel- 
lement extra vafé,  &  peu  après  les  fymptomes 
difparurent. 

XVII.  Sur  une  blejjure  de  la  tête  ;  par  M. 
Gelfler.  —  Un  Ibldat  qui  voulut  fe  tuer ,  mit 
fi  près  de  fon  front  le  rouet  de  fon  arque- 
bufe,  que  le  coup  n'endommagea  que  les  té- 
gumens  ,  &  ne  fit  qu'une  légère  imprefiion 
fur  l'os.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  la  the. 
fe  trouva  gorgée  d'une  enflure  œdémateufe 
la  peau  fe  fépara  d^s  os  pariéîaux  ,  &  il  i"e 
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fit  une  fiippiiratîon  confidérable.  On  fit  des 
ouvertures  en  diflerens  endroits  ,  pour  don- 
ner palTage  au  pus  ;  &  à  mefure  que  la  fuppu- 
ration  diminua  ,  on  relTerra  la  peau  fur  les 
os ,  par  le  moyen  des  corapreffes ,  &  elle  s'y 
réunit  bientôt  ;  enibrte  qu  il  n'y  eut  qu'une 
petite  portion  de  l'os ,  de  la  largeur  environ 
d'un  fchelling ,  qui  s'exfolia. 

X  V 1 1 1.  Sur  une  commotion  du  cerveau  ;  par 
M.  Kohler.  —  On  guérit  le  malade  ,  dans 
ce  cas  principalement ,  par  le  moyen  des  fai- 
gnées  répétées  ,  mais  lentement  Ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable  ,  c  eft  que  le  malade  fe 
trouva  ccnftamment  plus  mal ,  toutes  les  fois 
qu'on  lui  appliqua  des  fomentations  chaudes 
fur  la  tête. 

XIX.  Sur  une  blcjfure  mortelle  du  front  ;  par 
M.  Piftor.  —  Le  malade  dont  il  ell  ici  queftion 
fut  blefle  avec  un  couteau ,  qui  pénétra  juf- 
qu'au  cerveau.  Il  ne  voulut  pas  fe  foumettre 
à  l'opération  du  trépan.  11  s'établit  une  fup- 
puration  confidérable  du  cerveau  ,  malgré  la- 
quelle le  malade  furvécut  foixante  &  feize 
jours  à  Ion  accident. 

.  X  X.  Sur  un  coup  d'arme  à  feu  à  travers  U 
Jïnus  frontal  ;  par  M.  Ramdohr.  —  Dans  ce 
cas ,  la  balle  pénétra  dans  le  cerveau.  Le 
malade  tomba  par  terre  en  recevant  le  coup; 
mais  bientôt  après  il  fe  trouva  mieux  ,  & 
pendant  Tefpace  de  quatre  mois  il  fut  fi  bien, 
que  perfonne  n'auroit  douté  de  fon  réiablif-. 
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fement  ,  fi  Ton  n'avoit  pas  fu  que  la  balle 
étoit  reftée  dans  le  cerveau  ;  mais  au  bout  de 
ce  temps ,  il  tomba  dans  une  léthargie  accom- 
pagnée de  convulfions  ,  &  mourut.  Après  fa 
mort  ,  on  trouva  la  balle  au  milieu  de  la 
fubftance  médullaire  ,  à  un  demi -pouce  an 
devant  du  ventricule  gauche. 

XXI.  Sur  un  jtunt-hommt  qui  tut  la  main 
arrachée  à  la  jointure  du  poignet  par  une  roue 
de  moulin  ;  par  M.  Riefenback.  —  Dans  ce 
cas ,  l'extrémité  des  os  de  lavant  -  bras  fe 
trouva  nue  à  plus  d'un  pouce  ou  environ ,  & 
l'on  obferva  deux  excavations  confidérables 
dans  la  partie  charnue  de  l'avant-bras,  occa- 
iionnées  par  l'extraûion  des  mufcles  arrachés 
avec  la  main.  La  nature  eut  bientôt  procuré 
l'exfoliation  de  l'extrémité  du  cubitus,  mais 
celle  du  radius  étant  plus  lente ,  l'Auteur  ju- 
gea à  propos  de  fcier  l'os  ,  &  peu  après  la 
blefTure  fe  cicatrifa. 


XXI.  Luxation  des  vertèbres  du  col ,  traitée, 
avec  fuccïs  par  M.  Sellie.  <—  Dans  ce  cas ,  le 
malade  étoit  tombé  de  cheval  à  la  renverfe ,  & 
avoit  été  laifFé  à  terre  fans  fentimens  ;  fa  tête 
étoit  fi  mobile ,  qu'il  falloit  qu'une  perlonne  la 
fixât.  La  face  étoit  gorgée  ,  la  bouche  ou^ 
verte  &  la  refpiration  fi  lente  ,  qu'il  ne  ref- 
piroit  guère  qu'une  fois  par  minute.  On  apper- 
cevoit  en  même  temps  à  peine  fon  pouls.  Les 
vertèbres  fe  trouvant  évidemment  luxées  , 
l'Auteur  fît  prendre  la  tête  du  malade  par  un 
aide ,  &  fit    mettre  la  main  fur  les  épaules  ^ 
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à  la  partie  inférieure  du  col  ,  par  un  autre* 
Ils  exercèrent  en  même  temps  une  extenfion 
graduée  ;  lorfqu'elle  fut  fuffifante  ,  M.  Sellie 
prefla  les  vertèbres  luxées ,  &  les  remit  à  leur 
place.  La  tête  s'en  trouva  immédiatement  plus 
ferme.  On  fît  des  fripions  fur  le  col  avec  un 
efprit  volatil  ,  &  on  adminiftra  une  dofe  de 
teinture  thébaique  auffi-tôt  après  lopération. 
Au  bout  de  quelques  minutes  la  refpiration 
du  malade  fut  plus  libre ,  le  pouls  plus  fort  ; 
tous  les  fymptomes  difparurent  petit  à  petit, 
enforte  que  huit  jours  après  l'accident ,  il  fut 
parfaitement  rétabli. 

XXIIÎ.  Sur  une  luxation  de  la  dernière  ver- 
tèbre du  dos  &  de  la  premiere  des  lombes  ;  par 
M.  Riediger.  —  L'accident  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article ,  fut  occafionné  par  un  poids  con- 
iidérable  qui  tomba  fur  le  dos  du  malade.  La 
dernière  vertèbre  du  dos  fut  luxée  en  dehors, 
&  portée  à  trois  doigts  de  la  premiere  des  lom- 
bes ,  qui  fut  forcée  en  dedans.  Pour  en  faire 
la  réduâion ,  le  malade  fut  placé  fort  droit 
fur  fon  ventre  dans  un  lit ,  &  lorfque  l'exten- 
fion  fut  fuffifante ,  par  le  moyen  d'une  pref- 
fion  bien  ménagée  ,  non  pas  cependant  fans 
I  beaucoup  de  difficjilté ,  la  vertèbre  fut  remife 
â  fa  place.  Mais  on  n'eut  pas  plutôt  ceffé  la 
I  preffion  ,  que  la  vertèbre  reprit  fa  premiere 
'  fituation  ;  cependant  on  prévint  un  troifieme 
accident  ,  par  le  moyen  d'une  compreffion 
foutenue  avec  la  main  pendant  quelque  temps  , 
&  enfuite  par  le  moyen  des  compreffes  & 
des  bandages.   Le  malade  reila  dans   cette 
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pofture,  c'eft-à-dire  fur  fon  ventre,  pendant 
vingt  jours  ,  après  lefquels  on  lui  permit  de 
ie  coucher  fur  le  dos  ;  &  au  bout  de  iix 
femaines  il  fut  parfaitement  guéri. 

XXIV,  Sur  une  violente  colique  occajionnle 
par  une  pointe  cTos  dans  les  intejlins  ;  par  M. 
Sponitzer.  —  La  douleur,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  étoit  très  -  cruelle ,  &  accompagnée 
de  fîevre  &  de  vomiffemens.  Les  fymptomes 
inflammatoires  diminuèrent  ,  au  moyen  de 
quelques  faignées  &  de  quelques  purgatifs.  Le 
liège  de  la  douleur  fe  fît  fentir  toujours  en 
delbendant ,  jufqu  a  ce  qu'à  la  fin  elle  fe  trouva 
dans  le  redum.  Le  malade  rendit  du  fang 
mêlé  avec  (qs  matières  fécales;  ce  qui  enga- 
gea l'Auteur  à  introduire  le  doigt  dans  le 
redum  ;  par  ce  moyen  ,  il  découvrit  une 
fubftance  dure  qu'il  attira  avec  difficulté  ,  & 
qui  fe  trouva  être  un  morceau  d'os  rompu , 
de  deux  pouces  de  longueur. 

XXV.  Sur  une  plaie  cVarme  à  feu  à  travers 
les  poumons  ,  traitée  avec  fucch  ;  par  le  même, 
—  La  balle  traverfa  chez  ce  malade  les  deux  ' 
lobes  du  poumon  ,  fraâura  l'épaule  &  une  - 
côte.  On  enleva  avec  foin  les  éclats  d'os,  & 
au  bout  de  dix  femaines  le  malade  fe  rétablit, 
malgré  fon  intempérance  d'eau-de-vie,  moyen- 
nant des  faignées  réitérées.  Il  vit  encore  & 
fe  porte  bien,  il  y  a  20  ans  que  cet  accident  lui 
efl  arrivé.  11  eft  à  remarquer  que  la  bleffure  fur 
le  devant  de  la  poitrine,  dans  l'endroit  où  il  y 
avoit  eu  un  morceau  d'os  d'un  pouce  de  Ion- 
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giieur  enlevé ,  il  s'eft  formé  une  cicatrice  qiii 
fuit  les  mouvemens  de  la  refpiration. 

XXVI.  Sur  un  abcïs  de  t abdomen;  par  le 
même.  —  Dans  ce  cas ,  il  s'éleva  une  tumeur 
douloureufe  au  côté  droit  du  ventre  ,  qui 
finit  par  fuppurer ,  &  prodnifit  un  ulcere  fiftu- 
leux.  Dans  le  principe  ,  les  matières  fécales 
pafferent  par  l'ouverture  ,  &  après  cela  les 
alimens  non  digérés  ;  enforte  que  les  évacua- 
tions par  les  felles  furent  entièrement  fup- 
primées.  Cependant  ,  au  bout  de  quelque 
temps  ,  moyennant  une  compreffion  fur  la 
fîftule  ,  elle  fe  cicatrifa ,  &  les  matières  fé- 
cales reprirent  leur  premiere  route,  fans  au- 
tres remèdes. 

XXVII.  Sur  une  maladie  Jingidlcre  de  la 
jointure  du  coude  ;  par  M.  Godiicke.  —  La 
maladie  dont  il  eft  ici  queftion ,  fut  occafion- 
née  par  une  légère  contufion.  La  jointure  en- 
fla ,  devint  douloureufe  ,  &  on  la  jugea 
remplie  de  pus.  En  ouvrant  cette  tumeur  , 
l'Auteur  y  découvrit  ,  au  lieu  de  pus  ,  une 
excroiflTance  molle  ,  dont  il  fît  l'extradion 
fans  aucune  hémorrhagie  confidérable  ;  mais 
jelle  revint  à  plufieurs  fois.  On  l'extirpa  de 
même  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  devint  cancé- 
reule,  &  le  malade  mourut. 

XXVIÏL  Sur  um  fijfure  du  tibia  ;  par  le 
Itnême.  —  Cet  accident  fut  occafionné  par  un 
:oup  de  pied  de  cheval.  Au  commencement, 
i>n  n'apperçut  aucune  léfion  de  l'os ,  mais  le 
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malade  ne  pouvoit  fe  fervir  de  fa  jambe.  A 
la  fin  on  découvrit  une  ligne  creufe  qui  dif- 
parut  au  bout  de  fix  femaines ,  &  le  malade 
recouvra  Tufage  de  fa  jambe. 

XXIX.  Sur  un  abcès  du  dos ^  occajîonm  pat 
une  infiammadon  du  poumon  ;  par  le  même.  — 
Le  malade  dont  il  s'agit  avoit  éprouvé ,  il  y 
avoit  peu  de  temps  ,  une  inflammation  du 
poumon  ,  &  s'étoit  plaint  de  grandes  douleurs 
au  côté  droit  ,  près  de  l'épine  ,  &  environ 
entre  la  fixieme  &  la  feptieme  des  vraies 
côtes. 

Comme  le  danger  paroiflToit  preffant ,  l'Au- 
teur ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  tumeur  à 
l'extérieur  ,  fe  hafarda  à  y  faire  une  incifion. 
Il  en  fortit  une  grande  quantité  d'un  pus  fé-^  ' 
tide  ;  &  au  bout  de  quelques  femaines ,  le 
malade  fe  trouva  guéri. 

XXX.  Sur  une  fuppuration  funejle  des  muf- 
cles  du  gras  de  jambe  ;  par  M.  Kiihn.  —  Un 
homme ,  après  avoir  franchi  un  foffé  ,  éprouva 
une  douleur  aiguë-au  gras  de  jambe,  &  cette 
douleur  fe  foutint  pendant  une  année  &  de- 
mie. Il  parut  alors  une  tumeur  à  l'extérieur , 
tumeur  qui  augmenta  en  peu  de  temps ,  au 
point  qu'elle  parut  fur  le  point  de  crever.  Le 
malade  refufa  pendant  quelque  temps  de  la 
faire  ouvrir  :  à  la  fin  cependant  il  y  confen- 
tit  ;  mais  il  étoit  trop  tard  ,  les  mufcles 
étoient  détruits  &  l'os  carié.  La  nuit  qui  fui- 
vit  l'opération ,  le  malade  fut  attaqué  de  fièvre 
&  de  délire.  Le  lendemain ,  la  mortification 
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s'en  mêla ,  & ,  le  cinquième  jour ,  le  malade 
mourut. 

XXXI.  Sur  un  mal  de  gojîer  inflammatoire^ 
fuivi  d'abcès  en  différentes  parties  du  corps  ;  par 
le  même.— M.  Kiihn  rapporte  un  cas  de  mal 
de  gorge  inflammatoire  ,  qui  fe  termina  par 
la  fuppuration.  Les  abcès  rendirent  deux  li- 
vres de  pus ,  &  au  bout  de  quelques  femaines 
après ,  il  fe  forma  deux  autres  abcès ,  l'un  au 
bras,  &  l'autre  à  l'avant  -  bras.  Le  premier 
fournit  onze,  &  le  dernier,  quinze  onces  de 
pus,  ces  abcès  furent  fuivis  d'autres  abcès, 
dont  l'un  au  pied ,  l'autre  à  la  cuiffe ,  &  l'autre 
à  la  jambe ,  chacun  defquels  fournit  une  quan- 
tité confidérable  de  pus,  particulièrement  le 
dernier ,  qui  rendit  trois  livres  &  onze  onces  de 
pus;  après  ces  fuppurations  fucceffives  ,  le  ma- 
lade fe  rétablit  par  le  moyen  du  kina ,  com- 
biné avec  la  racine  de  ferpentaire,  dont  le 
malade  prenoit  jufques  à  trente-trois  dragmes 
par  jour. 

I      XXX IL  Expofé  d*une  hlejfure  dangereufe  à 
\  la  main  y  fur  un  enfant^  traitée  avec  fucds  ;  par 
M.  Jung.  —  Dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  tous 
\  les  mufcles  &  tous  les  os  étoient  coupés ,  & 
I  la  main  n'étoit  fufpendue  que  par  les  tégumens 
1  &  par  le  tendon  du  fléchiffeur  de  l'index.  L'en- 
fant fut  attaqué  de  la  petite  vérole  peu  après 
cet  accident.  Mais  il  fut  guéri  en  deux  mois, 
à  peu  près  fans  exfoliation;  tous  les  doigts, 
à  la  vérité,  demeurèrent  collés.  M.  Hoffman, 
dit  l'Auteur ,  fut  également  heureux  dans  le 
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traitement  d'une  bleflure  lemblabîe  de  l'avant- 
bras.  Dans  ce  cas,  l'os  &  les  muicles  éioieat 
féparés ,  mais  les  gros  vaiffeaux  n'avoient  rien 
foufFert.  Le  malade  fut  guéri  en  dix  femaines, 
fans  exfoliation,  mais  le  bras  demeura  un  peu 
courbé. 

XXXIII.  Sur  un  large  furoncle  au  dos;  par 
M.  Schopper.  Le  furoncle  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ,  éioit  extraordinairement  large  &  gangre- 
neux danv  fa  plus  grande  partie.  Le  malade 
eut  une  iîevre  violente,' accompagnée  de  dé- 
lire. M.  achopper  fcarifîa  non-ieulement  la 
partie  gangrenée,  mais  encore  les  bords  fains 
du  furoncle,  &  le  faupoudra  de  fel  ammo- 
niac &  de  kina ,  donnant  en  même  temps  le 
dernier  à  l'intérieur;  par  ce  moyen,  Tefcarre 
tomba,  &  le  malade  fe  rétablit. 

M.  Schmucker ,  Editeur  de  ces  obfervations, 
a  ajouté  à  celle-ci  quelques  remarques  inté- 
refiantes  fur  cette  efpece  de  furoncle,  que 
Ton  peut  appe  1er,  fuivant  lui,  furoncle  gan- 
greneux. Dans  le  principe,  il  n'eft  pas  plus 
large  qu'une  noifette,  après  quoi  il  s'étend 
tous  les  jours,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  aufli  large 
qu'une  aiîiette ,  mais  fans  le  ramollir.  Il  eft  ac- 
compagné d'une  fièvre  inflammatoire  violente, 
&  quelquefois  de  délire;  les  applications  to- 
piques ne  l'amènent  point  à  fuppuration ,  il 
eft  conftamment  dur  ,  enflammé  &  doulou- 
reux, &  fî  on  l'ouvre,  ii  ne  rend  qu'une  icho- 
rofité  purulente.  Son  fiege  ordinaire  eft  dans 
les  oarties  où  la  membrane  adipeufe  eft  plus 
épaiffe,  comme  le  col,  le  dos,  les  régions  hy- 
pocondriaques. 
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pocondriaqiies  &  iliaques  ;  de  toutes  Ceè 
parties ,  TAuteur  confidere  le  col  comme  la 
plus  dangereufe  de  celles  fur  lefquelles  il  puiffé 
fe  rencontrer  ;  il  donne  pour  caufe  de  ce  fu- 
roncle, une  matière  goutteufe ,  pour  n'avoir 
jamais  obfervé  cette  maladie  que  fur  des 
perfonnesexpofées  à  des  fymptomes  dégoutte. 
En  général,  le  furoncle  s'ouvre  de  lui-même^ 
par  plufieurs  petites  ouvertures,  qui  rendent 
un  ichor  jaunâtre.  M.  Schmucker  a  vu  juf- 
qu'à  trente  de  ces  ouvertures.  11  nous  pré- 
vient de  les  agrandir  fans  héfiter ,  fans  quoi^ 
l'ichorofité  ronge  toutes  les  parties  environ- 
nantes ,  jufqu'aux  os ,  la  fièvre  inflammatoire 
dégénère  en  fièvre  putride ,  &  la  mort  de- 
vient inévitable.  La  guérifon  dépend  de  la 
faignée  ,  faite  de  bonne  heure.  Il  efl  quel- 
quefois néceflaire  de  la  répéter  cinq  ou  fix 
fois  pendant  les  trois  premiers  jours,  pouc 
modérer  l'inflammation;  lorfqu'il  y  a  gangrene^ 
il  faut  y  remédier  par  des  incifions  profondes^ 
&  faites  de  bonne  heure. 


XXXIV.  Sur  les  mauvais  effets  du  paih  re- 
cemment  tiré  du  four  ;  par  M.  Horn.  " —  Ce  Mé- 
moire contient  l'obfervation  de  deux  Soldats 
qui  moururent  peu  après  avoir  mangé  beau- 
coup de  pain  frais  ;  ils  fe  plaignirent  d'une 
grande  douleur  à  l'eftomac  ,  vomirent  fou- 
vent,  mais  ne  rendirent  point  de  pain;  le' 
ventre  devint  très-dur  &  enfla ,  le  pouls  fut  à 
peine  fenfible:  en  examinant  leur  cadavre  après 
leur  mort,  on  trouva  les  inteiïins  extrêmeraenÊ 
diftendus ,  &  très  contournés» 

17S1.  Tom&I,  Paru  ni,  Q 


[  1X6  ] 

Comme  les  beftiaux  font  quelquefois  fujets 
à  des  enflures  femblables ,  que  la  coutume , 
dans  ces  cas ,  eft  d'évacuer  l'air ,  par  le  moyen 
du  troisquart  que  l'on  enfonce  dans  l'abdo- 
men ,  l'Auteur  demande  fi ,  dans  ces  circon- 
ftances  ,  on  ne  pourroit  pas  fuivre  la  même 
méthode  ? 

XXXV.  Sur  la  giiérifon  d'un  anlvryftm  faux  ; 
par  M.  Cramer.  —  L'anévryfme  dont  il  eft  ici 
queftion,  étoit  aufîi  gros  qu'un  œuf  de  poule, 
&  il  fut  guéri  par  la  compreffion ,  au  bout  de 
quatre  mois, 

XXXVI.  Sur  un  homme,  qui  avoit  avalé  des 
épingles  y  des  clous ,  &c.  Par  M.  Block.  —  Cet 
homme  avoit  avalé  I02  épingles,  150  clous, 
plufieurs  épingles  à  cheveux,  des  morceaux 
de  verre ,  des  boucles,  des  pieces  de  monnoie, 
&c.  &  tout  cela  eft  paffé  fucceftivement  par 
les  felles,  fans  autre  accident  que  de  fréquens 
yomiffemens. 

X  X  X  V  ï  I.  Sur  une  carie  du  crâne  ;  par  M. 
Sellie.  —  Une  blefliire  à  la  partie  fupérieure 
de  l'os  frontal ,  ayant  été  guérie  dans  environ 
une  quinzaine  de  jours  ,  !e  malade  fe  plaignit 
peu  après  de  douleur  à  cette  partie  ;  à  la  fin  , 
il  y  eut  un  gonflement  de  toute  la  tête,  qui 
fut  accompagné  de  fièvre  hedique,  de  mal 
mâchoire ,  &  de  fuppuration  à  l'ouverture  de 
l'abcès  ;  on  trouva  une  grande  partie  du  crâne 
carié;  comme  on  foupçonnoit  quelque  chofe 
de  vénérien ,  on  prefcriyit  des  fri<^ions  avec 
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le  mercure,  &  au  bout  de  trois  mois  envi- 
ron ,  le  malade  fut  guéri. 

XXXVIII.  Sur  une  mortification  du  vagin 
aprls  un  accouchement  laborieux  ;  par  M.  Hagen. 
—  Dans  ce  cas,  Turethre  fut  auffi  détruite, 
&  malgré  cela ,  la  malade  fe  rétablit. 

XXXI X.  Sur  une  chute  du  colon;  par  le 
même.  —  Le  colon ,  dans  ce  cas  ,  paffoit  par 
lanus ,  tomba  en  mortification ,  &  le  malade 
mourut. 

XL.  Sur  un  crachement  de  fang  che^  un  enfant; 
par  M.  Riefenbach.  —  Le  malade  n'avoir 
que  cinq  jours,  &  il  rendit  plein  une  cuiller, 
à  thé  de  fang,  fans  aucune  conféquence  fâ- 
cheufe. 

XLI.  Sur  un  accouchement  laborieux  y  occa- 
fionné  par  une  chute  du  vagin  ;  par  M.  Giefe- 
man.  —  Dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  l'ouver- 
ture dans  le  vagin,  déplacé,  netoit  que  de 
la  largeur  d'un  shilling,  &  à  chaque  douleur, 
la  matrice ,  le  vagin  &  l'enfant ,  fuivant  l'ex- 
prelîion  de  l'Auteur,  paroiffoient  prêts  à  tom- 
ber. La  femme ,  à  raifon  de  l'épuifement  de 
fes  forces ,  paroifTant  avoir  befoin  d'êtrç  fou- 
lagée  promptement,  M.  Giefeman  introduifit 
un  cathéter  par  l'ouverture  du  vagin,  l'en- 
fonça de  toute  fa  longueur ,  &  par  ce  moyen, 
l'accouchement  fe  termina  heureufement;  la 
femme  efl  accouchée  depuis  ce  temps-là  de 
trois  autres  enfans. 
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X  L 11.  Sur  une  fuppuration  de  t omentum  ;  par 
M.  Dibel.  —  Une  femme  fort  avancée  dans 
fa  groffefîe,  reçut  un  coup  violent  au  nom- 
bril, qui  lui  occafionna  de  fortes  douleurs. 
On  foulagea  les  douleurs  par  la  faignée ,  & 
environ  trois  femaines  après  l'accident ,  la 
malade  accoucha  heureufement  ;  mais  les  dou- 
leurs fe  réveillèrent  par  raccouchement,  & 
peu  après ,  il  parut  un  abcès  à  1  aîné  gauche , 
qui  fuppura ,  &  qui  rendit  une  quantité  con- 
fidérable  de  pus  &  de  fang  mêlés,  avec  des 
morceaux  d'omentum  corrompu.  Après  cela, 
la  malade  fe  rétablit. 


IV.  Obfervations  fur  les  poifons  végétaux  indi- 
genes en  Grande-Bretagne  ^  ou  que  Con  y  cultive 
pour  V ornement  ;  par  B.  Wilmer ,  Chirurgien  , 
in-8^.  chez  Longman ,  à  Londres  ,103  pag. 

HEUREUSEMENT  les  herbes  vénéneufes 
font  en  petit  nombre ,  &  l'on  peut  pré- 
venir, ou  même  calmer  les  accidens  qu'elles 
excitent,  avec  des  précautions  convenables.  Les 
poifons  végétaux  paroiiTent  avoir  une  aâ:ion 
particulière  fur  le  fyftême  nerveux.  Ils  ne  déter- 
minent pas  l'inflammation  del'eftomac  &  du  duo- 
denum ,  comme  les  poifons  minéraux ,  lefquels , 
dès  le  moment  qu'ils  commencent  à  agir  , 
produifent  ces  fymptomes  qui  fîniiTent  ordi- 
nairement par  la  mort,  &  qui,  dans  les  dif- 
férentes conftitutions ,  font  très-difierens,  quel- 
quefois même  oppofés.... 
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'  Les  poifons  végétaux  décrits  dans  Touvrage 
que  nous  examinons,  font  rangés  Ibus  deux 
diviiions.  La  premiere  renferme  ceux  qui 
peuvent  occafionner  des  fymptomes  de  ma- 
nie ,  ou  les  différentes  affections  nerveufes , 
depuis  le  vertige ,  jufqu'à  lapoplexie  :  les 
plantes  de  cette  claife  font  la  jufquiame  noire , 
le  napel  bleu,  le  cynocrambe,  le  flramonium, 
la  grande  ciguë ,  Tagaric  mufcanus ,  le  fungus 
pipefdtus.  L'autre  clafle  renferme  ceux  qui  pro- 
duifent  des  fymptomes  épileptiques;  peu  de 
minutes  après  avoir  pris  ces  poifons ,  on  perd 
la  connoiifance ,  la  parole  &  tous  les  fens , 
&  l'on  meurt  au  bout  d'une  heure  ou  deux. 
Les  plantes  de  cette  claffe  connues  dans  la 
Grande-Bretagne,  font  Xœnamhê  crocata,  la 
ciguë  aquatique  ,  le  laurier-cerife.  Il  n'y  a  que 
les  deux  premiers  qui  croiffent  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  le  dernier  efl  le  plus  fatal ,  mais  exige 
une  préparation  chymique,  Ton  peut  donc  re- 
garder fon  poifon  comme  une  invention  de 
l'art. 

M.  Wilmer  a  ajouté  les  fynonymes  des  dif- 
férens  Auteurs  de  Botanique  à  toutes  c<^s  plan- 
tes ,  &  après  en  avoir  donné  la  defcription , 
il  donne  fes  remarques  fur  leurs  effets,  d'après 
fa  propre  expérience,  ou  d'après  les  ouvrages 
des  Auteurs  qui  l'ont  précédé. 

En  parlant  de  la  jufquiame  ordinaire,  il  ob- 
ferve  qu'on  la  trouve  fouvent  fur  les  fumiers, 
&  que  l'on  porte  fouvent  fes  racines  avec  les 
engrais  dans  les  jardins,  où  on  les  prend  quel- 
quefois pour  des  panais,  auxquels  elles  ref- 
femblent  beaucoup.  Son  ami,  M.  Harrold,  a 
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vu  deux  femmes^  qui,  après  avoir  mangé  de 
ces  prétendus  panais  ,  devinrent  maniaques , 
&:  fi  furieufes ,  que  Ton  fut  obligé  de  les  fer- 
rer de  près  pendant  plufieurs  jours. 

En  1765  ,  la  famille  d'un  Fermier  de  Lough- 
ton,  dans  la  Comté  de  Buckingam ,  compo- 
fée  de  fix  perfonnes  qui  mangèrent  une  foupe  , 
de  la  viande  bouillie ,  &  des  racines  de  pa- 
nais, fe  trouvèrent  toutes  malades  après  le 
dîner,  &  au  bout  de  deux  heures,  FAuteur 
fut  témoin  de  la  fcene  fuivante.  Mrs.  York 
(  la  femme  du  Fermier  )  étoit  étendue  fur  un 
lit,  avec  tous  les  fymptomes  de  l'apoplexie; 
deux  de  {es  enf^ms  étoient  dans  la  ftupeur,  & 
paroifToient  ivres.  Un  Dom.eftiqne  &  une  Ser- 
vante étoient  dans  une  agitation  extraordi- 
naire, danfoient  au  milieu  de  la  chambre, 
avec  tous  les  fymptomes  de  manie.  Un  homme 
de  moyen  âge  ,  un  Berger  ,  qui  avoit  dîné 
avec  les  reftes  ,  &  après  diner  ,  étoit  allé 
à  {es  occupations  au  milieu  des  champs,  où 
on  le  trouva  chancelant  ,  comme  s'il  eût  été 
ivre. 

M.  'Wilmer  efTaya  de  donner  un  émétique 
au  Domeftique  ;  mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt 
dans  la  bouche ,  qu'il  le  rejeta  ;  il  fit  paffer 
cinq  grains  de  tartre  émétique ,  diffous  dans 
l'eau,  par  le  moyen  d'un  entonnoir;  bientôt 
après  ,  le  malade  rendit  une  grande  quantité  de 
ces  racines.  11  eut  bientôt  recouvré  l'ufage  de  la 
raifon ,  &  ne  fe  plaignit  plus  que  d'un  léger 
rcal  de  tête;  on  donna  également  l'émétique 
à  tout  le  refte  de  la  maifon,  excepté  à  Mrs. 
Ifork.  Les  malades,  après  avoir  rejeté  les  ma- 
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tieres  contenues  dans  leur  eftomac ,  fe  réta- 
bliffoient  en  très-peu  de  temps. 

Mrs.  York  n'avoit  jamais  mangé  de  panais; 
mais  fe  trouvant  engagée  à  les  goûter,  elle 
en  mangea,  malheureufement,  plus  que  les 
autres  :  tout  ce  que  l'on  put  faire  pour  l'en- 
gager à  prendre  des  remèdes ,  fut  inutile  ;  on 
lui  fit  prendre  des  lavemens  acres  &  purgatifs, 
fans  qu'on  pût  obtenir  aucune  évacuation  ;  on 
appliqua  en  différentes  parties  du  corps ,  les 
plus  puiffans  ftiraulans ,  fans  effet  fenfible.  Le 
ronflement  apopleftique  augmenta  fur  lefoir, 
il  fut  accompagné  d'un  pouls  vif;  les  extré- 
mités étoient  chaudes  &  couvertes  de  fUeur  ; 
pendant  la  nuit,  la  difficulté  de  refpirer  fut 
accompagnée  de  râlement ,  les  narines  étoient 
déprimées ,  les  pieds  devinrent  froids ,  &  fur 
les  fix  heures  du  matin  la  malade  mourut; 
l'Auteur  ne  put  pas  obtenir  la  permifîion  d'ou- 
vrir le  cadavre. 

Penfant  bien  que  l'on  avoit  mêlé  les  ra- 
cines de  quelques  plantes  vénéneufes  avec  les 
panais,  il  s'en  fit  montrer  quelques-unes  qui 
étoient  reliées;  en  les  examinant  attentive- 
ment, il  vit  bien  qu'elles  étoient  de  deux  ef- 
peces  :  mais  comme  elles  fe  trouvoient  dé- 
pouillées de  leurs  feuilles ,  il  les  planta  dans 
îbn  jardin ,  il  fe  trouva  que  les  unes  étoient 
des  panais  ordinaires ,  &  les  autres ,  des  ra- 
cines de  jufquiame  noire. 

En  pajlant  du  napel  bleu,  ou  de  l'aconit 
bleu  ,  dont  les  Dodeurs  Storck  &  Colin 
ont  tellement  vanté  l'extrait  contre  le  rhu- 
matifme  ,  l'Auteur  nous   apprend  qu'il  en  «i 
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fait  l'expénence  dans  deux  cas  de  thumatirme 
chronique ,  &  à  la  dofe  recommandée  par  le 
D*^.  Stork,  mais  fans  aucun  bon  ,  ni  lans  au- 
cun mauvais  effet. 

Lorfque  Ton  a  eu  le  malheur  d'avaler  quel- 
ques poifons  végétaux ,  TAuteur  obferve  que 
les  indications  font  :  l*'.  de  débarraffer  l'ef- 
|:omac ,  à  l'aide  d'un  émétique  adif  ;  2°.  de 
procurer  des  felles,  foit  par  le  moyen  des  ca- 
thartiques  ,  fi  le  malade  peut  les  avaler,  foit 
par  le  moyen  des  lavemens  ftimulans  ;  3°.  de 
corriger  ou  arrêter  les  effets  caïmans  du  poi- 
fon ,  par  le  moyen  de  quelques  dofes  d'une 
liqueur  végétale ,  foiblement  excitante  ,  telle 
que  le  cidre  ou  le  poiré;  4°.  enfin,  s'il  refte 
quelque  fymptome  de  paralyfie,  ou  fi  l'ac- 
tion mufculaire  fe  trouve  confidérablement  af- 
feftée ,  d'appliquer  quelques  (limulans ,  tels  que 
des  fmapifmes,  des  véficatoires  ,  mais  fur-tout 
l'éledricité ,  dont  l'ufage  eft  particulièrement 
indiqué  dans  ces  cas. 

En  fuivant  ces  règles,  il  a  fauve  une  fois 
un  malade  qui  avoit  avalé  deux  onces  de 
teinture  thébaïque;  ce  malade  fut  parfaitement 
rétabli  au  bout  de  deux  jours. 

Les  poifons  de  la  premiere  claffe ,  en  gé- 
néral ,  ont  un  goût  &  une  odeur  vireufe  dé- 
fagréable  ;  ceux  de  la  féconde  paroilTent  in- 
nocens ,  mais  ils  occafionnent ,  bientôt  après 
avoir  été  pris  ,  des  fymptomes  épileptiques  :  de 
toutes  les  épilepfies,  celles-ci  font  les  plus  fâ- 
çheufes  ,  &  de  tout  les  poifons ,  ceux-ci  font 
les  plus  dangereux.  Comme  ils  plaifent  au 
|o(it,  &  comme  ils  ne  répugnent  point,  ils 
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parviennent  à  l'eftomac,  fans  qu'on  les  fuf- 
peâe ,  &  dès  qinls  y  (ont  parvenus ,  les  deux 
orifices  te  trouvent  fermés  par  des  fpafmes, 
rien  ne  peut  y  entrer  ni  en  fortir;  il  efl  im- 
pofîible  de  foulager  les  malades,  &  fi  le  prin-=- 
cipe  inhérent  à  la  vie  animale  tend  à  ex- 
puHer  les  matières  nu-fibles ,  (es  efforts  inutiles 
ne  fervent  qu  a  augmenter  l'effet  du  poifon. 

Lorfque  la  putréfadion  a  fait  des  progrès 
confidérables ,  &  aflez  long-temps  avant  la 
mort,  le  vifage  efl  couvert  d'une  couleur  d'un 
noir  foncé;  on  peut  demander  d'où  vient  cette 
couleur,  etî-elle  produite  par  la  putréfadion? 
A  cette  queflion ,  l'Auteur  répond  que  la  pii- 
tréfadion  y  contribue,  mais  qu'elle  n'efl  pas 
la  feule  caufe.  Il  obferve  que  fi  les  convul- 
fions  précèdent  I^  mort,  &  qu'après  cela  la 
putridité  faffe  de  grands  progrès ,  cet  effet 
peut  venir  de  ce  que  la  circulation  à  travers 
les  poumons  a  été  arrêtée  par  un  fpafme  épi- 
leptique.  Lorfque  cela  arrive,  le  ventricule  gau- 
che du  cœur  fait  effort  pour  vaincre  la  ré- 
fiflance;  mais  comme  la  veine  cave  ne  peut 
pas  recevoir  davantage  de  fang,  ce  fluide  efl 
nécefîairement  poufié  dans  les  vaifleaux,  qui , 
dans  rétat  de  f^^nté,  ne  reçoivent  point  les 
particules  rouges,  ou  bien  les  petites  artères 
qui  s'anaftomofent  avec  les  veines ,  fe  rom- 
pent, &  le  fang  qu'elles  contiennent,  fe  ré- 
t^and  dans  le  tiflu  cellulaire  au  moment  de 
Ja  mort ,  ou  peu  après;  le  fang  extravafé  ne  fe 
laifTe  point  appercevoir  à  travers  la  peau,  mais 
Jorfque  la  putréfadion  a  fait  plus  de  progrès, 
il  fe  produit  un  mouvement  inteftin^  ime  va- 


[  234  î 
peur  élaftique  drftend  le  corps,  le  fang  enfîa<- 
gnation  devient  plus  noir  &  plus  diflbus,   il 
imprègne  la  peau  ,  &  colore  Je  tiffu  muqueux 
d'une  teinte  noire. 

Dans  ce  qu'il  dit  du  laurier- cerife,  M. 
Wiimer  rapporte  trois  expériences  qu'il  a 
faites  fur  différens  animaux,  avec  de  l'eau  de 
laurier.  Dans  la  premiere  expérience,  il  en 
fît  prendre  deux  onces  à  un  dogue  vigoureux; 
deux  heures  après,  l'animal  tomba  en  convul- 
lion  :  mais  après  de  violens  efforts  pour  vo- 
mir ,  il  en  rendit  la  plus  grande  partie ,  &  il 
fe  rétablit  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes. 
Il  lui  en  donna  encore  une  once  ,  elle  pro- 
duifit  un  effet  plus  confidérable  fur  lui  que  la 
premiere  ,  il  eut  de  la  difficulté  de  refpirer , 
it  vomit,  renverfa  fa  tête,  tomba  dans  des 
convulfions  générales,  mais  fe  rétablit  au 
bout  d'une  demi-heure.  La  féconde  expérience 
fut  faite  fur  un  jeune  lévrier ,  il  lui  en  ût 
avaler  une  once;  du  moment  qu'elle  fut  ava- 
lée ,  il  tomba  fur  fon  côté ,  &  fut  mort  au 
bout  d'un  inftant ,  fans  aucun  mouvement  fen- 
iible.  La  troiiieme  a  été  faite  fur  une  jument  de 
28  ans.  Une  minute  après  avoir  avalé  une 
pinte  &  quart  d'eau  de  laurier,  elle  parut  af- 
fedée  ;  au  bout  de  deux  minutes  elle  tomba» 
&  peu  après,  elle  eut  de  violentes  convul-/ 
fions.  Les  convulfions  continuèrent  pendant 
environ  cinq  minutes,  au  bout  defquelles  la 
refpiration  fut  très-précipitée ,  les  yeux  af- 
feâés  de  fpafmes  continuels;  on  lui  fit  encore 
prendre  quatre  onces  d'eau  de  laurier  ,  & 
environ  quinze  minutes  après  avoir  avalé  la 
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première  dofe,  elle  expira  Après  fa  mort, 
)n  trouva  les  poumons  conûderablement  gor- 
.es  de  fang,  les  petits  vaiffeaux  a  la  lurtace 
Soient  auffi  vifibles,  que  s'ils  avoient  ete  in- 

Quoique  le  poifon  du  laurier  paroiffe  con- 
fifler  principalement  dans  fon  huile  elTentielle, 
qui   s^éleve    à  la  diftiilation;  cependant,  on 
peut  croire  qu  une  infufion  des  feuilles  de  cet 
arbriffeau,  dans  certains  cas,  &  chez  certains 
fuiets,peut  devenir  nuifible.  On  les  a   ern- 
plovéesaffez  communément  pour  donner  de  la 
iaveur  à  certaine  patifferie;  mais  d  après  une 
obfervation  rapportée  par  T Auteur  ,  on  nen 
continuera  pas  lufage.  M.  Wilmer  a  eu  oc- 
cafion  de  voir  une  jeune  Dame,  dun  tern- 
pérament    irritable,    qui   eut   des   maux    de 
cœur,   avec  un  pouls  irrégulier  ,  des  fueurs 
froides,  &  d'autres  fymptomes  qui  l"i  n^e^t 
croire   quelle   avoit   pris  quelque   choie  de 
très-fâcheux  le  foir  précédent ,  elle  n  avoit  ce- 
pendant mangé  que  des  flans.  L'Auteur,  en 
les   examinant ,  trouva  qu'ils   etoient   forte- 
ment aromatifés  avec  le  laurier-cenfe ,  la  ma- 
lade fut  encore  indifpofée  pendant  quelques 
jours,  mais  fe  rétablit  parfaitement  bien. 
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V.    ^cïd  Socktatis   Medicœ.  Havn'unjis ,   volii- 
men  II.  in-8'^.  Havnias ,  1779,  320  pages. 

LA  Société  de  Médecine  de  Copenhague 
a  publié  quatre  volumes  de  fes  Tranfac- 
tions,  dont  les  deux  premiers  font  fous  le 
titre  de  ColUciama  ^  &  les  deux  derniers  fous 
celui  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  volume 
dont  nous  allons  rendre  compte,  contient  les 
articles  fuivans. 

I.  Mémoire  fur  la  fièvre  fcarlatîne  qui  a  ré" 
gné  en  iyy6  &  lyyy ;  par  J.  Eichel ,  M.  D. 
Médecin  du  Roi ,  pour  la  Province  de  Funen.  — 
La  maladie  dont  il  eft  ici  queftion ,  étoit  une 
fîevre  fcarlatine  angineufe  ,  le  gofier  ayant  été 
conftamment  plus  ou  moins  aifedïé.  L'Auteur 
diftingue  trois  variétés  de  cette  fîevre.  La  pre- 
miere étoit  accompagnée  d'une  éruption  uni- 
verfelle ,  &  attaquoit  principalement  les  jeu- 
nes fujets.  Les  premiers  fymptomes  de  cette 
maladie  étoient  une  fenfation  douloureufe  à 
la  gorge,  qui  paroiffoit  enflammée  &  élargie, 
&  bientôt  après,  dans  refi^ace  ordinairement 
de  vingt- quatre  heures,  ils  étoient  fuivis  d'une 
éruption  qui  comraençoit  par  le  col  &  le  vi- 
fage,  &  qui  de  là  fe  répandoit  fur  le  refte  du 
corps.  Le  pouls  étoit  beaucoup  plus  vif  qu'on 
ne  devoit  naturellement  s'y  attendre ,  d'après 
le  peu  de  chaleur  &  de  foif  qu'éprouvoient 
les  malades.  Les  naufées ,  les   anxiétés    qui 
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précédoient  réruption ,  fe  difîîpoient  aiiffi-tôt 
qu'elle  avoit  paru  ;  le  troifieme  jour  après  l'é- 
ruption, raffeûion  douloureufe  du  gofier  com- 
mençoit  à  diminuer  ,  &  Tépiderme  tomboit  par 
écailles.  A  cette  époque  de  la  maladie ,  une 
douce  moiteur  de  la  peau  étoit  un  fymptome 
favorable  ;  au  contraire  ,  lorfque  cet  organe 
étoit  fee  &  chaud,  les  fymptomes  inflammatoires 
augmentoient  ordinairement,  &  chez  quelques 
malades,  fe  terminoient  par  un  engorgement 
indolent  des  parotides,  ou  par  une  évacuation 
par  les  oreilles. 

Dans  la  féconde  efpece,  le  gofier  étoit 
plus  affefté,  &  tous  les  fymptomes  plus  alar- 
mans.  On  appercevoit  rarement  l'éruption  avant 
le  troifieme  jour  après  Tin  vafion  ,  &  cette  érup- 
tion ne  fe  faifoit  que  fur  quelques  parties  du 
corps ,  principalement  fur  les  jointures  ■^  fe  ma- 
nifeftant  par  des  taches  larges  &  rouges ,  de 
différente  groflfeur.  Dans  la  troifieme,  il  n'y 
avoit  que  le  gofier  qui  fut  afFeûé,  &  elle 
étoit  rarement  accompagnée  d'éruption. 

I I.  De  la  fièvre  fcarlatine-maligne  ,  qui  a  ré- 
gné à  Copenhague  pendant  Vké  de  ijyy  6* 
pendant    V hiver   lyyS  ;   par    Solomon -Théo- 

jphile  de  Meza,  D.  M. 

III.  Sur  l'angine,  &  fur  la  fièvre  fcarlatlnc 
qui  a  régné  à  Copenhague  pendant  les  années  tyyy 
6*  iyyS ;  par  Frédérick-Lewis  Bang,  D.  M. 

IV.  Ohfervations  pratiques  fur  la  fièvre  f car la^ 
tine-épidémique ,  de  lyyy   &  tyyS S  par  Urban 

|Buun  Glaskow,  D.  M. 
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La  fièvre  fcarlatine  angineufe,  après  avoiiî 
été  épidémique  dans  le  Holften  &  la  Province 
de  Funen,  en  1776  &  1777,  fe  fit  fentir  à 
Copenhague ,  au  mois  de  Juillet  1777,  ^  ^^^ 
trois  Mémoires  renferment  l'hifioire  de  cette 
maladie,  telle  quelle  s'eft  montrée  dans  cette 
Capitale,  oii  elle  paroît  avoir  été  accompa- 
gnée de  la  même  variété  de  fymptomes  dé- 
crits par  le  D*^.  Eichel. 

V.  Sur  une  fiJluU  au  périnée  ;  par  Alexandre! 
Koélpin.  —  Le  malade  dont  il  eft  iciqueftion, 
n'a  point  voulu  convenir  qu'il  ait  jamais  eu 
aucune  affedlion   vénérienne  ;   mais    il  attri- 
buoit  l'origine  de  cette    maladie  à  une  ftran- 
gurie  qui  lui  furvint  pendant  une  fièvre.   La 
premiere    fois   que  M.  Koëlpin    vit  le    ma- 
lade, c'étoit  en   1766;  il  y  avo't  déjà  plus  de 
trois   ans   qu'il  fouffroit ,    l'urethre    paroifibil 
parfaitement  bouchée,  car  on  ne  pouvoit  y 
faire  pénétrer  ni  fondes ,  ni  bougies ,  &  toute 
l'urine  paffoit  par  la   fiftule,    au   périnée.  Â 
raifon  de  la  grande  quantité  de  fédiment  qut 
l'urine  dépofoit ,  on  croy oit  qu'il  y  avoir  um 
pierre  dans  la  vefiie;  mais  onn'enfentoit  poin 
en  ifxtroduifant  le  doigt  dans  le  redum ,   01 
fit  une  inciiion    à  la  partie   obftruée    de  l'u 
rethre ,  &  on  la  prolongea  jufques  à  la  fiftule 
Ce  canal  étoit   tellement   reflerré   de  l'autr 
côté  de  la  fiftule  ,  qu'il  fut  encore  impoiîibl 
d'introduire  un  cathéter  dans  la  veflie.  Que 
qu'il  en  foit ,  le  lendemain  cependant,  en  ^ 
introduifant  un  morceau  d'épongé  préparée 
l'Auteur  le  dilata  affez,  dans  Tefpace  de  que.' 
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qiies  heures,  pour  pouvoir  y  faire  entrer  un 
diredeur  ,  à  laide  duquel  il  fit  une  incifion 
à  toute  la  partie  obftruée,  après  quoi  il  in- 
troduifit  un  cathéter ,  qu'il  y  laifTa  pendant 
pluiieurs  jours.  Dans  le  commencement,  Vu- 
rine  paflbit  en  partie  par  l'incifion ,  &  en  par- 
tie par  le  cathéter;  mais,  au  bout  d'une  Se- 
maine ,  elle  ne  paffa  plus  que  par  la  bleffure; 
on  retira  alors  le  cathéter,  &  après  l'avoir  net- 
toyé, on  le  replaça,  on  commença  pour-lors 
à  l'y  introduire  ailéraent  ,  &  cette  opéra- 
tion fut  répétée  de  temps  en  temps  pendant 
une  quinzaine  de  jours  ,  pendant  lefquels  , 
au  moyen  des  compreffes  ,  il  ne  s'échappa 
plus  qu'une  petite  portion  d'urine  par  la  blef- 
fiire  ,  la  plus  grande  partie  paffant  par  le 
cathéter. 

Comme  le  malade  commençoit  à  être  fort 
incommodé  du  cathéter,  on  ne  l'introduifit 
plus  que  deux  heures  pendant  la  journée ,  ou 
lorfque  par  hafard  le  malade  avoit  befoin  d'u- 
riner. Il  continua  ainfi  jufqu'à  la  fin  du  fécond 
mois  ;  alors  il  commença  à  rendre  fon  urine 
fans  cathéter ,  quoiqu'il  en  paflat  encore  quel- 
ques gouttes  par  la  bleffure  ;  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  quatre  mois ,  après  avoir  eu  une  her- 
nie humorale,  &  un  abcès  dans  le fcrotum,  que 
la  fiftule  fut  parfaitement  guérie ,  &  que  l'u- 
rine prit  fon  cours  naturel. 

V I.  Nouvelle  méthode  de  traiter  les  hemorrha- 
ges utérines  aprls  f  accouchement  ;  par  M.  Sax- 

torph ,  D.  M.  —  Voyez  notre  Journal  pour  le^ 
mois  de  Janvier, 
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Vîî.  Sur  la  maladie  liimorrhagique  ;  par  I, 
\y.  Giilbrand,  D.  M.  —  Nous  avons  ici  un. 
exemple  d'une  maladie  qui  a  été  décrite  avec 
beaucoup  d'exaditude  par  Werlhof.  Le  ma- 
lade étoit  i\\\  jeune  homme  ,  âgé  de  dix-neuf 
ans,  d'une  bonne  complexion,  ayant  un  temt 
vermeil  &  une  fibre  délicate.  Sur  la  fin  de 
l'été  ,  le  temps  étant  un  peu  froid ,  il  fut  {aiii  ^ 
fans  caufe  fenfible,  d'nn  violent  crachement 
de  fang,  accompagné  d'une  légère  toux,  mais 
fans  fièvre  &  fans  douleur  de  poitrine.  Le 
lendemain  de  cet  accident,  un  Chirurgien  lui 
tira  quelques  onces  de  fang,  &  lui  recom- 
manda l'ufâge  du  nitre,  une  infulion  d'arnica, 
une  décodion  d'orge  froide,  &c.  Malgré  ces 
remèdes  ,  l'hémorrhagie  continua  ;  ce  fut  le 
matin  du  onzième  jour,  après  le  premier  ac- 
cident ,  que  l'Auteur  le  vit  pour  la  premiere 
fois.  Il  le  trouva  rendant  une  grande  quan- 
tité d'un  fang  noir  &  fétide,  par  la  bouche^ 
le  pouls  étoit  mol,  petit  &  un  peu  vif.  Le 
corps  du  malade  étoit  couvert  de  taches  d'un 
rouge  foncé ,  femblables  à  des  pétéchies ,  mais 
fur-tout  aux  cuifTes  &  aux  jambes,  où  elles 
éîoient  plus  grandes  &  plus  livides.  Com.me 
il  y  avoit  quatre  jours  que  le  malade  n'étoit 
allé  à  la  felîe,  le  D''i  Gulbrand  ordonna  un 
lavement  &  une  difiblution  de  manne,  après 
quoi  il  recommanda  une  décoâion  de  kina  , 
combiné  avec  l'acide  vitriolique ,  à  hautes 
dofes;  le  lendemain,  le  malade  rendit  trois 
fèlles ,  mais  fes  fymptomes  devinrent  plus 
alarmans.  Le  pouls  étoit  plus  petit  &  plus 
vif,  la  refpiration  plus  courte,  ht  le  crache-, 

mené 
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ïaent  de  fang  n'avoit  point  diminué  la  nuit 
fuivante;  il  repofa  moins ,  les  pétéchies  étoient 
en  plus  grand  nombre,  plus  larges  &  plus  li- 
vides, &  le  pouls  à  peine  fenfible.  On  lui  re- 
commanda le  vin  du  Rhin,  avec  le  kina,  mais 
fans  fuccès,  car  il  mourut  le  13.  L'ouverture 
du  cadavre  ne  jeta  aucun  jour  fur  la  nature 
de  cette  maladie;  les  vifceres  abdominaux 
parurent  dans  leur  état  naturel,  excepté  la 
rate  qui  parut  an  peu  plus  groffe  qu'elle  ne 
Yeil  ordinairement.  La  furface  poftérieure  du 
lobe  droit  du  poumon,  étoit  légèrement  af- 
feftée. 

V 1 1 L  Sur  une  affccîion  hijîcrique  violente  , 
guérie  avec  Le  kina;  par  John  Henri  Schoen- 
heider  ,  D.  M.  —  Dans  un  cas  d'hiftéricifme  , 
accompagné  des  plus  redoutables  fymptomes, 
l'Auteur  a  réuï?i  au  moyen  du  kina,  donné  à 
hautes  dofes,  après  avoir  vu  échouer  les  plus 
puiffans  antifpai'modiques. 

I X.  Traité  fur  la  fièvre  putride ,  qui  a  été 
couronné  par  le  College  de  Médecine  de  Copen- 
hague ^  en  lyyy ;  par  F.  L.  Bang,  D.  M. 

Le  College  de  Médecine  avoit  propofé  de 
déterminer,  pourquoi  les  fièvres  putrides  étoient 
plus  communes  qu'elles  ne  l'avoient  jamais  été, 
les  fymptomes  diagno)liques,  pour  \qs  diitin- 
guer  des  autres  maladies  aiguës ,  &  enfin  la 
meilleure  méthode  de  traitement. 

L'Auteur  répond  à  la  premiere  de  ces  quef- 
tions ,  qu'après  les  recherches  les  plus  exa£les 
à  ce  fujet,  ces  fièvres,  loin  d'être  plus  corn-"- 
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ittiuncs  9  paroiffent  Têtre  beaucoup  moînft 
qu'elles  ne  Tétoient  auparavant.  Il  cite,  en 
preuve  de  cette  affertion ,  plufieurs  Auteurs  , 
&  ce  qui  fe  paffe  à  l'Hôpital  Frederick,  à  Co- 
penhague. Ses  remarques  fur  le  diagnoftique, 
&  le  traitement  de  ces  maladies  font  judicieufes, 
mais  ne  contiennent  rien  que  Ton  ne  trouve 
dans  les  bons  Auteurs  anglois  fur  cette  matière. 

X.  Sur  un  rejjcrrement  JïnguUer  de  la  matrice  ^ 
par  le  moyen  duquel  la  tête  de  C enfant  étoit  rete- 
nue  dans  une  vojition  peu  naturelle  ;  par  ^.  Sax- 
torph.  —  L'Auteur  rapporte  le  cas  d'une  femme 
qui  entra  en  travail  au  feptieme  mois  de  fa 
grofîeffe ,  &  à  laquelle  une  Sage-femme  don- 
noit  (qs  foins.  En  voulant  arracher  l'enfant, 
la  tête  fut  féparée  du  corps,  &  refta  dans 
la  matrice.  La  Sage  -  femme  attribua  cet  ac- 
cident à  une  contradion  fpafmodique  de  l'u- 
térus. Après  avoir  eflayé  inutilement,  pendant 
lix  heures,  de  délivrer  l'accouchée,  la  Sage- 
femme  envoya  chercher  l'Auteur ,  qui  trouva 
l'orifice  de  la  matrice  dilaté  au  point  de 
pouvoir  y  paffer  la  main.  La  tête  de  l'enfant 
paroiffoit  être  enfermée  comme  dans  un  fac, 
formé  par  la  contraûion  de  la  matrice ,  au- 
tour du  col  de  l'enfant;  enforte  que  l'on  ne 
fentoit  rien  de  cette  tête ,  que  la  premiere 
vertèbre  du  col.  L'Auteur  ne  pouvant  par- 
venir à  ôter  la  tête  de  cette  fituation,  &  la 
malade  foufFrant  beaucoup,  il  prit  le  parti 
de  retirer  fa  main,  de  prefcrire  une  faignée, 
&  vingt  gouttes  de  teinture  thébaique.  Au 
i)Out  de  quelques  heures ,  les  douleurs  devii^ 
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rent  pins  régulières ,  &  la  rête  ayant  été  pouf- 
fée  dans  le  vagin  ,  fortit  facilement. 

L'Auteur  termine  fon  expoie  fur  ce  cas, 
par  des  remarques  utiles;  il  obferve  que  la  ma- 
trice fe  contrarie  quelquefois  fi  irrégulièrement, 
qu'en  eflayant  de  retourner  la  tête  de  l'enfant, 
il  a  fouvent  trouvé  les  pieds  enfermés  dans 
un  fac  femblable,  &  que  le  placenta  fe  trou- 
ve fouvent  arrêté  de  la  même  manière ,  ce 
qui  eft  un  fait  bien  connu. 

Dans  les  cas  où  la  tète  de  l'enfant  eft  fé- 
parée,  &  refte  dans  l'utérus,  &  lorfqu'il  y 
a  hémorrhagie,  ou  d'autres  fymptomes  alar- 
mans,  il  confeille  prudemment  d'abandonnée 
l'accouchement  à  la  nature. 


XL  Sur  un  crachement  purulent  ^  guéri  par  un 
abcès ^  par].  \V.  Gulbrand ,  D.  M.  —  La  ma- 
lade étoit  une  femme  âgée  de  cinquante-neuf 
ans;  après  avoir  fouffert  d'une  oppreftion, 
après  avoir  éprouvé  une  toux ,  des  douleurs  à  la 
région  du  foie,  une  expe£loration  purulente, 
&  une  anafarque,  ellefutenfîn  (bulacée  par  un 
abcès  confidérable  ,  un  peu  au  deftbus  de  l'é- 
paule droite,  lequel  rendit  une  grande  quan- 
tité de  matière  purulente.  Peu  de  temps  après, 
on  ouvrit  des  fonticules  aux  jambes,  &  par 
le  moyen  du  kina  &  de  l'élixir  de  vitriol ,  la  ma- 
lade fe  rétablit  au  bout  de  cinq  mois  environ, 
L'Auteur  obferve  que  Van  Swieten  rapporte 
un  cas  femblable  dans  le  troiiieme  volume  de 
fes  Commentaires.  Le  D^  Gulbrand  a  ajouté 
à  cette  obfervation  les  remarques  -  prati- 
ques fuivantes.  Savoir  ;  i^.  fur  une  douleuc 
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bbftinée  au  genou  gauche,  à  la  fuite  d'une 
éievre  rhumatifmale ,  guérie  par  une  abon- 
dante fécrétion  d'urine.  2°.  Sur  Tefflorefcence 
croûteufe  ,  qui  forme  la  crife  la  plus  or- 
dinaire parmi  le  peuple,  dans  la  plus  grande 
partie  des  fièvres.  3°.  Il  a  eu  occafion  de  trai- 
ter un  fpafme  clonique  de  l'œil  gauche,  oc- 
cafionné  par  un  éclair ,  &  qui  avoit  réfifté  à 
toute  forte  de  remèdes.  4°.  Il  a  éprouvé 
d'excellens  effets  de  l'eau  froide  dans  les  fiè- 
vres malignes.  50.  Il  a  vu  de  bons  effets  d'une 
poudre  compofée  de  crème  de  tartre,  de  ker- 
mès minéral ,  de  racine  d'arum ,  &  de  fleurs  de 
foufre,  lorfqu'il  l'a  employée  comme  altérant. 
6^.  Dans  les  cas  de  goutte ,  dans  les  gonflemens 
des  articulations,après  des  fièvres  accompagnées 
de  dépôts  confidérables  des  urines ,  il  a  vu 
des  bons  effets  des  extraits  d'aconit,  de  ci- 
guë &  de  belladona.  7°,  D'après  plufieurs 
expériences,  il  n'eft  rien  moins  que  convaincu 
de  l'efficacité  de  la  quafîie;  il  a  eu  occafion 
de  voir  un  jeune-homme  ,  qui ,  peu  après  avoir 
été  guéri  de  la  gale  par  l'onguent  fulfureux ,  fut 
attaqué  d'une  difficulté  de  refpirer ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  refler  couché  ,  &  qui  eut 
en  même  temps  un  gonflement  œdémateux  au 
bras  gauche ,  avec  un  pouls  irrégulier.  Le  ma- 
lade mourut ,  &  à  l'ouverture  du  cadavre , 
on  trouva  le  poumon  gauche  converti  en  une 
tumeur  ftéatomateufe,  qui  adhéroit  à  la  plè- 
vre &  aux  côtes.  8^^.  Chez  un  autre  malade  , 
un  petit  garçon  hydropique ,  âgé  de  douze 
ans  ,  &  qui  avoit  été  guéri  de  la  gale ,  de  la 
înême  manière,  l'Auteur  a  trouvé  lereingauche^ 
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converti  en  une  tumeur  de  même  nature.  9°.  ^tUSl 
fin ,  M.  Callifen  a  vu  des  fièvres  intermittente^^ 
guéries  par  la  poudre  de  la  racine  de  rofeaii 
aromatique,  calamus  -  aromat,  après  avoir  yi; 
échouer  le  kina. 

XII.  Sur  U  traiurmnt  des  affections  vénériennes 
des  en/ans  ;  par  J.  H.  Schoenheider ,  D.  M.  — 
L'Auteur  obferve  que  cette  maladie  fe  ma- 
nifelle  environ  trois  ou  quatre  femaines  après 
la  naiffance.  Ses  premiers  fymptomes  font 
ordinairement  des  taches  rouges  ou  bleues 
autour  de  l'anus,  &  des  parties  fexuelles,  & 
quelquefois  au  front.  Le  traitement  qu'il  re- 
commande, efl:  de  faire  prendre  au  malade  un 
grain  de  mercure  doux,  deux  grains  de  fucre, 
&  quatre  grains  de  magnéfie  tous  les  jours. 
Chez  les  enfans  très- Jeunes,  il  dit  que  douze 
prifes  de  ce  remède  fuffifent ,  en  général ,  pour 
opérer  leur  guérifon  ;  mais  il  a  quelquefois  été 
néceffaire  de  la  porter  jufqu'à  quarante.  Il  n'a 
jamais  vu  que  ce  remède  excitât  de  faliva- 
tion  ;  ce  qu'il  attribue  aux  fréquentes  diar- 
rhées auxquelles  les  enfans  font  expofés.  Quel- 
quefois cependant ,  il  a  vu  des  fujets  attaqués 
de  convuhions  ;  mais  il  obferve  que  ces  fym- 
ptomes cedent  aifément  aux  lavemens,  &  en 
faifant  une  onction  fur  l'épine  avec  l'onguent 
îiervin. 

XIII.  Sur  une  confomption  vénérienne ,  gué- 
rie par  Us  frictions  ;  par  Sol.  Theoph.  de  Meza. 
—  Nous  avons  déjà  donné  cet  article  dans 
notre  cahier  de  Janvier, 
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XîV.  Obfcrvaùons-pradqms  fur  la  connexion 
'^§  Jicvres  intermittentes  avec  (Vautres  maladies  ; 
far  Fred.  Lewis  Bang.  - —  L'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage nous  préfente  plufieurs  remarques  fur 
les  maladies  qui  accompagnent,  ou  qui  font 
occafionnées  par  les  fièvres  intermittentes: 
telles  font  les  douleurs  partielles,  la  toux,  les 
diarrhées ,  les  obftruftions  du  foie  &  Thydro- 
pifie.  Lorfque  Thydropifie  furvient ,  il  a  éprou- 
vé, qu'en  général,  la  crème  de  tartre,  prife 
à  la  dofe  de  deux  cuillerées,  trois  fois  par 
jour ,  étoit  le  plus  efficace  de  tous  les  re- 
mèdes; cependant,  dans  un  cas  d'hydropi- 
lie  des  jambes,  des  cuifTes  &  de  l'abdomen, 
à  la  fuite  d'une  fièvre  intermittente ,  qui  du- 
roit  depuis  onze  femaines,  l'hydropifie  parut 
faire  des  progrès  pendant  l'ufage  de  ce  re- 
mède ;  enforte  que  l'Auteur  crut  devoir  en 
abandonner  l'ufage ,  &  y  fubftituer  le  kina. 
Par  ce  moyen ,  il  eut  le  plaifir  de  voir  la  fièvre 
intermittente  &  l'hydropifie  guéries  en  très- 
peu  de  temps.  Chez  une  autre  malade ,  une 
Dame  âgée  de  cinquante  ans  ,  qui  avoit 
une  anafarque ,  depuis  trois  ans  auparavant 
d'être  attaquée  de  fièvre  intermittente  ,  les 
deux  maladies  furent  guéries  de  la  même  ma- 
nière. 

XV,  Sur  une  maladie  peu  commune  du  foie  ^ 
guérie  par  le  mercure;  par  J.  Clem.  Tode,  D. 
M.  —  Ce  cas  eft  celui  d'un  malade  qui  eut  àçs 
fymptomes  d'obftruâions  au  foie ,  aux  Indes 
orientales;  mais  ces  fymptomes  furent  bien- 
tôt diffipésj  &  le  malade  fe  porta  bien,  juf- 


^ues  peu  de  temps  après  fon  retour  en  EuV 
rope  ;  alors  il  fut  attaqué  de  la  même  mala- 
die, il  ne  refpira  plus  qu'avec  difficulté,  fe 
plaignit  d'une  fenfation  de  pefanteur  &  de 
chaleur  à  Thipocondre  droit,  &  il  furvintune 
tumeur  dure  &  douloureufe  à  cette  partie  de 
l'abdomen.  Il  furvint  auifîi  un  peu  de  fièvre  , 
avec  perte  d'appétit ,  foiblefTe ,  &  un  fommei! 
troublé.  On  nobfervoit  aucune  teinte  jeau- 
nâtre  à  la  peau ,  dans  les  yeux ,  ni  dans  les 
urines;  mais  la  tumeur  de  Thipocondre  au- 
gmenta, devint  plus  douloureufe,  &  parut 
donner  des  fignes  de  fluftuation.  Dans  cet  état , 
on  eut  recours  au  mercure  ,  on  faifoit  une  fric- 
tion fur  la  tumeur,  &  on  faifoit  prendre  intérieu- 
rement le  calomel  combiné  avec  la  rhubarbe, 
&  le  favon ,  fui  vaut  la  méthode  du  D"".  Lind. 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  ventre  fe  re- 
lâcha, il  rendit  beaucoup  de  bile,  avec  (es 
{elles ,  ce  qu'aucun  purgatif  n'avoit  encore  pu 
produire.  Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours, 
tous  les  fymptomes  diminuèrent  confidéra- 
blement;au  bout  de  trois  femaines,  il  furvint 
une  douce  falivation ,  &  le  malade  faliva  en- 
viron une  demi-pinte  par  jour.  On  diminua, 
petit  à  petit,  les  dofes  de  mercure  pendant 
la  quatrième ,  &  la  cinquième  femaine ,  on 
ordonna  quelques  purgatifs  doux  fur  la  fin  du 
traitement ,  &  le  malade  fe  porte  parfaitement 
bien  aujourd'hui. 

XVI.  Remarques-pratiques  fur  Vhlpatitis  ;  par 
M.  V.  B.  Aaskow,  D.  M.  — En  Avril  &  Mai 
1778,  l'Auteur  eut  occafion  devoir  plufieurs 
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Jliépatîtls,  compliquées  de  jaiinlffe;  cette  ma- 
iadie  étoit  accompagnée  de  fièvre  qui  au- 
gmentoit  fur  le  foir  ,  de  coliques  chez  certains 
malades,  &  de  vomiffemens ,  d'une  douleur 
fous  les  fauffes  côtes ,  du  côté  droit ,  qui  s'é- 
tendoit  jufques  au  creux  de  Teftomac,  qui 
étoit  également  douloureux  au  toucher ,  une 
toux  feche  dans  le  commencement;  mais  qui, au 
bout  de  qiîatre  Jours ,  fut  accompagnée  d'une 
expedoration  copieufe  d'un  mucus  jaunâtre,  & 
quelquefois  taché  de  fang.  Le  vifage,  qui  étoit 
pâle  au  commencement ,  commençoit ,  au  bout 
de  trois  jours,  à  prendre  une  teinte  jaune.  L'u- 
rine ,  de  pâle  qu'elle  étoit ,  commençoit ,  au 
4^.  jour,  à  dépofer  un  fédiment  bilieux.  Le 
7^.  jour  ,  qiîe  l'Auteur  regarde  comme  ayant 
été  critique,  le  malade  éprouvoit,  en  géné- 
ral, un  foulagement  confidérable,  il  avoit  une 
légère difpofition  à  la  fueur,  des  felles  faciles, 
&  l'expeftoration  augmentoit  &  fe  foutenoit 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  au  bout  def- 
quels  tous  les  ïymptoraes  difparoiffoient  or- 
dinairement. La  méthode  que  fuivoit  le  D"". 
Aaskow,  étoit  fimple,  &,  en  général,  heu- 
reufe.  11  commençoit  parla  faignée,  qu'il  réi- 
téroit,  fi  la  douleur  ne  diniinuoit  pas.  Il  avoit 
loin  de  tenir  le  ventre  libre,  &  pour  y  par- 
venir,  il  ordonnoit  la  manne,  le  miel,  le 
petit- lait,  une  teinture  de  rhubarbe,  &c.  Lorf- 
que  la  fièvre  commençoit  à  tomber ,  il  don- 
noit  une  décoQion  de  kina  ,  avec  la  rhubarbe 
&  l'oximel  fcillitique.  Dans  deux  cas  oii 
la  douleur  perfifta,  les  véficatoires,  vers  le 
fiege  de  la  douleur,  eurent  un  bon  effets  & 
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chez  un  malade ,  dont  les  accidens  étoient 
plus  fâcheux  &  plus  longs  ,  il  eut  recours  au 
mercure,  qui  excita  une  falivation  qui  fut 
prolongée  pendant  plus  d'un  mois  ,  &  qui  ter- 
mina la  cure.  L'Auteur  rapporte  ce  dernier 
cas  avec  tous  fes  détails. 

XVII.  Sur  un  renverfement  de.  la  matrice; 
par ]ohn.  Philip  Rogert,  D.  M.  —  La  femme, 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation,  étoit 
âgée  de  quarante-quatre  ans.  Pendant  qu'elle 
étoit  à  l'ouvrage,  elle  fut  furprife  de  vio- 
lentes douleurs  à  la  partie  inférieure  de  l'ab- 
domen ,  qu'elle  prit  pour  une  colique.  Le  len- 
demain ,  elle  fe  plaignit  d'ifchurie  ;  mais  comme 
elle  ne  voulut  point  appeller  de  Médecins, 
l'Auteur  ne  la  vit  qu'au  bout  de  feize  jours. 
Comme  fes  règles  avoient  difparu  depuis  en- 
viron dix  femaines,  elle  attribuoit  ces  acci- 
•dens  à  une  groffeffe.  On  fentoit  au  toucher, 
dans  le  bafîin,  un  corps  rond,  dur  &  immo- 
bile, mais  on  ne  découvroit  point  le  mufeau 
de  tanche;  le  ventre  étoit  douloureux  &  ten- 
du; onintroduifit,  non  fans  quelque  difficulté, 
un  cathéter  dans  la  veffie ,  &  on  évacua  deux 
ou  trois  pintes  d'urine.  L'Auteur  découvrit 
alors  l'orifice  de  l'utérus ,  caché  derrière  le 
pubis,  &  en  introduifant  fa  main  dans  le  va- 
gin, en  pouffant  le  fond  de  l'utérus  en  haut, 
&  un  peu  de  côté ,  pour  éviter  la  proémi- 
nence du  facrum,  la  matrice  reprit  fa  por- 
tion naturelle  ;  la  nuit  fuivante ,  la  malade 
rendit  un  peu  de  fang  par  la  matrice ,  ce  qui 
(embla  menacer  d'un  ayortement;  mais  en 
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gardant  le  lît ,  &  fe  repofant  pendant  quel- 
ques jours,  elle  fe  rétablit,  porta  fon  enfant 
au  terme  ordinaire  de  la  groffeffe,  &  accou-. 
cha  heureufement. 

XVIII.  Sur  une  tumeur  pardculure  de  /'<?- 
iiaire  ;  par  M.  Saxtorph ,  D.  M.  —  Une  Dame 
quiavoit  aecouché  de  deux  enfans,futfaifie, 
étant  en  voyage  &  en  voiture,  d'une  grande 
envie  d^riner.  Elle  s'en  abftint  par  pudeur, 
pendant  quelques  heures,  &  lorsqu'elle  vou- 
lut fatisfaire  ce  befoin ,  elle  fut  attaquée  de 
violentes  douleurs  &  de  convulfions.  A  la  fin  , 
elle  urina,  &  les  convulfions  cefferent;  mais 
peu  de  jours^ après,  il  furvint  des  fymptomes 
defîevre,  qui  furent  accompagnés  de  douleur 
&  de  difficulté  d'uriner.  Ces  fymptomes  étoient 
occafionnés  par  une  chiite  de  matrice ,  que 
l'Auteur  parvint  à  réduire  avec  la  main.  Un 
an  après,  comme  cette  Dame  étoit  en  voi- 
ture ,  les  douleurs  revinrent ,  &  elle  éprouva 
les  mêmes  accidens  qu'auparavant  ;  mais  de- 
puis ce  temps-là,  elle  fe  plaignit  d'une  (en- 
iktion  de  pefanteur  du  côté  droit ,  à  la  région 
de  l'os  pubis.  Bientôt  après,  on  apperçut 
ime  tumeur  dans  cette  partie.  A  la  fin,  la 
cuifTe  droite  devint  extrêmement  grofTe ,  fe 
gangrena ,  &  la  malade  mourut.  En  l'ouvrant, 
on  trouva  l'ovaire  droit  gros  comme  la  tQtQ 
d'un  enfant,  &  rempli  d'une  matière  féba- 
cée ,  dans  laquelle  il  y  avoit  une  grande  quan- 
tité de  cheveux. 

XIX.  Sur  la  gucrlfon  d'une  afàte  de  cinq  ans^ 
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par  S.  T.  de  Meza,  D.  M.  —  L'Auteur  rap» 
porte  le  cas  d'une  femme  de  quarante  ans  , 
laquelle ,  après  avoir  fupporté  trois  fois  l'o- 
pération de  la  paracentefe,  fut  enfin  guérie 
par  l'oximel  colchique,  adminiftré  fuivant  la 
méthode  du  Baron  de  Storck.  L'Auteur  nous 
apprend  que  le  fluide  évacué  à  la  troifieme 
opération,  avoir  l'air  purulent,  que  la  ma- 
lade étoit  devenue  heûiqiie,  &  qu'elle  ne 
rendoit  plus  que  peu,  ou  point  d'urine.  Il  af- 
fure  cependant,  que  peu  après  avoir  com- 
mencé i'ufage  de  l'oximel  colchique ,  les  uri- 
nes augmentèrent  confidérablement,  &  qu'en 
inlîftant  fur  I'ufage  de  l'oximel ,  à  la  dofe  dé 
plufieurs  cuillerées  à  café  par  jour ,  tous  les 
iymptomes  difparurent  par  degrés. 

X  X.  Sur  unt  ficvre  tierce  ,  accompagnée  dt 
fymptomes  remarquables  ;  par  P.  C.  Abildgaard. 
—  Une  femme  hiftérique ,  âgée  de  quarante 
ans ,  eut  une  fièvre  tierce ,  dont  le  fécond 
paroxifme  fut  accompagné  d'une  extinûion 
de  voix ,  qui  dura  dix  heures ,  mais  le  3*. 
accès  produifit  un  effetiien  différent;  car, 
au  lieu  d'une  extin£^icij^fe  voix,  la  malade 
fut  attaquée  de  ce  quSiÂuteur  appelle  une 
métromanie  ou  d'une  rage  de  réciter  des  vers 
impromptus ,  quoiqu'elle  n'eut  jamais  eu  le 
moindre  goût  pour  la  poéfie.  Lorfque  l'accès 
fut  terminé,  elle  tomba  dans  un  état  de  flu- 
pidité ,  &  elle  y  demeura  jufques  au  retour  de 
l'accès  fuivant ,  où  elle  recommença  à  verfi- 
fier.  Après  fix  paroxifraes ,  comme  le  kina  ,' 
dont  la  malade  avoit  fait  ufage  après  châ« 


hin  des  paroxîfmes  précédens,  n'avoît  pro- 
duit aucun  bon  eifet,  &  comme,  à  raifon  du 
trouble  de  fon  imagination ,  &  d'une  confti- 
pation  obilinée,  l'Auteur  craignit  d'augmenter 
îe  mal^  en  forçant  la  dofe,  il  abandonna  le 
ïcina ,  &  preicrivit  une  émulfion  avec  la 
gomme  ammoniac  &  Tafia  fœtida,  au  moyen 
de  laquelle  la  malade  fut  guérie, 

■  XXL  Sur  une  ivrejfe  extraordinaire  ;  pat 
Henri  Cailifen.  —  Un  Matelot  de  trente  ans, 
après  avoir  bt.i  immodérément  de  l'eau-de-vie, 
fut  laiiTé  par  fes  camarades ,  &  paffa  la  nuit 
en  plein  air ,  en  automne.  Le  lendemain  ma~ 
tin,  il  fut  porté  à  THôpital  naval,  avec  tous 
les  fymptomes  d'une  appoplexie.  Mais  par  le 
moyen  des  faignées  répétées,  &  en  lui  fai- 
fant  prendre  l'émétique,  il  fe  rétablit  au  bout 
de  vingt  heures. 

XX IL  Sur  une  mort  occaJionnU  -par  la  foret 
Ae  t imagination  ;  -par  S.  T.  de  Meza,  D.  M.  — 
La  maladie  que  l'Auteur  attribue  au  pouvoir 
de  l'imagination,  paroît  être  une  frénéiie, 
qui  tiroit  fon  origine  d'une  caufe  bien  diffé- 
rente. Le  malade  étoit  un  Juif  fuperilitieux  & 
mélancolique,  qui  devint  tout-à-coup  furieux; 
on  employa  l'émétique,  les  faignées,  les  vé- 
(icatoires  &  les  évacuans  fans  fuccès.  Au  bout 
de  trois  jours  après  fon  accident ,  le  malade 
mourut. 

XXI IL  Trois  oh ferv allons  fur  des  r établi jjï" 
mens  inattendus;  par  J.  H.  Schoenheider ,  D* 


M.  — •  Le  premier  cas  eft  celui  d'un  accouche- 
ment ,  dans  lequel  le  bras  fe  proienta  le  pre- 
mier. Après  l'avoir  replacé,  l'Auteur  eflayade 
prendre  l'enfant  par  les  pieds;  mais  comme  il 
ne  put  y  réuflir ,  &  comme  la  mahde  fe  trou- 
voit  épuifée  par  les  douleurs,  il  crut  qu'il 
étoit  prudent  de  Tufpendre  fes  opérations ,  Se 
il  recommanda  la  faignée,  le  repos,  &  un 
régime  antiphlogiftique.  Le  lendemain  matin, 
il  fut  très-furpris  de  trouver  la  femme  accoii-, 
chée  d'un  enfant  mort,  fans  avoir  été  aidéew 
Le  fécond ,  eft  celui  d'une  hernie  étranglée  , 
qui ,  après  avoir  été  accompagnée  par  les  fym- 
ptomes  les  plus  alarmans,  pendant  trois  fe- 
maines,  fe  termina  heureufement.  Les  fecours 
employés  dans  cette  occafion  ont  été  le  kina, 
les  lavemens  émolliens ,  &  les  applications 
froides  fur  la  hernie.  Le  troifierae,  eft  une 
diftortion  de  l'épine  du  dos,  qui  furvint  à  un 
jeune  enfant  de  treize  ans ,  pendant  une 
maladie  aiguë,  &  il  fut  guéri ^  en  fe  fufpen- 
^ant  tout  les  jours  par  les  mains. 

XXIV.  Remarques-pratiques  fur  l' huile  cTaf" 
phaltc ,  dans  la  phthijie  ;  par  F.  L.  Bang  ,  D. 
M.  —  L'Auteur  rapporte  trente  cinq  cas  de 
phthilie ,  dans  lefquels  il  a  employé  ce  re- 
mède à  la  dofe  de  huit  ou  dix  gouttes,  deux 
fois  par  jour;  dans  treize  cas  il  a  réufti,  dans 
les  22  autres  ,  il  a  échoué,  ainii  que  tous  les  au- 
tres fecours.  D'après  fes  effets  dans  ces  cas ,  l'Au- 
teur conclut  que  fafphalte  agit  en  augmentant 
Texpeâioration ,  qu'il  eft  fur-tout  efficace  dans 
ies  cas  récens.   Il  l'a  vu  opérer  la  guérifon. 
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même  après  une  année  ;  il  affure  que  ce  re- 
mède eft  également  efficace ,  foit  que  la  phthi- 
fieprovieHned'hémophthifie,foit  qu'elle  vienne 
d'un  rhume  négligé  ,  ou  d'une  péripneumonie; 
mais  dans  la  phthifie  accompagnée  d'enroue- 
ment ,  de  toux  lèche ,  ou  d'engorgement  des 
glandes ,  il  en  a  rarement  obtenu  de  bons 
effets. 

XXV.  Sur  tefîcacitè  cfun  cautère  dans  une 
violence  ophthalmie ;  par  J.  G.  Gulbrand,  D.  M. 
—  Le  cas  qui  eft  décrit  dans  ce  Mémoire ,  a 
eu  lieu  après  la  petite  vérole,  on  eftaya  les 
véficatoires ,  les  applications  topiques  fatur** 
nines  &  autres,  fans  fticcès.  L'inflammation 
augmenta  au  point  que  l'on  appercevoit  du 
pus  au  deflbus  de  la  cornée.  Dans  un  état 
aufîl  alarmant ,  on  fît  un  cautère  au  bras  du 
malade ,  & ,  par  ce  moyen ,  aidé  d'un  régime 
rafFraîchiflant,  avec  des  purgatifs  adminiftrés 
de  temps  en  temps,  avec  le  jalap  &  le  mercure 
doux,  terminèrent  cette  maladie  en  trois  fe-; 
maines. 

XXV L  Remarques  fur  V hipocondriaàe ^  6* 
fur  fufage  des  fang-fues  dans  cette  maladie  ;  par 
J.  H.  Schoenheider,  D.  M.  — Après  quelques 
obfervations  préliminaires  fur  la  fympathie 
du  canal  alimentaire  avec  le  refte  du  (yï- 
tême,  particulièrement  chez  les  hipocondria- 
ques  ,  l'Auteur  rapporte  l'obfervation  d'un 
homme  de  quarante-cinq  ans ,  qui ,  dans  fa 
jeuneflTe,  avoit  été  fujet  à  d'abondantes  hé- 
aiorrhagies  par  le  nez^  &  qui  étoit  devenu  hi^ 
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pocondrîaque ,  fujet  aux  vents,  à  des  con^' 
tipations  &  aux  vertiges,  &c.  Il  avoit  des 
hémorrhoides,  mais  elles  n  etoient  point  abon- 
dantes, &  ne  le  foulageoient  pas;  on  effaya 
là  faignée,  mai«  fans  plus  de  fuccès;  à  la  fui, 
on  appliqua  fix  fang-fues  autour  de  l'anus.  Ces 
fang-fues  [firent  rend  reune  grande  quantité  de 
iang  ,  &  l'hémorrhagie  continua  pendant  plu- 
iieurs  jours  ;  après  quoi  la  conftipation  &  les 
autres  fymptomes  (e  difliperent. 

XXVII.  Plujieurs  cas  remarquables  dt  Chi-^ 
73/r^ié;  /^^zr  Henri  Callifen.-— Le  premier  eft 
celui  d'une  hernie  inguinale  étranglée.  Au  bout 
de  quatre  jours ,  les  règles  parurent ,  &  les 
fymptomes  diminuèrent  confidérablement ,  mais 
revinrent  le  jour  fijivant,  Se  l'Auteur  jugea  à 
propos  de  faire  l'opération  ordinaire  dans  ce  cas. 
En  difféquant  la  peau,  M.  Callifen  s'apperçut 
que  la  tumeur  qu'il  avoit  regardée  comme  une 
hernie ,  n  etoit  qu'un  engorgement  glanduleux , 
iitué  dans  le  tiltu  cellulaire.  Plus  loin  cepen- 
dant, il  découvrit  une  petite  hernie,  entre  le 
peâiné  &  le  tendon  du  pfoas,  il  la  réduifit 
facilement ,  en  dilatant  le  ligament  de  faf- 
lope.  —  Le  fécond  eft  celui  d'une  hernie 
inguinale  ;  en  faifant  l'opération  ,  on  ne 
découvrit  aucune  apparence  de  hernie,  fous 
le  ligament  de  fallope,  mais  l'aponévrofe  au 
deffus  de  ce  ligament ,  étoit  diftendue  de  la 
grofTeur  d'un  œuf  de  pigeon.  On  y  fît  une 
incifion ,  &  on  trouva  dans  le  fac  une  por- 
tion d'inteftin  confidérablement  enflammée.  La 
cavité  de  ce  fac  communiquoit  à  l'abdomen^ 


jpiar  une  très-petite  ouverture ,  par  laquelle  ort 
réduilït  facilement  la  hernie.  Cette  opération 
diminua  les  fymptomes;  mais  ils  revinrent 
bientôt  avec  la  plus  grande  violence ,  &  firent 
périr  la  malade  en  vingt- quatre  heures.  A  Tou- 
verture  du  cadavre,  on  découvrit  une  autre 
hernie  fous  le  ligament  large ,  qui  s'étendoit 
en  defTus  du  côté  du  mufcle  pfoas ,  &  qui 
contenoit  une  portion  d'inteftin  gangrené.  — 
Le  troifieme  qû  celui  d'une  conltipation  que 
l'Auteur  attribue  à  une  paralyfie  des  inteftins, 
occafionnée  par  une  goutte  remontée.  Le  ma- 
lade périt  au  bout  de  neuf  jours.  En  ouvrant 
le  cadavre,  on  trouva  Tinteftin  cœcum  dif- 
tendu,  au  point  qu'il  occupoit  toute  la  ca- 
vité de  l'abdomen.  —  Le  quatrième  eft  celui 
d'une  hémorrhagie  par  l'anus.  Le  malade  qui 
avoit  eu  une  fièvre  quarte  pendant  trois  mois , 
fut  faifi  d'une  violente  douleur  à  Thipocondre 
gauche ,  l'abdomen  enfla ,  &  au  bout  d'un  quart 
d'heure  ,  le  fang  fortit  par  l'anus ,  &  le  ma- 
lade mourut  dans  les  convuHions ,  avant  que 
l'Auteur,  que  l'on  avoit  envoyé  chercher  ,  ait 
pu  le  voir.  En  difféquant  le  cadavre ,  on  trou- 
va la  rate  qui  étoit  très-grofîe,  mais  flafque, 
&  qui  communiquojt  par  une  petite  ouverture 
à  l'eftomac,  rempli  de  fang.  Le  5^.  &  dernier 
cas  offre  un  exemple  de  la  luxation  des  ver- 
tèbres du  col^  qui  ne  fut  point  mortelle.  En 
ouvrant  un  cadavre  ,  l'Auteur  a  trouvé  une 
véritable  anchilofe  du  corps  des  troifiemes 
&  quatrièmes  vertèbres  cervicales,  qui  étoient 
çonfidérablement  déjetées. 
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I V.  The  Principles  and  Pradice ,  &c.  Principes 
&  Pratique  de  tart  des  Accouchcmens ,  Ouvrage 
dans  lequel  on  a  réuni  &  difpofé  méthodique- 
ment ,  jbus  les  quatre  titres  généraux  de  gêné» 
ration  ,  de  grojfejfe  ,  d'accouchement  &  de  réta* . 
blijfement ,  tous  les  faits  anatomiques  ,  les  rai* 

fonnemens  phyjîologiques  ,  les  obfervations  pa- 
thologiques &  les  injiruclions- pratiques  nécef- 

faires  pour  établir  le  fyjiême  le  plus  étendu  & 
le  plus  complet  £  Accouchement  ;  par  Edward 
Fofler,  M.  D.  ancien  Démonfirateur  d'Ac- 
couchement à  Dublin  ;  corrigé  &  fini  par  James 
Sims ,  M.  D.  in  -  8°.  Baldwin  ,  London  ^ 
1781. 

IL  paroît  que  l'Auteur  n'a  voulu  donner  au 
Public,  que  le  texte  de  Tes  leçons,  pré- 
fenté  de  manière  que  ceux  qui  ne  font  pas 
à  portée  de  les  entendre,  puiiTent  cependant: 
comprendre  ce  qu'il  dit.  Malheureufement  une 
maladie  aiguë  nous  a  enlevé  M.  Porter,  à  fon 
printemps ,  &  avant  qu'il  eut  pu  revoir  &  finii? 
ion  Ouvrage.  Le  D*".  Sims  s'eft  chargé  de  le 
corriger  &  de  l'achever.  Il  paroit  que  ce  der- 
nier éîoit  animé  d'un  zèle  très-louable  pouc 
la  réputation  de  l'ami  qu'il  venoit  de  perdre* 
Cet  Ouvrage  eil  dans  le  ftyle  aphorilHque , 
manière  d'écrire,  ainfi  que  l'Auteur  Tobferve 
lui-même  avec  jufte  railbn,  dégagée  de  touce 
confufion ,  &  qui  ne  permet  point  un  ftyle 
empoulé.  Cependant,  l'Auteur  le  haiarde  de 
1781,  Tome  î.  Part»  JU,  S 
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recommander  fon  Ouvrage,  «  non-feulement 
»  à  ceux  qui  étudient,  mais  encore  à  ceux 
»  qui  s'adonnent  à  fa  pratique,  comme  étant 
»  la  pierre  de  touche  de  l'expérience ,  &  par 
»  là  capable  de  réfifter  à  la  dent  meurtrière 
»  du  temps.  » 

La  matière  de  cet  Ouvrage  efl:  difpofée  fous 
les  quatre  principaux  articles  mentionnés  dans 
le  titre.  Le  premier ,  fur  la  génération  ,  con- 
tient une  defcription  courte,  mais  très-foignée, 
des  organes  de  la  génération ,  chez  les  femmes  , 
des  fymptomes  &  des  moyens  de  remédier  aux 
incommodités  auxquelles  ils  font  expofés.  L'Au- 
teur donne  en  môme  temps  les  différentes  théo- 
ries des  menftrues  &  de  la  conception.  Il  at- 
tribue les  menftrues  à  trois  caufes  différentes , 
1^.  la  difpofition  particulière  de  l'utérus;  2^. 
une  très-grande  plénitude  d'humeur;  3°.  un 
fpafme  vafculaire,  produit  par  les  deux  pre- 
mieres caufes ,  &  que  l'on  reconnoÎE  toujours 
à  l'état  du  pouls. 

«  La  conception ,  dit-il ,  fe  forme  dans  les 
»  ovaires ,  par  le  moyen  de  la  communica- 
»  tien  qui  s'y  fait  de  la  femence  de  l'homme 
>>  à  travers  la  matrice  &  les  tubes  de  fallope, 
»  &,  par  fon  abforption  dans  un  œuf  mûr,  où, 
»  mêlée  avec  la  liqueur  de  cet  œuf,  elle  de- 
»  vient  le  principe  de  l'embryon.  » 

En  parlant  des  conceptions  contre  nature  , 
l'Auteur  nie  avec  raifon  qu'elles  puiflent  ve- 
nir de  l'imagination  de  la  mere ,  qui  généra- 
lement ignore  quand ,  &  toujours  comment  la 
conception  a  lieu  :  d'ailleurs ,  comme  l'obferve 
l'Auteur,  l'imagination  de  la  femme  ne  fau* 
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toit  influer  fur  aucune  partie  de  fou  propre 
corps,  il  n'y  a  aucune  communication  entre 
la  mere  &  le  fœtus ,  ni  par  les  vaifleaux  fan- 
guins,  ni  par  les  nerfs.  Les  conceptions  contre 
nature  ont  fouvent  lieu ,  fans  que  l'imagifia- 
tion  de  la  mere  ait  été  le  moindrement  frap- 
pée ;  comme  il  arrive ,  d'un  autre  côté ,  qu  elle 
peut  être  dérangée  fans  la  préfence  de  quel- 
que caufe  de  cette  nature.  Enfin ,  l'on  obferve 
qu'il  fe  fait ,  quelquefois  par  hafard ,  des  chan- 
gcraens  dans  la  forme  naturelle,  non -feule- 
ment chez  tous  les  animaux,  foit  ovipares, 
foit  vivipares ,  mais  encore  dans  tous  les  vé- 
gétaux. C'eil  pourquoi  notre  Auteur  eft  porté 
à  attribuer  les  conceptions  contre  nature,  i  °.  «  à 
»  l'impuiffance  ou  à  la  difproportion  qui  peut 
»  fe  rencontrer  entre  les  principes  prolifiques 
»  de  l'homme  ou  de  la  femme,  ou  lorfqu'il 
»  fe  trouve  chez  l'un  ou  chez  l'autre  fuper- 
w  fluité,  défaut  ou  difproportion;  i^.  au  dé- 
»  rangement  du  mélange  des  principes  qui  en- 
»  trent  dans  la  compofition  du  corps ,  d'où  pro  j 
»  cedent  les  vices  de  conformation,  les  dif- 
»  locations,  Sic.  3°.  à  quelques  mauvais  trai- 
w  temens ,  à  quelques  contufions ,  refierremens 
»  éprouvés  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur  ;  4°. 
»  à  quelques  incommodités  qui  produifent  des 
»  coagulations  &  des  deftruôions.  » 

Dans  la  féconde  partie  de  fon  Ouvrage ,  où 
l'Auteur  traite  de  la  groffefle ,  font  décrits  les 
changemens  qui  fe  font  dans  le  volume ,  la  taille 
&  la  fituation  de  la  matrice;  la  groffeur,  le  poids 
&  la  pofition  du  fœtus ^  à  différentes  périodes. 
Sic.  Il  penfe  que  le  fœtus  tire  évidemment  ung 

S  2. 
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partie  de  fa  nourriture ,  de  la  liqueur  de  l'am- 
nios;  &  en  donnant  la  defcription  des  enve- 
loppes du  fœtus,  il  regarde  le  chorion  externe 
comme  la  mcmbrana  decidua  d'un  célèbre  Ana- 
tomifte  de  nos  jours  (  M.  Hunter  ). 

Parmi  les  différens  fymptomes  de  groffe/Te 
utérine,  TAuteur  parle  du  peu  de  difpofition 
àQS  femmes  pour  le  coït,  de  la  pâleur,  & 
quelquefois  d'une  couleur  terne  que  l'on 
remarque,  fur-tout  autour  des  yeux;  de  la 
courbure  de  l'épine  du  dos  &  des  reins,  que 
la  femme  eft  obligée  de  garder  pour  faire  por- 
ter le  poids  de  la  grofleffe  fur  les  cuiffes  ;  fi- 
tuation  accompagnée  d'un  tortillement  inévi- 
table en  marchant ,  ce  qui  les  expofe  à  des 
chûtes  fréquentes. 

En  parlant  de  la  grofleiTe  extra  -  utérine , 
l'Auteur  obferve  que,  (i  l'on  examine  la  ma- 
trice, on  la  trouve  comme  avant  la  conce- 
ption; ce  qui  n'eft  point  furprenant,  &  cette 
opinion  a  été  généralement  reçue  ;  mais  der- 
nièrement, en  difféquant,  à  Londres,  une 
femme,  chez  qui  le  fœtus  &  l'arrierre-faix 
étoient  reftés  dans  une  des  tubes  de  fallope , 
on  trouva  l'utérus  augmenté  dans  la  même 
proportion  qu'il  l'eût  été  dans  une  groffeffe 
naturelle. 

L'Auteur  s'occupe  enfuite  des  différentes  in- 
commodités qui  font  attachées  à  la  groffeffe, 
&  du  moyen  de  les  traiter. 

La  troifieme  partie  de  cet  Ouvrage  porte 
fur  l'accouchement  ;  l'Auteur  le  divife  en  ac- 
couchement naturel ,  &  en  accouchement  con- 
tre nature.  Il  attribue  le  premier  à  une  irri* 


tation  de  la  matrice ,  caufée  vraifemblablement 
par  la  dilatation  de  (on  orifice  ;  cette  dilata- 
tion commence  toujours  au  moment  où  la  pe- 
fanteur  de  l'enfanteft  parvenue  à  un  degré  luf- 
fifant  pour  l'élargir. 

L'Auteur  penfe  que  l'on  peut  réduire  l'ac- 
couchement furnaturel,  à  quatre  cas  principaux  ; 
«  l».  lorfqu'iledlent;  2».  lorfqu'on  eil:  obligé 
»  de  fe  fervir  d'inflrumens  ;  3°.  lorfque  l'en- 
»  fant  fe  préfente  mal ,  ou  fe  trouve  ramaiïé 
»  en  peloton.  »  Il  expofe  avec  foin  les  diffé- 
rentes caufes  de  chacun  de  ces  cas ,  avec  la 
manière  d'y  remédier. 

Dans  le  cas  où  il  fe  rencontre  deux  enfans  à 
la  fois,  l'Auteur  avertit  que  l'on  doit  conlîer 
à  la  nature  le  foin    de  la   délivrance  du  fé- 
cond fœtus ,  à  moins  que  les  fymptomes  n'exi- 
gent  de  prompts  fecours.   ïl   nous  dit    que  , 
dans  ces   cas,  «  après  un   délai  de  quelques 
»  minutes,  peut-être  par  hafard  de  quelques 
»  heures,  &  très-rarement  de  quelques  jours  , 
»  le  travail  recommençant,  chafTe  le  fécond 
»  fœtus,  même   plus  promptement,  &  avec 
»  plus  de  facilité  que  le  premier.  La  nature, 
»  ajoute  l'Auteur,  a  befoin  de  notre  fecours, 
»>  mais  non  de  notre  appui.  »  En  parlant  de 
la  rupture  de  l'utérus,  occafionnée  par  une 
trop   grande  violence,  dans   les  mouvement 
de  ce  vifcere,  il  remarque  «  qu'il  eft   quel- 
»  quefois  arrivé ,  quoique  rarement ,  que  la 
»  matrice ,   après  s'être  contraftée ,  &  avoir 
t>  pouffé  le  fœtus  &  l'arrierre-faix  dans  la  ca- 
»  vite   de   l'abdomen  ,    &  s'étant    réduite  à 
f>  fon  volume  ordinaire  ,   ce  qui  eft  bientôt 
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5>  fait ,  &  ce  qui  arrive  même  dans  les  cas 
»  qui  fe  terminent  par  la  mort ,  il  efl  bien  rare, 
»  dit-il,  que  la  femme  ait  furvécu,  &  fe  foit 
y*  débarrafleé  de  fon  fardeau.  » 

Dans  la  quatrième  &  dernière  partie  de 
fon  Ouvrage,  l'Auteur  fait  mention  du  réta- 
bliifement  de  la  malade,  &  il  divife  le  chan- 
gement de  fituation  qu'elle  éprouve,  en  natu- 
rel &  en  contre  nature.  11  obferve  que  «  lorfque 
»  le  coloftrum  &  le  lait  ordinaire  ont  pris 
w  leur  cours  d'une  manière  convenable ,  il  n'y 
^  a  rien  à  craindre  pour  la  fièvre,  que  i'Au- 
»  teur  a  conftamment  regardée,  comme  le  prin- 
»  cipe  de  la  fécrétion ,  &  qui  arrive  le  troi- 
»  iieme  ou  le  quatrième  jour  après  l'accoii- 
»  chement.  » 

La  caufe  que  l'on  regarde  le  plus  ordinai- 
rement comme  capable  de  retarder  ou  d'avan- 
cer le  rétabliffement ,  eft  la  fièvre,  qui  eft  ou 
partielle  ,  ou  univerfelle.  Dans  ce  dernier  cas, 
î'éphémere  eft  fouvent  la  plus  ordinaire;  & 
c'eft  pour  cela  que  l'Auteur  penle  qu'on  de- 
vroit  lui  donner  le  nom  de  fièvre  puerpérale. 
Cette  fîevre  s'écarte  quelquefois  du  genre  de 
l'éphémère ,  &  fe  montre  fous  les  apparences 
fil'une  fîevre  lente,  opiniâtre,  ou  inflamma- 
toire, felon  la  conftitution  des  malades.  La 
fîevre  partielle,  la  plus  alarmante,  eft  celle 
que  l'on  appelle  péritonienne,  que  Ton  dif- 
tingue  par  fimple  &  compliquée.  Dans  la  pre- 
miere ,  l'inflammation  attaque  feulement  le  pé- 
ritoine^ mais  dans  la  féconde,  elle  s'étend  fur 
piufieurs  vifceres  abdominaux.  L'Auteur  ob- 
serve que  cette  maladie ,  ^ne  l'on  rencontre 
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généralement  chez  les  femmes  en  couches ,  & 
qui  eft  conftamment  accompagnée  de  pirexie , 
que  Ton  appelle  communément  fièvre  puer- 
pérale, eft  très-mal  nommée,  puifque  non- 
feulement  les  femmes  enceintes  y  font  fu- 
jettes,  mais  encore  les  hommes;  ce  que  l'Au- 
teur a  eu  occafton  de  voir  plulieurs  fois.  Il 
va  même  jufqu'à  affirmer  qu'aucune  maladie 
de  cette  efpece  ne  lui  a  paru  plus  fufceptible 
de  céder  aux  fecours  de  la  Médecine.  Il  nous 
afliire  que  l'ufage  prompt  &  fouvent  réitéré 
d'une  infufton  de  fleurs  de  camomille,  avec 
une  mixture  faline ,  compofée  d'une  difl'oîu- 
tion  de  fel  de  la  rochelle  &  de  tartre  émé ti- 
que ,  ont  fait  prefque  conftamment  difparoître 
les  fymptomes,  même  les  plus  dangereux.  Il 
a  toujours  regardé  la  faignée  &  les  vomitifs 
abondans,  comme  abfolument  pernicieux,  & 
le  nitre  comme  peu  utile.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde les  nouveaux  nés,  l'Auteur  entend,  par 
leur  rétabliflement  naturel,  leur  paffage  de 
l'état  de  fœtus  à  celui  d'enfant ,  fans  qu'ils 
éprouvent  de  maladie.  Il  préfente  quelques 
observations  fur  la  manière  de  gouverner  les 
enfans,  &  termine  fon  Ouvrage  par  un  court 
expofé  dQS  maladies  auxquelles  ils  font  fujets. 
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y.  Remarks  on  the  influence,  &'c.  Remar- 
ques fur  Cïnjluence  du  climat  ,  la  Jltua" 
tion ,  la  nature  du,  pays  ,  la  population  ,  les 
alimens  &  le  genre  de  vivre  ;  fur  la  difpojition  , 
le  tempérament ,  les  manières  ,  la  conduite  , 
t entendement  ,  les  loix  ,  les  coutumes  ,  la 
forme  du  gouvernement  &  la  religion  du  genre 
humain  ;  par  "William  Falconer  ,  M.  D, 
F.R.S,  in-40.  Z^/V/y,  Lond.  I781,  552  pag. 

LA  nature  femble  avoir  afligné  certains  cli- 
mats aux  végétaux ,  &  même  aux  ani- 
maux; mais  il  paroît  qu'elle  n'a  point  voulu 
ranger  l'homme  fous  cette  Loi,  &  elle  l'a  ren- 
sjIu  capable  d'habiter  dans  toutes  les  contrées. 
jL'homme  vit  avec  le  lion  &  le  tigre,  fous 
l'équateur  ;  il  eft  le  compagnon  de  Tours  &  de 
îa  renne,  au-delà  du  cercle  polaire. 

L'homme ,  capable  de  fupporter  une  grande 
variété  dans  les  climats,  peut  auffi  fe  nourrir 
d'alimens  très-variés.  Ces  deux  avantages  ont 
fait  préfumer  aux  Naturaliftes ,  avec  beau- 
coup de  fondement,  que  l'homme  étoit  formé 
par  la  nature,  pour  habiter  quelque  part  que 
ce  foit de  l'univers.  Mais,  nonobftant  ces  avan- 
tages, on  peut  encore  douter  fi  l'efpece  hu- 
rnaine  ne  doit  pas  plutôt  cette  univerfalîté  à 
fes  propres  facultés  rationnelles,  qui  la  met- 
tent à  portée  de  fuppléer  à  la  difette ,  ou  de 
modérer  l'abondance  des  différens  climats, 
qu  êllç  n^  îç  doit  à  fa  fpute  çonftitution  animale. 


Quoique  l'homme  puiffe  en  quelque  fa- 
çon fublifter  à  l'aide  des  fecours  qu'il  tire 
de  facultés  rationnelles,  il  eil  néanmoins  fu- 
jet  à  des  maladies  confidérables ,  lefquelles 
influent,  foit  fur  fon  corps,  foit  fur  fon  ef- 
prit,  par  des  circonftances  ultérieures,  telles 
que  la  nature  du  climat,  fa  pofition,  &c.  L'Au- 
teur fe  propofe  de  développer  quelques-unes 
de  ces  circonftsnces,  avec  leurs  effets  en  gé- 
néral ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  oifre  au  Public , 
&  qu'il  regarde,  non  pas  comme  un  travail 
complet  fur  cette  matière ,  mais  comme  le 
recueil  de  quelques  obfervations ,  que  fes  re- 
cherches l'ont  mis  à  portée  de  faire. 

Cet  Ouvrage  forme  un  volume  qui  contient 
iix livres,  qui  correfpondent  aux  matières  dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  titre.  Le  premier 
&  le  dernier  font  beaucoup  plus  conûdérables 
que  les  autres.  Le  premier,  où  l'Auteur  traite 
de  l'effet  du  climat,  contient  i66  pages;  & 
le  fécond,  où  il  traite  de  l'influence  du  genre 
de  vie,  contient  295  pages.  Chaque  chapitre 
renferme  un  grand  nombre  de  remarques  in- 
téreffantes,  qui  font  le  réfultat  d'une  ledure 
très-étendue.  Mais  comme  l'Ouvrage,  par  la 
nature  de  fon  plan,  nous  paroît  difpofé,  plu- 
tôt pour  le  Philofophe  que  pour  le  Médecin, 
nous  nous  contenterons  de  choifir,  dans  la  ma- 
tière qu'il  renferme,  les  obfervations  fuivantes, 
touchant  le  régime. 

Il  n'y  a  aucune  Nation ,  obferve  notre  Au- 
teur, qui  tire  entièrement  fa  nourriture,  foit 
du  règne  animal ,  foit  du  règne  végétal;  mais 
toutes  ufent  de  l'un  &  l'autre ,  dans  un  mê« 
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lange  proportionné.  Les  Brachmanes  que  l'on 
dit  ne  vivre  que  de  plantes,  prennent  cepen- 
dant du  lait ,  qui  eft  en  partie  de  nature  ani- 
male; &  Tabftinence  qu'ils  pratiquent,  paroit 
certainement  trop  rigide  pour  eux ,  fur-tout  eu 
égard  à  la  chaleur  de  leur  climat  ;  car,  ils  font ,  en 
général,  maigres,  foibles,  maladifs,  conftam- 
naent  fujers  à  la  diarrhée  &  à  plufieurs  au- 
tres maladies.  D'un  autre  côté ,  les  Lapons  paf- 
fent  pour  fe  nourrir  des  fubftances  animales: 
mais  Linné  dit ,  qu'outre  le  lait ,  qu'ils  pren- 
nent ordinairement  très-aigre ,  ils  font  encore 
«ne  confommation  prodigieufe  d'arum,  de 
mauve,  de  trefFe,  &  autres  plantes.  On  ne 
fauroit  donc  établir  qu'une  Nation  quelconque 
tire  entièrement  fa  nourriture  de  l'un  ou  de 
l'autre  règne ,  quoiqu'il  s'en  rencontre  plu- 
fieurs qui  en  varient  Tufage  dans  une  pro- 
portion différente. 

Le  D*".  Falconer  remarque,  d'après  M.  Hal- 
ïer ,  que  les  alimens  tirés  du  règne  animal , 
font  beaucoup  plus  nourriftans  que  ceux  tirés 
du  règne  végétal;  il  regarde  le  mélange  des 
uns  &  des  autres  pris  en  même-temps,  comme 
procurant  une  plus  grande  quantité  de  fucs  nutri- 
tifs ,  &comme  d'une  digeftion  beaucoup  plus  ai- 
fée.  Ce  mélange  procure  auffi  une  plus  grande  fer- 
mentation, dont  le  cours  eft  plus  propre  à 
exciter  la  tranfpiration  (i),  qu'une  nourriture 

(i)  Au  fujet  de  la  fermentation,  nous  croyons  de- 
voir remarquer  qu'après  les  Ouvrages  de  M.  l'Abbé 
Spallanzani ,  on  ne  doit  plus  fonger  à  revenir  fur  ces 
vieilles  théories. 

Notî  du   Traducteur* 
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végétale  ;  mais  en  même  temps  il  charge  &: 
oppreffe  Teftomac ,  de  manière  à  cccafion- 
ner  un  accès  indifpenfable  de  fièvre  ;  ce  qui 
ne  peut  que  tendre  à  afibiblir  confidérable- 
ment  la  conftitution. 

L'Auteur  nous  dit  que  ces  effets  font  plus 
fréquemment  produits  par  la  chair  des  ani- 
maux fauvages,  que  par  celle  des  animaux 
apprivoiies;  par  celle  des  animaux  carnivores, 
que  par  celle  des  animaux  herbivores  ;  parcelle 
des  jeunes,  que  par  celle  des  vieux;  par  celle 
d'un  animal  que  l'on  mange  crud,  que  par 
celle  d'un  autre  que  l'on  mange  cuit;  &  en- 
fin par  celle  d'un  animal  que  l'on  tue  fans 
répandre  fon  fang ,  que  par  celle  d'un  animal 
que  Ton  tue  en  le  faignant.  A  la  vérité,  on 
ne  mange  plus  maintenant ,  en  Europe  ,  d'a- 
nimaux carnivores;  cependant,  le  D"".  Shaw 
nous  dit  qu'il  a  vu  manger  du  lion  à  Alger, 
&  qu'il  avoit  le  goût  de  veau.  Hippocrate, 
dans  fon  Traité  des  Alimens ,  parle  de  la  chair 
du  chien  &  du  renard;  &  les  Romains  man- 
gent la  chair  àes  rats  qu'ils  nourriflent  uni- 
quement avec  des  plantes ,  de  même  que  les 
Habitans  d'Otaity  mangent  les  chiens ,  qu'ils 
élèvent  pour  cela. 

Les  effets  que  produit  la  viande  crue  chez 
les  animaux ,  font  fenfiblement  démontrés  par 
cette  extrême  fureur  &  cette  rapacité  que 
l'on  remarque  dans  les  chiens  qui  s'en  nour- 
rirent, &  que  Ton  ne  trouve  point  chez  ceux 
dont  on  prépare  le  manger.  De  là ,  cette  grande 
férocité  dans  les  chiens  de  Bouchers;  &  la 
propriété  que  cette  nourriture  a  de  les  rçn-?. 
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été  méchans ,  eft  remarquable ,  fur-tout  chez 
ceux  que  Ton  dreffe  pour  tuer  les  moutons. 
Une  fois  que  ces  chiens  ont  goûté  de  la  chair 
crue ,  il  eiî  extrêmement  difficile  de  leur  en 
faire  perdre  Thabitude.  Les  animaux  de  proie 
doivent  probablement,  en  grande  partie,  leur 
extrême  férocité  aux  alimens  dont  ils  fe  nour- 
riffent,  qui  font  toujours  cruds ,  morts  dans 
leur  fang,  &  pour  le  plus  fouvent  fauvages. 
Il  en  eft  de  môme,  ajoute  l'Auteur,  à  l'égard 
de  l'efpece  humaine.  Les  peuples  qui  vivent 
de  leurs  chaffes ,  font  en  général  portés  à  la 
cruauté. 

En  confidérant  les  effets  d'une  nourrirure 
animale  fur  l'entendement  &  les  facultés,  M. 
Falconer  la  regarde  comme  évidemment  con- 
traire aux  opérations  de  l'efprit ,  comme  ca- 
pable de  priver  nos  fens  de  leur  délicateffe  , 
ou  de  les  détourner  de  l'afîiette  oii  ils  doi- 
vent être  en  fe  livrant  à  des  recherches  cu- 
rieufes  &  profondes.  L'Auteur  penfe  en  même 
temps  qu'il  feroit  peut-être  plus  à  propos  de 
faire  cette  application  aux  occupations  ordi- 
naires de  la  vie ,  que  de  l'adapter  à  la  nour- 
riture qui  procure  la  fenfibilité  au  plus  haut 
degré. 

A  l'égard  de  la  nourriture  tirée  des  végé- 
taux, l'Auteur  obferve  que,  fi  elle  entretient 
dans  une  certaine  maigreur,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement à  raifon  de  ce  qu'elle  eft  moins  nour- 
riffante  ,  mais  encore  à  raifon  de  l'acidité  qui 
domine  dans  toutes  les  fubftances  végétales. 
Cependant,  fi  l'on  confidere  les  végétaux 
comme  une  fubftance  moins  nourriffante ,  il 
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faut  avouer  qu'on  peut  en  ufer  dans  une  pïus 
grande  proportion,  que  des  alimens  tirés  du 
règne  animal.  Dans  les  pays  chauds ,  le  cli- 
mat rend  Tufage  de  plufieurs  fruits  très-sûr  & 
même  néceflâire;  on  les  emploie  à  des  dofes 
qui  feroient  dangereufes  parmi  nous.  Les  Perfes, 
félonie  rapport  de  Chardin,  mangeront  en  un 
feul  repas ,  ou  au  moins  dans  Fefpace  de  vingt- 
quatre  heures,  tufqu'à  trente-cinq  livres  per 
fant  de  melon. 

11  paroît  néanmoins  que ,  malgré  la  grande 
proportion  dans  laquelle  on  peut  ufer  des  vé- 
gétaux ,  ils  ont  befoin  d'être  affociés  à  quel- 
que chofe  qui  en  relevé  le  goût,  afin  de  les 
rendre  plus  propres  à  fervir  d'alimens  ;  c'efl  à 
quoi  la  nature  a  généreufement  pourvu ,  fur- 
tout  dans  ces  climats,  où  la  nourriture  végé- 
tale eft  le  plus  en  ufage,  par  une  abondance 
de  plantes  aromatiques  piquantes.  Ces  plantes 
ne  portent,  pour  ainfi  dire  ,  aucun  fuc  nutritif 
en  elles-mêmes ,  mais  elles  corrigent  les  mau- 
vaifes  qualités,  &  fuppléent  aux  défauts  des 
autres  végétaux  plus  nourriftans. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  effets  du  régime 
végétal  fur  la  difpolïtion,  &c.  du  genre  huj 
main,  TAuteur  les  conlidere  comme  très-dif- 
férens  de  ceux  produits  par  une  nourriture 
animale.  Il  rapporte  ,  d'après  Arbuthuot ,  que 
Ton  eft  parvenu  à  rendre  docile  &  traitable 
le  lion  le  plus  féroce,  en  ne  le  nourriflantque  de 
végétaux;  &  il  obferve  que  le  même  Ecrivain 
dit  avoir  rencontré,  dans  le  cours  de  fes  pro- 
pres obfervat'ons  ^  divers  exemples  d'une  forte 
propenfion  à  la  colère ,  chez  certains  indiyi- 
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cîiîs  fournis  au  régime  végétal.  Pour  prouver 
que  ce  dernier  genre  d'aliment  peut  être  fa- 
vorable à  ceux  qui  travaillent  d'efprit ,  il  cite 
î'anecdote  que  rapporte  Cheyne,  touchant  Sir 
Ifaac  Newton,  lequel  étoit  li  pénétré  de  l'ef- 
fet défavantageux  que  produifoit  une  nour- 
riture animale,  que,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  travaillé  à  fon  Traité  d'Optiques ,  Ou- 
vrage que  l'on  regarde  ,  en  général ,  comme 
celui  où  fon  efprit  s'eft  développé  avec  plus 
de  force,  il  a  obfervé  le  régime  le  plus  îim- 
ple  &  le  plus  févere. 

L'Auteur  penfe,  avec  M.  Haller,  que  le 
poiffon  peut  tenir  en  quelque  forte  le  milieu 
entre  les  animaux  &  les  végétaux.  Il  eft  ,  dit- 
il  ,  moins  nourriffantquela  viande; mais  il  fe  cor- 
rompt en  généralmoinsfacilement,&  procure  un 
fang  moins  rouge,  &  moins  de  roideur  aux 
fibres.  L'Auteur  n'entreprend  pas  de  décider 
fi  quelques  Ecrivains,  qui  ont  avancé  que  le 
poiflbn  étoit  une  nourriture  plus  prolifique 
que  celle  tirée  du  règne  animal  ou  végétal , 
étoient  bien  ou  mal  fondés  dans  leurs  con- 
jeftures. 

L'Auteur  divife  les  différentes  fortes  de 
boifTons  en  deux  clafTes,  i°.  en  liqueur  fer- 
mentée;  2°.  en  liqueur  non  fermentée;  &  il 
place  l'eau  à  la  féconde  clafTe.  Il  obferve  que 
l'eau  n'ayant  point  une  qualité  ftimulante, 
fon  ufage  ne  peut  que  procurer  à  l'efprit  une 
tranquillité  &  une  lérénité  très-régulieres ,  & 
maintenir  l'entendement  dans  une  parfaire  af- 
fiette.  Les  perfonnes  qui  ont  habitude  de  boire 
de  l'eau ,  dit-il ,  font  en  général  réferyées  & 
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&  difcrettes.  Enfin,  il  regarde  Teau  comme 
capable  de  difjpofer  à  la  moralité. 

En  parlant  des  liqueurs  fermentées,  l'Au- 
teur remarque  qu'elles  procurent  beaucoup  de 
vivacité  à  l'efprit,  &  qu'elles  tendent  même 
à  l'aider  à  fe  développer.  Il  attribue  la  fran- 
chife  &  l'humanité  que  l'on  rencontre  com- 
munément chez  les  peuples  du  nord ,  au  grand 
ufage  qu'ils  font  de  cette  efpece  de  boiffon. 
Enfin ,  il  regarde  les  liqueurs  fpiritueufes ,  comme 
capables  d'émouvoir  le  génie  &  les  fens ,  prin- 
cipalement chez  les  Poètes.  On  prendroit  peut- 
être  ce  raifonnement  pour  une  fimple  plai- 
fanterie ,  s'il  n'étoit  folidement  appuyé  de  l'o- 
pinion de  plufieurs  Ecrivains  dignes  de  foi  : 
l'Auteur  même  le  regarde,  en  quelque  forte, 
comme  fondé  fur  la  vérité. 

L'Auteur  nous  dit  que  les  liqueurs  bouil- 
lies, telles  que  la  bière,  &c.  poffedent  à 
quelques  égards  les  mêmes  qualités  que  le  vin  ^ 
mais  elles  n'afFedent  pas  les  fens  dans  la  même 
proportion;  &il  attribue  cette  dernière  caufe , 
l*^.  à  leur  grande  vifcofité,  laquelle  prévient 
les  effets  dangereux  que  la  partie  fpiritueufe 
pourroit  produire  fur  le  fyftême  nerveux  ;  z®,  à 
la  propriété  qu'elles  ont  d'être  plus  nourrif- 
fantes;  3°.  enfin,  à  ce  qu'elles  n'ont  que  très- 
peu  des  parties  acides  que  renferme  le  vin; 
ce  qui  les  difpofe  plus  promptement  &  plus 
efficacement  à  la  fécrétion. 

Les  effets  des  liqueurs  fpiritueufes  pour- 
roient  peut-être  nous  fembler  très-rapprochés 
de  ceux  que  produit  le  vin,  en  ce  qu'il  efl 
également  très-clair  &  très-léger,  &  quilpof- 
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fede  à  peu  près  les  mêmes  qualités  que  les 
fpiritueux;  mais  il  y  a  certainement  une  dif- 
férence très-réelle  entre  ces  deux  fubllances. 
L'Auteur  remarque  que  les  liqueurs  fpiritueufes 
étant  beaucoup  moins  chargées  de  parties  aci- 
des que  le  vin,  féjournent  par  cette  raifon 
beaucoup  plus  long-temps  dans  le  corps ,  & 
occafionnent  plus  aifément l'inflammation.  Elles 
ont  auffi  une  propriété  plus  narcotique ,  & 
attaquent  le  fyftême  nerveux  plus  fenlîblement 
que  le  vin.  Ces  liqueurs  font  en  même  temps 
dépourvues  d'air  fixe,  auquel  le  vin  doit,  en 
grande  partie ,  la  qualité  qu'il  a  de  fortifier  ^ 
&  de  rendre  gai. 

Le  D*".  Falconer  termine  cette  partie  de  fou 
Ouvrage,  par  quelques  remarques  fur  le  thé. 
Il  penfe  que  l'ufage  de  cette  plante  peut  fort 
bien  être  beaucoup  moins  nuifible  dans  les 
climats  chauds,  tels  la  Chine  &  l'Inde,  qu'il 
ne  le  fcroit  parmi  nous;  mais  il  ajoute  que 
les  qualités  mal-faifantes  de  cette  plante  font 
connues ,  même  dans  les  pays  où  elle  croît. 
L'ufage  du  thé  rend  les  Japonnois  très-fujets 
au  flux  d'urine,  &  les  réduit  à  un  état  de  con- 
fomption ,  qui  approche  de  l'atrophie.  Ces  confé- 
quences, dit-on,  font  devenues  lifenfibles  par- 
mi les  Chinois ,  qu'ils  ne  font  prefque  point  du 
tout  ufage  du  thé  vert  (  green  tea  ) ,  qu'ils  regar- 
dent comme  le  plus  propre  à  occafionner  des 
fuites  ^^^heufes. 
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V  I.  Defcrîption  cTun  trocart  élajlîque  de  nouvelle 
coizjlrucîion,  pour  U  traïumtnt  de.  l* hydrocele^ 
injirument  avec  lequel  on  peut  faire  f  opération 
dans  cette  maladie ,  à  quelque  période  qu  elle  foit  ^ 
avec  beaucoup  moins  de  diff.culté  quavec  U 
trocart  ordinaire  :  Ouvrage  terminé  par  quel-* 
ques  réflexions  ,  fur  i.n  trocart  plus  grand  ^ 
mais  conflruit  d'aprhs  les  mêmes  principes ,  pouf 
faire  V opération  à  t abdomen  ;  par  John  An- 
drée ,  Chirurgien  de  C Hôpital  de  la  Magdekine  , 
&  du  Difpenfaire  de  Finsbury ,  in-8°.  Davis  y 
London,  1781,  41  pages. 

LA  Chirurgie  moderne  doit  à  tous  égards 
la  fupériorité  qu'elle  a  acquife  fur  la 
Chirurgie  ancienne,  aux  différens  degrés  de 
perfedion  où  l'on  eft  parvenu  dans  la  conf- 
truclion  des  inftrumens  propres  à  cet  art.  Le 
petit  Ouvrage  dont  nous  nous  occupons,  nous 
donne  la  defcrîption  d'une  amélioration  du 
du  trocart, inftrument,  ainfi  quel'obferve  l'Au- 
teur, dont  on  fe  fert  en  Chirurgie ,  beaucoup 
plus  fréquemment  que  de  tout  autre,  excepté 
de  la  lancette  &  du  biftouri. 

On  a  reproché  au  trocart  ordinaire,  quô 
non-feulement  il  occafionnoit  des  douleurs  con- 
fidérables,  mais  encore,  que  l'on  ne  pouvoit 
en  faire  ufage,  du  moment  ou  l'hydrocele  fe 
manifeftoit ,  fans  s'expofer  à  bleffer  les  tef-' 
ticules.  L'Auteur  affure  que  l'on  peut  remé* 
dier  à  ces  inconvéniens,  par  le  moyen  du  trû* 
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cart  élaftique ,  dont  il  donne  la  defciiption  ci- 
après. 

«  Cet  inftniment  efl:  compofé  de  deux  par- 
»  ties  ;  Tune ,  qu  il  appelle  le  J^j^ct  ou  perfo'- 
w  rateur,  &  Tautre,  qu'il  nomme  canule.  Le 
»  ftylet  en  entier,  excepté  fa  pointe,  eft  ren- 
»  fermé  dans  la  canule,  laquelle  efl  platte, 
>;  mais  à  une  forme  convexe  à  chaque  fur- 
♦>  face ,  avec  deux  tranchans  aigus. 

»  La  canule  (  ou  tube  )  eft  de  deux  pieces 
»  d'un  acier  élaftique,  très-poli,  lefquelles 
yy  font  fi  foigncufement  jointes  enfemble  à 
»  leurs  tranchans ,  qu'elles  peuvent  former 
»  une  canule  parfaite,  &  refterrer  étroitement 
»  le  corps  du  ftylet.  Lorfque  l'on  a  introduit 
»  cet  inftrument  dans  la  partie  malade,  on  re- 
»  tire  le  ftylet  très -doucement;  alors,  la  ca- 
»  nule  s'ouvre  précifément  affez  ,  pour  fa- 
»  vorifer  fa  fortie  ,  &  fe  referme  immédia- 
»  tement  après,  par  le  moyen  de  fon  élafti- 
Vf  cité  ,  &  forme  enfin  une  canule  parfaite  ^ 
»  ouverte  par  les  deux  extrémités.  » 

L'Auteur  remarque  que  l'on  peut  fe  fervic 
de  ce  nouveau  trocart,  avec  beaucoup  de 
fuccès ,  du  moment  où  l'on  penfe  que  le  lieu 
ou  féjourne  l'eau,  peut  avoir  affez  de  pro- 
fondeur pour  recevoir  l'introduûion  de  la 
partie  tranchante  de  l'inftrument,  avec  une 
très-petite  partie  de  la  canule.  Il  fuiîit 
pour  cela  qu'il  y  ait  trois  ou  quatre  on- 
ces d'eau.  L'Auteur  dit  avoir ,  lui-même  , 
opéré  dernièrement  une  hydrocele,  qui  n'en 
contenoit  en  tout  que  fix  onces  :  cependant, 
plufieurs  Auteurs  ont  fixé  à  une  pinte ,  la 
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i(uântîté  que  l'on  pouvoit  retirer  d'une  hy- 
drocele ordinaire. 

UAuteiir  penfe  qu'on  ne  fauroit  plus  dou-* 
ter  que  l'ufage  de  fon  trocart  ne  foit  dans  lô 
cas  de  diminuer  les  douleurs  que  cette  opé-* 
ration  faite  par  le  trocart  ordinaire ,  ne  man- 
que pas  d'occaiiônner ,  Ci  Ton  confidere  que 
l'ouverture  faite   par   le    nouvel  inftrumenf, 
eft  d'un  tiers  plus   petite  que  celle  faite  pac 
l'ancien ,  &  que  l'introduftion  de  la  canule  fe 
fait ,  pour  ainfi  dire ,  fans  beaucoup  de  réfif- 
tance.  Il  s'eft  affuré  de  tous  ces  faits ,  tant  par 
fes  expériences,  que   par  des  mefures  prîfes 
avec  le  plus  grand  foin.  Le  principal  avan- 
tage que  M.  Andrée  fait  remarquer  dans  cette 
dernière  circonftance ,  c'eft  que  l'on  peut  ef- 
pérer  un  fuCcès   heureux  de  l'ufage  de  fon 
trocart,  même  dans  l'état  le  plus  preflfant  de 
la  maladie ,  &  qu'il  fouftrait  entièrement   lés 
tefticules  au  danger  d'être  bleffées  par  le  fty- 
let;  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé  que  par  une 
efpece  de  hafard ,  en  faifant  ufage  de  l'ancien 
trocart ,  fur-tout  dans  les  cas  où  le  fac  vagi- 
nal eft  devenu  tellement  dur  &  épais,  qu'on 
ne  fauroit  y  faire  entrer  cet  inftrumerit  qu'a- 
vec beaucoup  de  force ,  &  quelquefois  même 
beaucoup  plus  avant,  qu'on  n'auroit  voulu. 
L'Auteur  imagine  que  c'eft  cette  circonftance 
qui  a  porté  dernièrement  M.  Sharpe  à  recom- 
mander  dans  ces  fortes  de  cas,  la  ponûion 
avec  la  lancette,  par  préférence  à  celle  faite 
par  le  trocart. 

M.  Andrée  eft  perfuadé  qu'un  înftrumeilt 
«le  pareille  conftruàion,  mais  d'un  plus  gro* 
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volume,  fera  également  préféré  à  celui  dont 
on  fe  (ert  encore  aujourd'hui  pour  opérer  \sl 
cure  radicale  d'une  hydrocele;  d'abord,  parce 
qu'il  pafferoit  beaucoup  plus  aifément  ;  &  en 
fécond  lieu,  parce  qu'on  pourroit  s'en  fervir, 
dès  le  principe  de  la  maladie;  ce  qui  ne  peut 
le  faire  avec  l'autre,  fon  volume  étant  tel, 
qu'il  a  befoin  d'un  degré  confidérable  de  ré- 
iiilance ,  pour  qu'on  puiffe  efpérer  un  heu- 
reux fuccès  de  fon  ufage. 

L'Auteur  obferve  en  même  temps,  que  l'on 
peut  fe  fervir  de  ce  même  trocart  de  plus  gros 
volume ,  dans  les  cas  d'afcite ,  &  qu'il  pro- 
met la  même  fupériorité  fur  l'ancien  :  i». 
dit-il,  il  efl  d'un  ufage  plus  facile  pour  ce- 
lui qui  opère,  &  le  malade  fouffre  beau- 
coup moins;  2°.  il  peut  être  employé  avec 
fuccès,  même  dans  l'état  le  plus  preffant 
de  la  maladie. 

Quoique  plufieurs  excellens  Médecins,  fon- 
dés fur  les  principes  les  mieux  raifonnés,  aient 
recommandé  qu'on  apportât  la  plus  grande 
célérité  à  l'opération  de  l'hydropifie  abdo- 
minale ,  on  penfe  que  cette  méthode  pourroit 
bien  ne  pas  être  d'un  fuccès  afTuré,  en  ce 
qu'on  a  reconnu  qu'il  falloit  une  quantité  con- 
iidérable  d'eau  pour  oppofer  une  réfiftance 
fuffifante  à  l'inftrument,  &  pour  empêcher 
qu'il  n'attaquât  les  vifceres.  Mais  notre  Au- 
teur prétend  que  l'on  peut ,  avec  afTurance , 
parer  à  cet\inconvénient,  en  faifant  ufage  dç 
ion  nouveau  trocart,  parce,  dit-il,  que  pou- 
vant être  introduit ,  pour  ainfi  dire ,  fans 
effort,  la  plus  petite  quantité  d'eau  fuffit  poiy 


[  277  ] 
empêcher  fa  pointe  de  caiiP^r  le  moindre  ac- 
cident. 

La  plus  prompte  opération  ne  peut  qu'être 
très-favorable  dans   certaines    circonftances , 
quand  elle  ne  feroit  que  diminuer  les  douleurs 
que  l'eau  occafionne  au  malade ,  tant  qu'elle  n'eil 
pas  en  quantité  Tuffifante  pour  permettre  Tufage 
du  trocart  ordinaire,   ou  du  moins  pour  le 
rendre  fupportable  :  pour  bien  démontrer  la 
vérité  de  cette  obfervation,  TAuteur  rapporte 
le  cas  fuivant,  qu'il  regarde  comme  très-cu- 
rieux. —  Un  malade  fut  attaqué  d'une  cruelle 
douleur  d'eftomac ,  qui   augmenta  fucceflive- 
ment   pendant  deux  ans.   M.  Andrée    le  vit 
pour  la  premiere  fois  le  i6  Septembre,  &  le 
trouva  dans  un  état  d'afFaiffement  continuel, 
vomiffant    auffi-tôt  qu'il  avoit  mangé   de  la 
viande ,    ne   fût-ce    qu'en    très-petite   quan- 
tité. Le  ventre  étoit  très-tendu.  S:  difpofé  à 
augmenter  fuccefîivement  ;  on  fentolt  au  tou- 
cher une  ondulation  fenfible;  mais  il  n'y  avoit 
pas  encore  une  quantité  d'eau  iuffifante  pour 
permettre  l'ufage  du  trocart  ordinaire.  Cepen- 
dant ,  le  malade  demandoit  avec  inftance  qu'on 
lui  dt  l'opération  ;  l'eau  augmentoit  d'une  ma- 
nière Cl  confidérable ,  &  le  malade  éprouvoit 
des  douleurs  fi  fortes,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
fupporter  la  vie.  Pour  fatisfaire  à  fa  demande, 
&  après   avoir  confulté  plufieurs  favans  Mé- 
decins fur  l'état  du  malade,  notre  Auteur  fe 
hafarda  fur-le- champ  à  l'opérer  avec  un   tro- 
cart ordinaire  (il  n'avoit  pas  encore  inventé 
celui  dont  il  nous  donne  aujourd'hui  la  def- 
cription  )  ayant  auparavant  fait  une  ponûion 
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fLvec  une  lancette.  L'Auteur  répéta  cette  opé^ 
ration  à  trois  fois  différentes,  &  le  malade 
Ja  foutint  avec  fermeté ,  il  fut  opéré  pour 
!a  féconde  fois  le  4  Oftobre ,  mais  enfin , 
le  vingt-cinq  du  mêpie  mois,  il  fuccomba, 
A  l'ouverture  cju  cadavre,  on  reconnut  que 
cette  hydropifie  avoit  été  occafionnée  par  un 
fcjuirre  qui  s'étoit  formé  à  l'un  des  cotés  de 
l'omentum,  attaché  àl'eftpmac.  L'eau  avoit 
d'abord  féjourné  entre  les  deux  nappes  dç 
l'omentum  ;  qu'elle  avoit  crevé  par  fon  poids 
pour ,  de  là ,  defcendre  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen ,  ce  qui  arriva  quelques  jours  avant 
l'opération;  mais  le  malade  n'a  pu  en  ren- 
dre raifon  avec  certitude  ,  parce  que  l'effet 
lui  en  avoit  été  trop  peu  fenfible. 

SECONDE  SECTION. 

ï.  Sur  une  kydrophtalmîc ,  traitée  avec  fuccls  ; 
par  M.  Edward  Ford,  Chirurgien  du  Difpm" 
faire  general  de  Wejiminjîer  ;  obfervation  com-r 
muniquée  par  une  lettre  au  JX,  Samuel  Foart 
Simmons,  D.  M.  de  la  Société  Royale  dç 
Londres^  &C. 

ARY  Bethelî,  âgée  de  douze  ans,  fille 
d'un  Péager  de  White-Horfe-Yard ,  dans 
Drury-Lane,  perdit  l'œil  gauche  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole,  &  un  coup  qu'elle  reçut 
pçi|  3|3rès^  lyi  Qçcafionna  une  opacité  com-» 
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plette  de  la  cornée,  accompagnée  d'hydro- 
pifie  de  rhumeur  aqiieufe  ;  l'œil  formoit  une  proé- 
minence confidérabîe ,  &  il  étoit  fouvent  expofé 
à  des  douleurs  &  à  des  inflammations  qui  affec- 
toient  également  l'autre. 

Le  volume  de  l'œil  malade  augmenta  par  de- 
grés, jufqu'à  ce  qu'enfin , en  Janvier  1776,  ilcre- 
va,  &  rendit  un  fluide  clair  &  délié  ;  l'humeur  fe 
raffembla  de  nouveau ,  &  au  mois  de  Juin  de 
la  même  année,  elle  fut  envoyée  au  Dif- 
penfaire  général.  Je  trouvai  la  cornée  de  l'œil 
gauche  ,  faifant  une  faillie  fi  confidérabîe ,  que 
les  paupières  ne  pouvoient  le  couvrir.  Cette 
^aladie  étoit  affez  férieufe ,  pour  exiger  une 
opération ,  c'étoit  une  difformité  pour  la  ma- 
lade ,  &  quoique  les  fondions  de  l'autre  œil 
ne  fuffent  point  encore  endommagées  j,  les  fré- 
quentes inflammations  auxquelles  elle  étoit 
expofée,  pouvoient  occafionner  la  cécité. 

En  conféquence ,  de  l'avis  de  pUifieurs  de 
MM.  de  la  Faculté  >  je  fis  une  grande  inci- 
sion à  la.  cornée ,  avec  I'inftrument  que  l'on 
emploie  dans  l'opération  de  la  catarade.  Il 
s'échappa  par  cette  ouverture,,  plein  une  cuil- 
ler à  thé  d'eau  claire  ;  mais  comme  dans  cette 
opération  on  cherchoit  à  prévenir  autant  qu'il 
étoit' poffible  l'inflammation  de  l'autre  œil,  &l 
comme,  pour  le  moment,  mon  intention  étoit 
cependant  de  l'exciter  à  un  certain  degré,  j'inrro- 
duifis  une  féconde  fois  le  biftouri,  &  je  fis  unein- 
cifion,  à  travers  laquelle  il  s'échappa  une  petite 
portion  de  l'humeur  vitrée.  On  banda  alors  les 
yeux  avec  des  comprefTes  trempées  dans  l'eau 
de  faturne  ;  on  continua  à  employer   le  ré- 
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eîme  antiphlogiftique ,  &  les  fymptomes  de 
la  fièvre  diminuèrent. 

Le  troifieme  jour  après  Topération,  j'exa- 
minai l'œil,  mais  il  n'y  avoit  que  très-peu 
d'inflammation.  Il  eft  inutile  de  rapporter 
toutes  les  particularités  du  traitement,  je  n'ai 
rien  à  obferver,  û  ce  n'eft  que  la  maladie  re- 
vint au  bout  de  trois  femaines.  Il  me  parut 
que  la  rechute  étoit  due  à  ce  que  l'inflam- 
îiiation  n'avoit  pas  été  allez  confidérable  pour 
occalîonner  la  cohéfion.  En  conféquence ,  je 
préparai  la  malade  pendant  quelques  jours  à 
une  féconde  opération  ,  par  la  diète  &  par  des 
purgatifs,  &  le  Samedi  8  Septembre,  après 
avoir  bouché  l'œil  fain,  je  paflai  une  large 
aiguille  triangulaire,  armée  d'un  double  fil  de 
foie,  à  travers  la  chambre  antérieure  de  l'œil 
malade.  Après  avoir  arrêté  le  fil,  j'appliquai 
l'eau  de  faturne,  &  je  dirigeai  ce  traitement 
fur  le  même  plan  que  le  premier,  mais  avec 
plus  de  fuccès;  car,  au  bout  de  quinze  jours 
après  Fintroduftion  du  fçton,  il  s'établit  une 
Inflammation  confidérable,  accompagnée  d'une 
légère  fuppuration,  qui  fut  fi  bien  graduée, 
que  l'autre  œil  n'eut  point  à  fouffrir. 

Comme  l'inflammation  augmentoit  toujours, 
Jorfqu  il  parut  qu  elle  étoit  parvenue  à  un  de- 
gré fuiîifant  pour  opérer  la  guérifon,  j'enle- 
yai  le  fetonj  l'inflammation  celTa  ,  &  l'œil  di- 
minua au-delà  même  de  fa  grolTeiu:  naturelle, 
&  il  eft  demeuré  dans  cet  état  pendant  cinq 
ans  après  l'opération. 

On  irrouve  très-peu  d'obfervations  fatisfai- 
l^fites  f^t■  rhydrophîalmiç  dans  les  Ouvrages 
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de  Chirurgie.  Poterfield  en  parle  ;  St.  Yves 
dit  auffi  quelque  chofe  de  cette  maladie,  mais 
n'en  détermine  point  le  traitement.  Nuck  dit 
avoir  guéri  une  perfonne  attaquée  de  cette 
maladie,  en  faifant  une  petite  incifion  à  la 
cornée ,  pour  évacuer  l'humeur  aqueufe ,  & 
en  exerçant  enfuite  une  compreffion  pour 
opérer  la  cohéfion.  Heifler  adopte  la  même 
méthode;  mais  l'objet  de  cette  obfervation 
neû  pas  de  faire  voir  combien  ils  font  fon- 
dés à  recommander  cette  méthode,  dans  les 
cas  où  la  vue  n'eft  pas  entièrement  détruite, 
&  danslefquels  on  fe  propofe  de  la  raôermir, 
ou  de  la  rétablir  ;  on  ne  s'eft  propofé  que  de 
donner  une  méthode  à  fuivre  dans  les  cas  où 
rhydrophtiilmie  eft  accompagnée  d'une  opa- 
cité complette  de  la  cornée. 

Golden  Square,  le  a  Mai   1781. 


1 1.  Sur    une   conjllpation   objl'inée  ;    obfervation 
communiquée    au   D**.   Simmons;  par   John 
^     EUioth ,  D.  M. 

LE  21  Novembre  dernier,  je  fus  confulté 
par  une  jeune  femme  de  20  ans,  qui, 
jufques-là  avoit  joui  d'une  parfaite  fanté;  elle 
étoitbien  portante,  &  naturellement  gaie, avec 
toutes  les  apparences  d'une  conftitution  ro- 
bufte. 

Cette  malade  feplaignoit  de  douleurs  aux  jam- 
bçs,  aux  cuiffesjau  dos  &  ïh  tête, d'abattement. 


de  douleur  d'eftomac  &  de  perte  d'appétit.  Ses 
urines  étoient  aufîi  abondantes  que  dans  Fê- 
tât naturel,  mais  elles  étoient  très-colorées  ; 
fon  pouls  étoit  plus  vif  qu'à  l'ordinaire ,  don- 
nant  environ   quatre-vingt-dix  pulfations  par 
minute,  fa  langue  étoit  légèrement  encroûtée, 
&  elle   fe  plaignoit   de   foif.  Quoique,   juf- 
qu alors,  elle  n'eut  point  été  fujette  à  la  conf- 
tipation ,  il  y  avoit  onze  jours  qu'elle  n  étoit 
allée  à  la  felle;  mais  comme  elle  avoit  très- 
peu  mangé  pendant  ce  temps-là ,  elle  attri- 
buoit  fa  conftipation  à  fa  diète.  La  peau,  nî 
îaconjonâiven'étoient point  jaunes, il  n'y  avoit 
aucun  fymptome  qui  indiquât  les  obftniûions 
des  conduits  biliaires. 

Je  penfai  qu'il  falloit  commencer  par  pro- 
curer des  felles;  &  comme,  en  générât,  la  ma- 
lade avoit  éprouvé  que  les  plus  légers  purgatifs 
fuffifoient  à  cet  effet ,  je  me  contentai  de  lui 
prefcrire  fix  dragmes  de  fel  de   glauber,  & 
autant  de  manne ,  dans    deux  onces  d'eau , 
avec  addition  de  fix  grains  de  jalap.  La  ma- 
lade prit  ce  purgatif,  &   but  abondamment 
d'un  bouillon  léger,  &  d'autres  boiffons  dé- 
layantes pour  en  aider  l'effet,   mais   ce   fut 
inutilement.  Au  bout  de  quelques  heures ,  on 
réitéra  le  même  purgatif,  avec  quinze  grains 
de  jalap  en   poudre  &  deux  dragmes  de   la 
teinture  de   la  même  refîne.   Cette  nouvelle 
potion   n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  pre- 
miere, elle  ne  p-oduifit  aucun  vomiffement, 
m  aucune  envie  de  vomir ,  ni  douleur  con- 
lîdérable  à  reflomac.  Quelques  heures  après 
ravi>ir  pris  5  k  foif  ôc  le  mal  de  tête  aug-» 
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tnenterent,  je  prefcrivis  un  lavement  emollient 
&  purgatif,  &  une  mixture  dont  elle  prenoit 
deux  cuillerées  à  bouche  toutes  les  2  heures. 
Pendant  tout  ce  temps-là,  elle  prenoit  quel- 
ques nourritures  légères  ,  mais  elle  ne  rendit 
rien ,  &  fe  plaignit  toujours. 

Le  iz  Novembre  —  l'abdomen  fut  confî- 
dérablement  diftendu,  &  un  peu  douloureux 
au  toucher.  Le  pouls  fut  vif  &  plus  plein  que 
la  veille.  Je  confeillai  une  faignée  de  8  onces, 
deux  îavemens pendant  la  journée ,  la  malade  les 
gardarun&  l'autre  pendant  /  heure,  &  ils  produi- 
sirent les  mêmes  effets  que  le  premier  ;  mais 
avec  cette  différence ,  qu'ils  occafionnerent  des 
douleurs  confidérables  pendant  tout  le  temps 
que  la  malade  les  garda.  Elle  continua  fu- 
fage  de  fa  mixture  avec  l'huile  de  ricin,  mais 
fans  être  purgée. 

Le  23  Novembre  ^-- le  ventre  étoit  moins 
douloureux,  &  n'étoit  pas  plus  enflé  que  la 
veille.  La  répétition  du  lavement  occafionna 
encore  plus  de  douleur  que  le  jour  précédent» 
&  entraîna  quelques  matières  féeales.  On  le 
réitéra  fur  le  foir  ;  mais  une  heure  avant ,  la 
malade  prit  quinze  grains  de  l'extrait  cathar- 
tique,  &  deux  grains  de  l'extrait  thébaique 
en  pilules.  Ces  remèdes  prévinrent  les  dou- 
leurs que  les  Iavemens  occafionnoient ,  mais 
il  n'y  eut  point  de  felles.  La  malade  conti^ 
nua  fa  mixture. 

Le  24  Novembre  —  la  malade  dormit  trois 
heures,  &  fe  trouva  finguliérement  rafraîchie. 
Elle  rendit  des  urines  fort  colorées ,  en  affez 
grande  quantité.  Elle  continua  fa  mixture,  4 
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on  réitéra  les  pilules  &  les  lavemens  àhux 
fois  dans  la  journée.  Sur  le  foir ,  elle  prit  un 
bain  chaud. 

Le  25,  — la  malade  étoit  à  peu  près  dans 
le  même  état  que  le  jour  précédent ,  fi  ce 
n'eft  que  fon  pouls  donnoit  jufqu'à  cent  pul- 
fations  par  minute ,  &  la  foif  étoit  plus  çon- 
iidérable.  J'ordonnai ,  en  conféquence ,  de  la 
manne,  au  lieu  de  fel  de  glanber,  dans  fa 
mixture ,  &  je  lui  confeillai  de  manger  des 
tamarins ,  des  pruneaux ,  &c.  Me  rappellant 
d'avoir  lu  dans  les  Eifais  de  Médecine  d'E- 
dimbourg, des  remarques  fur  l'efficacité  des 
bains  froids,  dans  la  conftipation  obûinée , 
j'ordonnai  que  l'on  jetât  de  l'eau  froide  fur 
les  pieds  &  fur  les  jaisbes  de  la  malade  ; 
mais  ce  moyen  ne  fut  pas  plus  efficace  que 
le  bain  chaud  que  l'on  avoit  effayé  la  nuit 
précédente.  Il  me  parut  que  l'on  pourroit  avoir 
recours  au  mercure,  mais  je  craignis  qu'il  ne 
produisît  un  mal  irréparable,  par  fon  poids  & 
fa  qualité  Simulante,  dans  le  cas  où  il  ne 
pafleroit  pas.  Comme  il  n'y  avoit  alors  au- 
cun fymptome  qui  indiquât  de  l'inflammation 
dans  les  vifceres,  je  me  déterminai  à  perfé- 
vérer  dans  l'ufage  fréquent  des  lavemens  , 
&  des  légers  évacuans ,  &  j'en  vins  jufqu'à 
prefcrire  les  premiers ,  fans  avoir  fait  ufage 
auparavant  des  pilules.  Mais  la  douleur  étant 
très-confidérable ,  je  fus  obligé  d'y  revenir  , 
&  elles  eurent  d'auffi  bons  effets  qu'aupara- 
vant, la  malade  demeura  dans  cet  état  juf- 
ques  au  30 ,  qu'elle  eut  une  évacuation  con- 
fidérable  par  les  feiles,  &  une  autre  le  jour 
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fuivant,  maïs  non  pas  fans  revenir  à  des  lave- 
mens,  fur  l'ufage  defquels  nous  fûmes  obligés 
d'infifter,  jufqu'au  14  Décembre;  alors,  les 
felles  de  la  malade  devinrent  naturelles,  elle 
fe  rétablit  bientôt,  &  maintenant  elle  eft  en 
parfaite  fanté. 

Comme  il  me  paroît  difficile  de  rendre  raî- 
fon  d'une  manière  fatisfaifante  de  tous  les  phé- 
nomènes de  l'obfervation  précédente ,  je  me 
contente  de  rapporter  les  faits  tels  que  je  les 
ai  obfervés.  S'ils  obtiennent  l'approbation  de  la 
favante  Société  à  laquelle  j'ai  l'honneur  de  les 
offrir,  mes  vues  feront  remplies. 

Carnaby-Market y  London^  le  8  Mai  1781; 


III.  Sur  une  hydrocéphale  interne ,  guérie  par  le 
mercure;  obfervation  communiquée  au  jy »  Sim- 
mons,   par   Thomas  Aery    Sén.  D.    M.   à 

White-Haven. 

LE  4  Janvier  1780,  jefus  appelle  auprès  de 
M^.  Spittall  de  cette  Ville ,  enfant  de  9  ans, 
d'une  complexion  délicate ,  &  d'une  fibre  relâ- 
chée. Il  éprouvoit,  depuis  une  femaine,  une 
douleur  aiguë  à  toute  la  tête,  dont  les  îégumens 
étoient  douloureux  au  toucher.  Il  fe  plaignoit  de 
naufée,  d'anorexie,  de  douleurs  errantes  fur 
les  extrémités,  à  la  tête,&  de  foif,  principa- 
lement fur  le  ioir.  Sa  langue  n'étoit  point 
chargée ,  &  fon  pouls  étoit  un  peu  fréquent. 
Je  commençai  par  prefcrire  l'émétique  ,   Sg. 


âpres  cela  uA  purgatif  doux  ;  je  fis ,  ért 
même-temps  appliquer  un  véficatoire  derrière 
les  oreilles.  Le  mal  d'eftomac  le  quitta  après 
qu'il  eut  pris  l'étnétique  ,  mais  les  autres  fym- 
ptomes  perfifterent.  Après  cela ,  il  prit ,  à  dif- 
férentes fois,  une  mixture  faline  ,  le  kina  ,  & 
d'autres  remèdes ,  mais  fans  aucun  effet  fenfi- 
ble.  On  foutiiit  auiîi  récoulement  de  detriefe 
les  oreilles. 

Le  20  Janvier,  M.  Spittall  fe  plaignit  que  la 
lumière  lui  faifoit  mal  aux  yeux  ;  les  pupilles 
étoient  fort  dilatées,  il  y  avoit  ftrabifme ,  &  le 
malade  ne  pouvoit  pas  diftinguer  les  majufcules 
d'Imprimerie ,  il  voyoit  les  objets  doubles ,  il  par- 
îoit  très-lentement.  Il  avoit  de  la  flupeur,  &  il 
ne  pouvoit  fortir  de"  fon  lit,  fa  phyfionomie 
n'étoit  cependant  point  changée,  mais  fes  ex- 
trémités étoient  conlidérablement  amaigries ,  il 
avoit  toujours  bon  appétit ,  n'avoit  que  peu 
de  foif;  l'abdomen  étoit  dur  &  tendue,  mais 
les  felles  &  le  pouls  étoient  réguliers. 

Le  24,  les  fymptomes  étoient  abfolument 
les  mêmes.  M.  Hamilton,  Chirurgien  habile, 
&  Apothicaire,  qui  voyoit  le  malade  avec 
moi,  étoit  de  mon  avis  fur  la  nature  de  la 
maladie ,  que  nous  attribuions  à  un  amas  d'eau 
dans  le  cerveau.  D'après  cela,  je  mis  le  ma- 
lade à  l'ufage  du  mercure,  fuivant  la  méthode 
recommandée  par  les  favans  D".  Dobfon  & 
Percival,  dans  les  Commentaires  de  Méde- 
cine d'Edimbourg,  vol.  5,  p.  174,  &  vol. 
6,  p.  219.  Je  fus  d'autant  plus  difpofé  à  don- 
ner le  mercure  dans  ce  cas ,  que  j'en  avois 
4é]i  éprouvé  l'utilité  dans  les  cas  d^hydropifxe-;» 
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fîonné  comme  apéritif  &  désobftruent. 

Le  l'^'".  Février,  le  malade  commençai 
prendre ,  depuis  un  ,  jufqu'à  deux  grains  de 
mercure  doux,  deux  fois  par  jour,  on  faifoit 
également  une  fridion  fur  les  jambes  tous  les 
foirs.  —  Le  10  Février,  la  douleur  de  la  tête 
avoit  diminué.  —  Il  furvint  un  vomiffement 
pendant  la  nuit  du  lo  au  il,  mais  il  fut  bien- 
tôt arrêté,  au  moyen  de  la  mixture  faline 
&  de  la  teinture  thébaïque.  Il  fe  plaignit  de 
la  langue.  J'y  trouvai  une  rougeur  aphteufe^ 
mais  fans  aucune  apparence  de  falivation. 

Le  22,  il  dit,  pour  la  premiere  fois,  qu'il 
étoit  confidérablement  mieux. 

Le  24 ,  il  fe  leva ,  &  put  lire  des  petits 
carafteres;  après  cela, ♦►continua  l'ufage  du 
mercure  à  petites  dofes,  jufqu'au  4  Mars.  Tous 
les  fymptomes  ayant  difparu,  il  en  ceffa  l'ufage,' 
&  il  a  continué  à  fe  bien  porter  jufqu  a  pré- 
fent. 

Depuis  le  4  Février  jufqu'au  8  Mars,  il  a 
pris  quarante-deux  grains  de  mercure  doux, 
&  en  friction,  plus  de  trois  onces  d'onguent 
mercuriel  fort ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  faliva- 
tion, excepté  la  nuit  du  vomiffement.  Dans  les 
observations  des  Doâ:eurs  Dobfon  &  Percival, 
il  y  a  eu  falivation. 

Ceft  un  fait  bien  connu ,  que  la  falivation 
n'eft  pas  abfolument  néceffaire  dans  le  traite- 
ment des  maladies  vénériennes ,  &  j'ai  vu  plu- 
fieurs  malades  fans  celui-ci,  chez  lefquels  on 
n'excitoit  pas  facilement  la  falivation,  &  dans  pla- 
ceurs cas  où  on  n'a  pu  y  parvenir ,  quoique 
l'on  ait  dirigé  le  traitement  en  conféquence, 
les  malades  n'ont  pas  laiffé  de  guérir. 


[  288  ] 

On  pent  préfumer  que  depuis  quarante  ans 
que  je  pratique  la  Médecine,  je  dois  avoif 
vu  plufieurs  malades  de  celte  efpece;  mais 
de  tous  ceux  que  j'ai  vus ,  il  n'y  a  que  celui- 
ci  où  j'ai  réuffi.  Il  eft  vrai  que  je  ne  leur  ai 
pas  donné  le  mercure  û  ce  n'eft  à  Tun  d'eux, 
il  y  a  quelques  années,  mais  à  très-petites 
doles,  &  l'on  ne  peut  pas  attendre  les  mêmes 
fuccès  du  mercure ,  donné  en  aufli  petite  quan- 
tité. Dans  le  Comment,  de  Méd.  d'Edimbourg , 
je  trouve  l'hiftoire  de  fept  malades ,  traités  par 
le  mercure,  cinq  defquels  ont  été  guéris,  & 
un  fixieme  foulage  par  ce  moyen.  Dans  les 
Obfcrvatïons  &  Recherches^  vol.  4,  nous  trou- 
vons l'hiftoire  d'un  rétablifiement  de  la  même 
maladie ,  ce  qui  fait^K  malades  guéris  fur  huit 
attaqués  d'hidrocephale. 

11  eft  probable  que  difFérens  Praticiens  onf 
pu  traiter  beaucoup  d'autres  malades  par  le 
mercure  ,  depuis  que  le  D*".  Dobfon  l'a  re- 
commandé ,  &  qu'ils  ont  échoué,  car  les  Mé- 
decins, en  général,  ne  font  pas  fort  empref- 
fés  de  publier  les  cas  où  ils  échouent.  Pourquoi 
le  mercure  ne  guériroit-il  pas  cette  maladie  , 
fans  ptyalifme ,  auffi  bien  que  la  vérole  ?  &  le 
mercure  ne  peut-il  pas  agir  dans  ce  cas, 
comme  défobftruent ,  en  détruifant  les  obftruc- 
tions  des  vaifl'eaux  abforbans  des  ventricules 
du  cerveau  ,  &  les  rendant  par  là  capables  de 
pomper  le  fluide  extravafé ,  &,  par  ce 
moyen ,  de  guérir  les  malades. 

lyhite-Hayen,  U  21  Mal  1781. 


IV. 
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I V.  Sur  une  épilepjic  traitée  avec  fucch  ;  obferva- 
don  communiquée  au  jy .  Simmons;  par  Tho- 
mas Clark ,  Chirurgien  à  Market  Harborougk^ 

'ai  foiivent  rencontré  dans  le  cours  de  ma 
Pratique,  des  malades  qui  datoient  l'épo- 
que de  leurs  incommodités,  de  celle  de  leur 
inoculation.  Ils  difoient  qu'ils  avoient  joui 
d'une  bonne  fanté,  jufqu'au  moment  où  ils  fe 
font  fait  inoculer;  mais  que,  depuis  ce  mo- 
ment, ils  ont  été  fujets  à  des  ophtalmies  ou 
des  épileplies  ,  ou  des  douleurs  vagues  dans 
les  membres ,  ou  des  appfthemes  &c.  Ces  ma- 
ladies auroient  peut-être  également  eu  lieu 
après  la  petite  vérole  naturelle,  peut-être  même 
naturellement;  mais,  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
digne  de  l'attention  des  Praticiens ,  de  cher- 
cher à  déterminer,  par  des  obfervations  exaftes, 
il  ces  foupçons  font  fondés,  &  de  chercher 
à  les  prévenir. 

Parmi  les  cas  de  cette  nature,  que  j'ai  eu 
occaiion  d'obferver,  j'ai  éprouvé  des  bons  ef- 
fets des  purgatifs  mercuriaux ,  des  émétiqnes 
antimoniaux  réitérés,  fuivant  les  circonftances; 
mais  je  n'ai  rien  trouvé  d'auffi  efficace  qu'un 
cautère  ou  un  feton.  Parmi  pluiieurs  obferva- 
tions fur  l'efficacité  de  ces  derniers ,  je  me 
contenterai  de  rapporter  la  fuivante. 
-  Une  enfant  fut  inoculée  à  trois  ans  ,  la  pe- 
tite vérole   fut  bénigne,  &  n'eut  rien   d'ex- 
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traordlnaire.  Six  mois  après  fon  rétabliffement, 
elle  eut  une  tumeur  inflammatoire  à  Taiffelle, 
qui  fuppura ,  &  fe  guérit  facilement.  Quelques 
femaines  après,  elle  eut  une  légère  attaque 
d'épilepfie,  qui  revint  pendant  fix  femaines, 
tous  les  dix  ou  douze  jours;  au  bout  de  ce 
temps-là,  les  accès  revinrent  tous  les  cinq 
ou  fix  jours,  après  quoi  ils  devinrent  de  plus 
en  plus  fréquens,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  eut 
2 ,  &  même  3  attaques  par  jour.  Elle  paroifToit 
faifie  tout-à-coup  d'une  douleur ,  en  portant 
fa  main  à  fa  tête,  &  elle  tomboit  fans  fenti- 
ment.  Au  bout  d'une  demi-heure ,  elle  étoit 
parfaitement  bien ,  &  alloit  s'amufer  ;  elle  fen- 
toit  venir  ces  accès,  &  cherchoit  un  fauteuil 
pour  s'y  jeter,  &  elle  paroifToit  fort  effrayée. 
Quoique  les  attaques  fuflent  devenues  fi  fré- 
quentes ,  les  accès  n'étoient  pas  plus  longs  que 
dans  le  commencemtfnt.  On  lui  fît  prendre , 
pendant  environ  quinze  jours,  un  demi-grain 
de  vitriol  blanc,  fubflitué  aux  fleurs  de  zinc, 
deux  fois  par  jour.  Mais  les  accès  augmentant, 
j'efTayai  un  feton  au  dos.  Je  préférai  le  dos 
au  col,  pour  ne  la  point  défigurer  par  une 
cicatrice.  Je  me  déterminai  en  même  temps  à 
ne  lui  faire  prendre  aucun  remède,  afin  d'ef- 
fayer  ce  que  pouvoit  le  feton  feul.  Ses  bons 
effets  furent  bientôt  fenfibles ,  les  accès  dimi- 
nuèrent fuccefîivement  un  mois  après  l'ou- 
verture du  feton  ;  elle  fut  fept  jours  fans  at- 
taque ,  &  au  bout  du  fécond  mois,  elle  n'eut 
plus  d'accès.  On  laifTa  cicatrifer  le  feton,  & 
l'enfant  parut  bien  portante  pendant  le  jour, 
mais  les  foirs,  elle  avoit  de  la  fièvre  &  de  la 


ifoif*  Je  lui  fis  prendre  en  confequence  im 
grain  de  tartre  émétique ,  une  fois  la  fem:.ine  , 
le  matin,  en  fuffifante  quantité  pour  la  faire 
vomir;  par  cette  méthode,  &  moyennant  une 
attention  foutenue  fur  fa  diète,  tous  les  fym- 
ptomes  de  fièvre  difparurent,  &  Tenfant  eu. 
parfaitement  bien ,  &  il  y  a  aujourd'hui  quatre 
ans  qu'elle  a  été  inoculée. 


CATALOGUE. 

I.  T_T  ïNTS  on  difcafes  that,  &c.  Notions  fuf 
X  J.  lis  maladies  incurables ,  adrejjces  à  la  Fa- 
culte  de  Médecine ,    in  -  4°.   à  Londres ,   chez 
Murray. 

Cette  brochure  eft  bien  écrite,  &  paroît 
avoir  été  faite  dans  la  vue  de  fixer  l'attention 
des  Praticiens  fur  certaines  maladies ,  que  l'on 
regarde  ordinairement  comme  incurables,  plu- 
tôt que  pour  propofer  des  traiter^ens  nou-^ 
veaux  dans  ces  cas.  L'Auteur  a  porté  i^s  ré- 
flexions principalement  fur  la  phthifie  &  la 
goutte.  Dans  un  temps ,  dit-il ,  où  l'on  abonde 
d'excellens  Traités  fur  toutes  les  autres  mala- 
dies ,  &  lorfque  nous  fommes  inondés  d'obfer^ 
vations  de  tous  les  côtés,  les  volumes  fur  la 
phthifie  pulmonaire  commencent  à  diminuer, 
&  on  laiffe  les  goutteux  raconter  l'hiftoire  de 
leur  maladie. 

Pour  éclairer  notre  pratique  fur  la  phthifie, 
TAuteur  propofe  d'établir  des  hofpices,  pouf 
les  phthifiques,  qui  pourroient  confifter  en 
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une  ou  pliifieurs  maifons  dans  des  endroits  où 
Tair  feroit  fee  &  bien  renouvelle ,  mais  dont 
la  fîtuation  ne  feroit  point  trop  expofée.  Si 
l'un  de  ces  hofpices ,  obferve  l'Anteiir  ,  étoit 
fitué  près  de  la  mer,  il  auroit  d'abord  l'avan- 
tage de  jouir  deTair  de  cet  élément ,  on  y  auroit 
au/fi  des  commodités  pour  pouvoir  aller  fur  mer, 
exercice  h  fort  recommandé,  obferve-t-il,  que 
l'on  a  quelque  raifon  de  croire  que  ce  ne 
feroit  pas  un  fecours  à  dédaigner  dans  une 
pareille  circonftance.  Le  voiiinage  d'un  four 
à  chaux,  ou  de  telle  autre  manufadure, 
fournifTant  des  exhalaifons  abondantes,  peut 
déterminer  pour  d'autres  hofpices.  Ces  hofpices 
doivent  être  vaftes,  &  ne  doivent  pas  conte- 
nir plus  de  malades  qu'un  Médecin  &  un  Apo- 
thicaire n'en  peuvent  foigner  dans  un  jour.  Le 
premier  doit  faire  au  moins  trois  vifites  par 
îemaine,  &  avoir  un  regiilre  exad  de  tous  les 
malades  qu'il  a  occafion  de  voir.  Sa  fagacité 
pourra  le  conduire  plus  loin;  mais  je  crois 
qu'il  doit  commencer  par  fuivre  les  traitemens 
que  l'on  a  recommandés  jufqu'ici ,  &  en  ap- 
précier le  mérite.  11  s'appliquera  enfuite  à  trou- 
ver le  meilleur  régime  poffible,  &  à  déter- 
miner à  quel  point  il  peut  être  utile  feul; 
lorfqu'il  aura  occafion  d'employer  des  remè- 
des proprement  dits,  il  donnera  les  fubftances 
"différentes,  feules  à  feules,  &  il  fe  mettra 
par-là  à  portée  d'afîigner  à  chacune  le  degré  de 
confiance  qu'elle  mérite. 

Dans  les  cas  de  goutte ,  l'Auteur  propofe  de 
commencer  d'abord  par  confulter  les  Ouvrages 
fur  cette  matière,  &  d'effayer  tous  les  retnedes 
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qui  ne  paroîtront  pas  abfurdes,  ou  évidemment 
inutiles. 

2,  Ont  Unes  of  the  theory^  &c.  Effai  fur  la 
théorie  &  le  traitement  des  fièvres,  d'après 
des  principes  raifonnés;  par  John  A'uken^  du 
College  Royal  de  Chirurgie ,  de  la  Société 
Royale  de  Médecine,  l'un  des  Chirurgiens  de 
rinfirraerie  Royale,  &  Profeffeur  d'Anatomie, 
de  Chirurgie  &  de  Chymie,  à  Edimbourg, 
in-S».  Chez  Cadell,  à  Londres. 

La  premiere  chofe  qui  a  fixé  notre  atten- 
tion dans  ce  petit  Ouvrage ,  c'efl  la  dédicace 
au  fens  commun,  La  voici.  «  O  !  toi,  véné- 
»  rable  Arbitre  de  la  fcience  &  de  la  con- 
»  duite  des  humains,  toi,  que  l'univers  doit 
»  adorer,  à  qui  tout  mortel  doit  rendre  fes 
»  hommages  ;  ô  !  i'ens  commun ,  qu'il  eft  rare 
»  de  voir  les  enfans  d'Efculape  proftemés 
»  devant  tes  autels  !  Un  grand  nombre  par- 
»  mi  eux  s'eft  fouftrait  à  ta  fphere  lumineufe , 
»  les  uns  féduits  par  les  preftiges  fans  nom- 
»  bre  de  la  mode,  fille  de  leurs  opinions,  les 
»  autres  trompés  par  les  obfcurités  de  leur 
»  art ,  &  d'autres ,  ô  !  bizarrerie ,  fe  font  écar- 
»  tés  des  fentiers  qui  conduifent  à  ton  temple , 
»  uniquement  parce  qu'ils  étoient  ouverts  & 
»  faciles  à  pratiquer  ;  plus  fouvent  encore 
M  ils  fe  font  profternés  aux  pieds  de  ton  puif- 
»  faut  &  obfcur  rival,  le  cahos  ,  ne  s'atta- 
»  chant  qu'aux  fixions  de  leur  imagination 
»  féconde  en  idées  monftrueufes. 

»  Si  jamais  tes  plus  foiblesrayons  ont  éclairé 
»  mon  efprit ,  daigne  agréer  cette  dédicace  , 

V3 


[  ^94] 
M  comme  l'ofFrande  refpediieufe  de  ton  plu$ 
»  humble  admirateur, 

L'Auteur  de  l'Eflai  fur  la  théorie 
&  le  traitement  des  fièvres. 

M.  Aitken  fuppofe  qu'il  y  a  une  puiffance 
plaftique ,  inhérente  aux  corps  animaux  ^  comme 
3UX  végétaux ,  &  il  nomme  les  opérations  de 
ce  principe,  les  procédés  plaftiq;  les  ou  guériffans, 
parce  qu'ils  tendent  direftcment  à  la  guérifon  des 
maladies.  11  fuppofe  que  la  Médecine  n'a  que  peu, 
ou  point  d'influence  fur  ce  principe ,  &  qu'elle 
ne  peut  que  l'aider,  ou  coopérer  indireûement 
avec  lui.  11  rejette  l'ufage  des  véficatôires 
dans  le  traitement  des  fièvres ,  comme  <♦  dé- 
»  rangeant  évidemment  cette  puifTance  piaf" 
»  tique ,  &  par  conféquent  comme  étant  peu 
»  capable  de  favorifer  fes  procédés.  » 

3.  Ekmens  of  Anatomy  and  the  animal  (Eco- 
nomy. Elémens  d'Anatomie  &  d'CEconomie 
animale  ,  féconde  édition ,  avec  des  change- 
mens  &  additions  confidérables  ;  par  Samuel 
Foart  Simmons,  D.  M.  Membre  de  la  Société 
Royale,  &c.  in-S^.  chez  Walker,  à  Londres. 

La  premiere  édition  de  cet  Abrégé  efl  fuf- 
fifamment  connue  des  Anatomifles.  Cette  fé- 
conde efl  confidérablement  augmentée;  entre 
autres  additions,  le  D''.  Simmons  a  donné  une 
table  des  mufcles ,  dans  laquelle  font  décrites 
leur  origine ,  leur  infertion  &  leurs  ufages  ; 
il  a  auffi  donné  une  defcription  plus  complette 
4u  cerveau,  <|ue  dans  fa  premiere  édition,  & 
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comme  il  a  profité  de  toutes  les  dernières  dé- 
couvertes en  Anatomie,  fon  Ouvrage  ne  peut 
qu  être  fort  agréable  pour  les  Etudians  en  Mé- 
decine. 

4.  j4  Trcatifc  on  the  gonorrhœa ,  &c.  Traité 
fur  la  gonorrhée,  avec  de  recherches  criti- 
ques fur  les  différentes  méthodes  d  adminiftrer 
le  mercure,  par  forme  de  fupplément  à  un 
premier  Ouvrage  de  l'Auteur,  intitulé  :  Mé- 
thode nouvelle  &  facile  de  traiter  la  vérole, 
en  introduifant  le  mercure  dans  le  fyftême  de 
l'économie  animale,  par  les  orifices  des  vaif- 
feaux  abforbans ,  aux  côtés  de  la  bouche ,  par 
Peur  Clare ,  Chirurgien ,  in-8°.  Chez  Cadelle , 
à  Londres. 

La  plus  grande  partie  de  cet  Ouvrage  con- 
fifte  en  citations  extraites  de  Boërhaave , 
Mead,  Woodward,  Alfton,  Geo ,  Fordyce, 
Smith,  &  Plenk,  mais  principalement  des 
trois  derniers.  M.  Clare  s'avoue  Partifan  des 
injections  vitrioliques  froides  dans  la  gonor- 
rhée, pourvu  qu'en  même  temps  on  applique 
fur  la  furface  cuticulaire  des  lèvres ,  une  pou- 
dre mercurielle,  &  il  a  trouvé,  en  général, 
les  préparations  mercurielles  trop  irritantes. 
Dans  fes  recherches  critiques ,  l'Auteur  femble 
vouloir  prouver  que  la  meilleure  manière  de 
faire  pénétrer  le  mercure  dans  la  conftitution  , 
eft  de  frotter  la  bouche  à  l'intérieur,  avec 
le  mercure  doux. 

5.  Recherches  analytiques  fur  les  eaux  de 
la  Fontaine  minérale  de  Jaleyrac,  dans  la 
haute  Auvergne ,  avec  un  précis  des  maladies 
où  ces  eaux  peuvent  être  utiles,  des  cas  où 
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elles  pourroient  être  préjudiciables,  &  la  ma- 
nière de  les  prendre  avec  fuccès;  par  M. 
P une- André  de  la  Roujferiey  D.  M.  Médecin  à 
Néuvie,  en  Limouiin. 

6.  Differtation  fur  le  charbon  malin  de  la 
Bourgogne,  ou  la  puftule  maligne  :  Ouvrage 
couronné  par  l'Académie  des  Sciences,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon ,  le  14  Février 
1780. 

7.  Comptndio  dï  Not'f^e  intéreffami  circa  il 
vencno  di  rabioji  animali.  Notions  intéreffantes 
fur  le  poifon  des  animaux  enragés,  par  Fdix 
Jifii^  D.  M.  in-40.  A  Mantoue ,  1779. 

Cette  compilation  auroit  été  plus  utile ,  fi 
l'Auteur  avoit  voulu  profiter  des  recherches 
de  plufieurs  Modernes ,  dont  il  paroît  ne  pas 
avoir  connu  les  Ouvrages.  Sur  la  fin  de  cette 
brochure ,  on  trouve  les  obfervations  de  plu- 
fieurs perfonnes ,  de  Pomponefco,  qui  ont  man- 
gé d'un  chien  mordu  par  un  animal  enragé, 
fans  qu'aucune  d'elles  ait  été  malade.  L'Auteur 
nous  apprend  auffi  que  la  viande  d'un  bœuf, 
dans  le  même  cas  ,  n'a  également  produit  au- 
cun mal.  II  parle  d'une  louve  enragée,  qui 
a  mordu  plufieurs  perfonnes  aux  environs  de 
Lonato ,  dont  la  plupart  font  mortes.  Cepen- 
dant une  femme  a  été  guérie  par  le  mercure, 
pris  intérieurement  &  extérieurement.  L'Au- 
teur parle  d'une  autre  qui  accoucha  le  len- 
demain de  fon  accident,  &  qui  échappa  en 
prenant  la  poudre  de  bellin ,  qui  efl  une  mix- 
ture de  cantharides  &  de  poivre;  cependant 
il  ne  paroît  pas  que,  ni  l'une,  ni  l'autre  de 
ces  deux  malades  ait  été  infe<^ée. 
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8.  Eloge  de  M.  Maret,  Maître  en  Chirur- 
gie, à  Dijon,  ancien  Chirurgien-Major  de 
THôpital  général,  Penfionnaire  vétéran  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles  Let- 
tres de  la  même  Ville;  par  M.  Maret,  Doc- 
teur en  Médecine,  Secrétaire- perpétuel  de 
l'Académie  :  lu  dans  la  Séance  du  17  Décem- 
bre  1780,  in-80.  à  Dijon. 

Jean-Philibert  Maret,  qui  fait  le  fujet  de 
cet  Eloge ,  étoit  né  à  Dijon  le  8  Novembre 
1705.  Il  étudia  la  Chirurgie,  d abord  fous  fon 
père,  à  Dijon,  &  enfuite  à  Rome  &  à  Paris; 
il  mourut  le  14  Oftobre  1780,  fans  avoir  été 
marié  ,  pleuré  par  7  nieces  ou  neveux ,  fans  com- 
pterTAuteur  de  cet  Eloge.  M.  Maret  à  donné  3 
Differtations  préfentées  à  l'Académie  de  Dijon , 
dans  l'une  defquelles  il  cherche  à  prouver  que 
Fouie  eft  le  dernier  fens  qui  s'éteigne  chez  les 
mourans;  fon  fécond  Ouvrage  eft  fur  l'ampu- 
tation ,  &  le  troifieme  fur  la  lithotomie. 

9,  Détail  des  fuccès  de  l'ëtabliftement  que 
la  Ville  de  Paris  a  fait  en  faveur  des  perfon- 
nes  noyées ,  &  qui  a  été  adopté  dans  diverfes 
Provinces  de  France  ;  par  M.  Pia ,  ancien 
Echevin  de  la  Ville  de  Paris,  Chevalier  de 
rOrdre  du  Roi,  &c. 

10.  Phyfica  hominis  fani ,  feu  explicatio 
funclionum  corporis  humani,  Audore  Nicolao 
Jadelot ,  Regis  Conftliario  &  Medico  ,  Anato- 
miae  &  Phyliologise  in  Univerfitate  Nanceianâ 
Profeftbre,  Academiae  Regiae  Scientiarum  &  Ar- 
tinm  Nanceianœ,  &  Societatis  Regiae  Medico  Pa- 
rifines  Socio,  Nofocomii  Nanceiani,  Sando  Ca- 
roio  diâii  Medico,  in-8^.  Nanceii,  1779. 
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11.  Alhe.ni  von  HalUr.  Prlmae  linese  Phy- 
fiologiae  aiidce  ab  H.  A,  Wrisbcrg^  M.  D.  Ana- 
tomes  &  Artis  Obftetric.  Prof,  ordin.  Gotting, 
in-S"^.  Gottingen,  1780. 

1 2.  Einlcitung  in  dU  WiJJens  chaff'  dir  when 
und  einfachen  Ur:^neymittel  ^  &c.  Introdudion  à 
la  connoiffance  des  médicamens  fimples ,  d'a- 
près des  principes  phyficQ-chymiqiies  &  me- 
dico pratiques  ;  par  J.  G.  Gleditfch ,  D,  M.  Pro- 
feffeiir  de  Botanique,  à  Berlin, 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  a  décrit  les  mé- 
dicamens fimples  avec  beaucoup  de  préci- 
fîon ,  &  il  a  déterminé  avec  beauccr.p  d'exac- 
titude les  fignes  caraâériftiques  de  leur  fo- 
phiftication. 

13.  J.  F.  Von  Berkley^  Naturgeschichs  Von 
Holland^  &c.  Ou  Hiftoire  naturelle  de  la 
Hollande;  par  J.  F.  Von  Berkley,  traduite 
du  Hollandois,  avec  des  gravures  en  taille 
douce ,  vol.  I ,  in-8°.  à  Leipilc.  Cet  Ecrivain 
paroît  ne  pas  connoître  les  dernières  décou- 
vertes en  Hiftoire  naturelle.  Il  fe  borne  à  la 
defcription  de  Tathmofphere,  du  fol&  des  ri- 
vieres ,  &c.  de  la  Hollande ,  &  il  paffe  légère- 
ment fur  les  productions  animales ,  végétales 
&  minérales  de  ce  pays  :  il  fuit  la  méthode 
de  MM.  de  Buffon  &  Daubenton. 

14.  Theoriae  phœnomenorum  eleftricorum , 
quae,  feu  eledricitatis  ex  redundante  corpore 
indeficiens  trajeduquae  folâ  athmofpherée  elec- 
tficce  aftione  gignuntur,  audore  7.  de  Herbert, 
Prof.  Philofophiae  naturalis;  in-8°.  Vienna, 
1779,  avec  des  gravures. 

Cet  Effai  contient  un  grand  nombre  d'ex- 
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périences  nouvelles  &  intéreffantes.  Dans  le 
feptieme  chapitre,  en  parlant  des  effets  de  l'é- 
leitricité  fur  les  corps  organisés,  l'Auteur  rap- 
porte une  expérience  fur  deux  petits  garçons, 
mis  en  équilibre  fur  des  balances,  dont  l'un 
des  baflins  étoit  fufpendu  par  un  cordon  de 
foie,  &  il  affure  que  celui  qui  étoit  fur  ce 
baffin,  après  avoir  été  fortement  éledrifé,  de- 
vint beaucoup  plus  pefant  que  l'autre.  S'étant 
procuré  des  portions  de  nerf,  de  mufcle ,  & 
d'artère,  toutes  fraîches,  il  s'eft  affuré  que  le 
nerf  étoit  un  aufîi  excellent  condufteur  du 
fluide  électrique ,  qu'un  fil  de  métal  ;  que  le 
mufcle  rétoit  un  peu  moins,  &  que  l'artère 
ne  rétoit  pas;  mais  que  le  lendemain  le  nerf 
étant  defféché,  il  ne  fut  pas  meilleur  con- 
dudeur  que  l'artère ,  ce  qu'il  attribue  au  fluide 
nerveux.  En  parlant  des  effets  médicinaux  de 
l'éleftricitë ,  fAureur  dit  qu'il  a  fouvent  ob- 
fervé,  qu'après  la  guérifon  de  certaines  mala- 
dies chroniques,  telles  que  la  paralyfie,  par 
le  moyen  de  l'éledricité ,  il  a  vu  ces  mala- 
dies fui  vies  de  fièvres  rhumatifmales,  de  ca- 
tarrhes &  de  diarrhées. 

I^,  Abhandlungcnjiir  naiurgefchlckte ^  phyfk 
und  œkonomk^  &c.  Effais  fur  l'hifloire  natu- 
relle, la  phyfique  &  l'économie  rurale;  ex- 
traits des  tranfadions  philofophiques ,  avec  des 
notes  ,  vol.  i ,  in-40.  à  Leipfic. 

L'Allemagne  efl  redevable  de  cette  utile  com- 
pilation à  M.Leske^  Profeffeur  d'Hiftoire  na- 
turelle, à  Leipfic,  qui  a  enrichi  fes  extraits 
de  notes  utiles. 

16.  H,  A,  JTriskrg,  M.  D.  &   Anatome$ 
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Profefforis ,  DHrertatio  de  prsternaturaîi  & 
raro  inteftini  redi  cum  veficâ  urinaria  coalitu 
&  indè  pendente  ani  defedu  obiervationibus 
anatomicis  fuperftruâ:a ,  cum  figuris ,  in-4^. 
Gottingen ,  1779.  Le  fujet  de  cette  Differta- 
tion  étoit  un  enfant  qui  mourut  huit  Jours 
après  fa  naiffance.  Les  planches  repréfentent 
très-bien  la  fituation  des  parties. 

17.  J.  A.  Wrisberg^  M.  D.  &c.  Obferva- 
tiones  anatomicae  de  tefticulorum  ex  abdo- 
mine  in  fcrotum  defcenfu,  ad  illuftrandam  in 
Chirurgiâ  de  herniis  congenitis  utriufque  fexûs 
dodrinam,  cumfiguris ,  in-40. Gottingen  ,  1779. 

L'intention  de  l'Auteur    eft  de   faire   voir 
combien  il  arrive  fouvent  que  la  defcente  des 
tefticules,  dans  les   bourfes ,  occafîonne  des 
hernies  congéniales.  Il  réfulte  de  fes  recher- 
ches ,  que  les  tefticules  ne  parviennent  à  l'a- 
neau  abdominal ,   qu'au  fixieme  ou  feptieme 
mois ,  que  jufques-là  les  bourfes  font  vuides; 
il   obferve  que  les  tefticules ,  lorfqu'ils   font 
dans  l'abdomen,  ne  font  recouverts  que  par 
une  légère  produdion  du  péritoine ,   qui   ne 
reftemble  point  à  la   tunique  vaginale.  Dans 
fes  difledions,  il  a  fouvent  trouvé  une  par- 
tie de  Foracntum,  ou  des  inteftins,  adhérente 
aux  tefticules  dans  l'abdomen ,  &  lorfque  cela 
arrive ,  il  y  a  tout  à  craindre  pour  une  her- 
nie congéniale ,  &  il  ajoute  :  la  même  chofe 
arrive,  lorfque  le  péritoine,  qui  eft  le  long 
des  vaifleaux  féminaux ,  jufques  au  méfentere , 
donne  quelque  produdion  à  l'ileum  &  au  cœ- 
cum ,  & ,  par  ce  moyen ,  les  tiraille  du  côté 
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droit,  oil  fe.  trouvent  ordinairement  les  her- 
nies congéniales. 

l8.  EJfays  on  phyjiological  fuh/ecîs  f  ou  Effais 
phyriologiques  ;  par  J.  Elliot ,  D.  M.  L'Au- 
teur de  cet  ingénieux  Traité  e(l  déjà  connu 
par  (qs  obfervations  philofophiques  fur  la 
vue  &  l'ouie.  Dans  TOuvrage  dont  il  eft  ici 
queiîion ,  il  a  pourfuivi  lés  recherches  fur  le 
mouvement  &  la  chaleur  animale  ,  dont,  en- 
tr'autres  fujets,  il  a  déjà  traité  dans  fes  pre- 
miers Ouvrages,  &  il  a  aufîi  étendu  fes  re- 
cherches à  d'autres  branches  de  la  phyiiolo- 
gie.  Entr'autres  nouvelles  obfervations,  nous 
trouvons  les  faits  fuivans. 

En  conféquence  d'une  idée  qu'il  a  donnée 
de  la  bile ,  l'Auteur  a  vécu  pendant  quelque 
temps  entièrement  de  pain  &  de  racines,  & 
&  enfuite  pendant  plus  long-temps  de  bœuf 
&  de  mouton  feulement.  Pendant  qu'il  a  vé- 
cu de  végétaux,  la  bile  lui  a  femblé  moins 
abonder  dans  \qs  matières  fécales,  que  pen- 
dant qu'il  a  vécu  de  fubftances  animales,  & 
par  conféquent  engendrer  plus  de  bile.  Pour 
mieux  conftater  cette  expérience ,  il  a  fait 
digérer  dans  moitié  des  fucs  gaftriqnes,  extraits 
de  l'eftomacd'un  chien,  du  pain  &:  des  racines, 
&  dans  l'autre  moitié,  il  mit  un  peu  de  gras 
&  un  peu  de  maigre  de  mouton,  &,  après  cela, 
il  a  ajouté  à  l'un  &  à  l'autre  un  peu  de  bile. 
Les  préparations  fe  fontreflemblées,  mais  le 
mélange  animal  contrada  un  fort  goût  de  bile, 
tandis  que  le  végétal  s'en  reifentit  à  peine ,  & 
quoique  l'Auteur  ait  ajouté  le  double  de  bile  au 
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melange  vegetal ,  dans  d'autres  expériences , 
il  a  toujours  paru  au  goût  moins  bilieux  que 
l'autre. 

L'Auteur  cherche  à  déduire  de  ces  expé- 
riences ,  &  de  quelques  autres ,  la  théorie  des 
régimes  phlogiftiques  &  antiphlogiftiques,  & 
Tufage  de  la  bile,  dans  le  fyftême  animal.  Ces 
obfervations ,  à  ce  fujet,  femblent  conduire  à 
un  nouveau  fyftême  de  phyfiologie,  &  nous 
ne  pouvons  que  recommander  la  ledure  de 
cet  Ouvrage ,  ainfi  que  des  recherches  fur  le 
même  fujet,  aux  amateurs  de  cette  branche  de 
îart  de  guérir. 

19.  Differtatio  medica  inauguralis  de  poda- 
gra ;  Audore  Thomâ  Jeans ,  Anglo ,  Societ. 
Medic.  Reg.  Edimb.  Sod.  &  Soc.  Chirur.  Med. 
Edimb.  S.  H.  in-40.  Lugduni  Batavorum , 
1780. 

20.  L'art  de  foigner  les  pieds,  contenant  un 
traité  fur  les  cors ,  engelures ,  &  les  accidens 
des  ongles ,  &  leurs  difformités ,  préfenté  au 
Roi,  par  M.  Laforefl^  Chirurgien  pédicure  de 
S.  M.  &  de  la  Famille  Royale  ;  in-S».  Paris , 
I781. 

21.  Effai  fur  l'action  de  IVir  dans  les  ma- 
ladies contagieufes,  qui  a  remporté  le  prix 
propofé  par  la  Soc.  Roy.  de  Médecine;  par 
M.  J.  J.  Menuret,  Affocié  Regnicole  de  la 
même  Soc. 

22.  L'art  d'effayer  l'or  &  l'argent;  tableau 
comparé  de  la  coupellation  des  fubdances  mé- 
talliques, par  le  moyen  du  plomb  &  du  bit 
muth  ;  procédé  pour  obtenir  l'or  le  plus  fin, 
&c,  par  M.  Sa^c^  in-S^.  Paris,  1780, 
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23.  Agrl  romani  Hiftoria  naturalis  très  în 
partes  divifa;  five  methodica  iynopfis  natu- 
ralium  rerum  in  agro  romano  exiftentium  à 
Phylippo  Aloyjio  Gil'io  concinnata.  Pars  prima  , 
regniim  animale.  Tomus  primus ,  Ornithologia  , 
in  qua  de  priori  avium  claffe;  in-S».  Romae, 
1781. 

Dans  ce  volume ,  l'Auteur  ne  décrit  que 
les  oifeaux  granivores  qui  conftituent  fa  pre- 
miere clafle.  Ses  defcriptions  qui  paroifient 
extrêmement  foignées,  font  accompagnées  de 
24  gravures. 

24.  Pythographie  économique  de  la  Lor- 
raine, ou  Recherches  botaniques  fur  les  plan- 
tes utiles  dans  les  arts;  Ouvrage  couronné 
dans  la  Scéance  publique  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  Arts  &  Belles- Lettres  de  Nan- 
cy, le  8  Mai  1779,  par  M.  Vllkmct,  Doyen 
des  Apothicaires,  Démonftrateur  royal  de 
Botanique  &  de  Chymie,  au  College  de  Mé- 
decine de  Nancy,  des  Académies  de  Lyon, 
Dijon,  &c.  in-S^.  Nancy,   1780. 

2  5«  Affemblée  publique  de  la  Société  Royale 
des  Sciences,  tenue  dans  la  grand'Salle  de 
l'Hôtel  de  cette  Société,  en  préfence  des 
Etats  de  la  Province  de  Languedoc  ,  le  28  Dé- 
cembre 1779,  in-80.  à  Montpellier. 

Cette  coUedion  contient  les  Eloges  de  Linné 
&  du  Cardinal  de  la  Roche-Aymon  ;  un  Mé- 
moire de  M.  Gouan,  fur  la  cure  des  taches 
de  l'œil  ,  des  remarques  fur  le  worabie , 
oifeau  de  TAbyfTmie,  par  M.  le  Baron  de 
Faugeres;  fur  la  régénération  des  os,  par  M. 
Vigarousy  fur  le  nombre  des  morts  &  des 
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fiaiffances ,  à  Montpellier ,  par  M.  Mourgiie. 
Il  réflilte  de  ce  Mémoire,  que  la  proportion 
des  morts  eft  d'un  par  vingt-lix.  Sur  Tulage 
du  lait  des  animaux ,  pour  le  fevrage  des  en- 
fans,  par  M.  Brun  ;  fur  la  caufe  éleàrique  des 
tremblemens  de  terre ,  par  M.  Bertholon ,  & 
fur  la  circulation  de  l'air,  dans  les  mines,  par 
M.  de  Genfane. 

26.  Carte  minéralogique  de  la  France,  oil 
font  marqués  les  différens  terreins  principaux 
qui  partagent  ce  Royaume,  &  les  fubftances 
particulières  qu'il  renferme,  dreffée  fur  les 
obfervations  de  M.  Guettard ,  de  l'Académie 
des  Sciences;  par  M.  Dupain  père.  Géogra- 
phe du  Roi  &  de  Monfieur,  à  Paris,   1781. 

27.  Die  natûrlichi  Magie  ans  Allcrhand  Bc' 
iujligenden ^  und  mit-lichen;  &c.  ou  Magie  de 
la  nature;  Ouvrage  formant  une  colledion 
curieufe  &  utile  ;  par  /.  C.  JVieghb  ,  in-S». 
Berlin,  1779,  avec  figures.  —  Ceft  une  com- 
pilation très-utile  &  très-amufante. 

28.  /.  A.  E.  Gof^e  entamolo^iche  Beytragc 
^u  des  R.  Linné,  &c.  ou  Supplément  ento- 
mologique,  à  la  douzième  édition  du  fyftême 
de  la  nature  de  Linnceus;  par  J.  A.  E.  Gotze, 
vol.  I  ,  part.  m.  in-8°.  A  Léiplic,  1780. 

Extrait  de  la  Seftion  fupprimée. 

On  vient  d'établir  à  Batavia^  dans  les  Indes 
orientales ,  une  Académie ,  qui  conjïjîe  en  un  Pré- 
fident  ^  &  un  Directeur ,  &  un  nombre  illimité  de 
membres.  Les  principaux  objets  de  cette  injiitutiony 
font  h  Commerce  6*  C  Agriculture  ;  mais  la  now 
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velU  Société  étendra  fis  recherches  fiir  la  phyji" 
que ,  Chijloire  natrtlLe  ,  les  antiquités  y  &  la  mO' 
raie. 

Les  prix  que  t Académie  fi  propofe  de  dijlrl" 
huer  y  firont  réglés  par  le  Préjident  &  le  Dlrec' 
teur,  proportionnellement  à  t utilité  des  Mémoires 
couronnés ,  mais  ils  ne  feront  pas  au  dejfous  di 
cent  rixdallers. 

Le  Z)^  Bland ^  Médecin  de  Londres^  vient  di 
communiquer  à  fa  Soc.  Roy.  quelques  obfirva" 
lions  intér  eff antes  ^  touchant  les  femmes  en  couche  j 
le  nombre  de  celles  qui  meurent  ^  la  proportion  des 
cnfans  mâles  aux  filles,   &c. 

M.  Andrew,  Chirurgien  à  Bampton,  dans  le 
Comté  d'Oxford,  dans  une  lettre  au  D^ .  Hun-- 
ter,  lue  dans  une  féance  de  la  Soc.  Roy.  donne 
les  détails  d'une  opération  remarquable ,  fur  un 
bras  caffé;  obfervationfimblable  à  celle  décrite  par 
le  D\  White ,  dans  les  Tranfac.  philo f  vol.  5 1  / 
l'os  ayant  étéfcié,  fans  qiion  en  ait  tenté  la  ré" 
duclion. 

Le  D\  Hunter,  d'York,  a  éprouvé  des  bons 
effets  du  bain  de  vapeur  ,  dans  un  cas  d'hydrocé- 
phale interne;  on  a  rendu  compte  du  fucchs  du 
mercure  doux,  dans  un  cas  analogue. 

M.  Hemi  Smeathmam,  Naturalifie  ingénieux  y 
fi  propofi  de  publier  dans  peu  fis  voyages  en 
Afrique  &  aux  Indes  Orientales.  M.  Smeathmam 
ne  fi  bornera  point  à  Hiifioire  naturelle  ;  il  a  aufji 
étudié  les  maladiêê  d' Afrique ,  qii  il  fi  propofe  de, 
décrire  dans  fon  Ouvrage ,  avec  les  différens  tral- 
umens  que  les  Naturels  &  les  Européens  emploient, 

M.  John  Hunter  vient  d'acheter  pour  cinquante 
guinées  de  M.  Purcell  de  Dublin,  la   double  ma^ 
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trice  &  le  double  vagin  décrits  dans  les  Tranf ac- 
tions philofophiques  ;  entr  autres  préparations  in'* 
térejpinteSy  le  cabinet  de  M.  Hunter  contient  les 
fuivantes.  —  I.  Une  tunieiir  qui  comprimoit  l'œ- 
fb  phage.  Cette  tumeur  fut  extraite  du  cadavre  d'un 
homme  mort  à  l'Hôpital  St^  Bartholomée ,  en  Dé" 
cembre  iyy^%.  Pendant  la  vie  du  malade  ^  on  avoit 
apperçu  une  tumeur  jugée  fcrophuleufe  ^  au  coté 
gauche  du  col.  On  l'ouvrit  après  la  mort  du  ma~ 
lade  ,  &  on  la  trouva  remplie  d'une  matière  fétide  , 
h  pharinx  &  la  partie  fupérieure  de  fœ/ophagc 
étoientrecouverts  d'ulcères  qui  paroi  ffoient  cancéreux  ^ 
lefquels  avoient  rongé  dans  un  endroit  la  jub  fiance  de 
fœfophagey  &  la  tumeur  qui  contenoit  la  matière 
dont  je  viens  de  parler ,  communiquoit  avec  tœ- 
fophage  par  cet  endroit.  —  2.  Une  main  dans 
lin  état  de  maladie.  —  On  amputa  cette  partie 
à  raifon  d'une  carie  des  doigts  du  milieu  ,  qui  don* 
noit  lieu  à  une  hemorrhagic  que  ton  ne  pouvoit 
arrêter.  En  dijféquam  cette  main ,  toutes  les  ar- 
teres  fe  trouvèrent  dilatées  &  anévrifmatiques.  —  3» 
IJw  eftomac  communiquant  avec  la  véiicule  du 
fiel.  ■ —  On  a  enlevé  cette  préparation  du  cada- 
vre d'un  hydropique  mort  après  avoir  été  opérée 
A  r ouverture^  on  trouva  une  grande  quantité  de 
fang  dans  V  abdomen.'—  j^.  Une  ouverture  delar- 
tere  pulmonaire  dans  la  trachée  artère.  Ce 
fujet  mourut  4  P Hôpital  St.  Bartholomée ,  en 
lySo^  d'un  vomijfernent  de  fang  ^  qui  paroiffoit 
yenir  d'une  artère,  A  l'ouverture  du  cadavre,  on 
trouva  un  ample  débouché  de  la  branche  droite 
de  t artère  pulmonaire^  dans  la  branche  de  la 
trachée  artère  du  mêni",  côté.  —  ^.  Une  maladie  de 
Tiirethre  &  de  la  veffie ,  —  occajlonnée  par  l'en- 
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e^orgement  de  turcthrt^  totalement  objhuic  par 
des  calculs^  ce  qui  avoit  déterminé  plujieurs  fif" 
tuks. 

Prix  propofé  par  la  Soc,  des  Sciences  de  Fluf- 
tring^  fur  la  caufe  des  fièvres  qui  régnent  dans  les 
Villes  de  Flandres  où  il  y  a  garni  fan  ^  &  fur 
le  moyen  de  les  prévenir,  fur- tout  parmi  les 
troupes. 

On  vient  d'établir  plufieurs  Sociétés  pour  faire 
des  ohfcrvations  météorologiques  ^fufceptibles  d'être 
comparées  ;  l'une  ef  à  Carlfrik ,  fous  la  protec- 
tion du  Margrave  de  Baden  Dourlach.  M.  Brok- 
man ,  Profefjeur ,  ejl  Directeur  de  cette  Société;  on 
fera  les  obfervations  dans  fci:(e  endroits  du  terri- 
toire de  Baden.  V Electeur  Palatin  paroît  avoir 
adopté  un  plan  analogue  dans  fes  Etats. 

M.  James  Kerr  ^  Chirurgien  du  Bengal,  auquel 
on  doit  la  defcription  de  l'arbre  qui  donne  le  ca- 
chou {^voy.  Med.  Obferv.  and  Inquir.  vol.  V.^ 
a  envoyé  dernièrement  à  la  Soc,  Roy.  des  details 
curieux  fur  l'infecte  qui  produit  la  cochenille. 

M.  Andry  ,  Médecin  de  Paris ,  a  donné  der- 
nièrement le  fuc  épaiffi  de  faponaire ,  à  un  grand 
nombre  de  malades  attaqués  de  gonorrhée.  On  prend 
demi- once  par  jour  de  ce  remède.  Tous  les  ma- 
lades de  M.  Andry  ont  été  guéris  dans  Vefpace  de 
quinze  jours. 

Pendant  l'hiver  de  lyy^  à  lySo  ,  M.  Patrick 
Wilfon ,  de  Glafgow ,  a  fait  quelques  expériences , 
defquelles  il  paroît  réfulter  que  la  furface  de  la 
glace  ef ,  en  général,  plus  froide,  &  fouvent  de 
plufieurs  degrés ,  que  Vair  au  deffus  ,  ou  que  le 
corps  même  de  la  olace  ;  l Auteur  &  fes  amis  ont 
imaginé  différentes  hypothefes  pour  rendre  compte 
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"^dc  ce  phénomène  ;  quils  ont  attribué  à  tévûpora^ 
tien  ,  mais  d'autres  circonjlances  ont  conduit  M, 
Wilfon   à  penfer  qiiil  étoit  occajîonné  par  fair  ^ 
qui  dépojoit  fes  frimats.  Ce  fait  a  été  communique 
à  la  Soc.    Roy.   &  inféré   dans  les  Tranfaclions 
philo fophiques.  Dans  un  autre    Mémoire  que  M. 
Wilfon  a  préfenté  depuis  peu  à  la  même  Soc.  cet 
Auteur  rend  compte  de  quelques  autres  expériences 
qui  confirment  ce  fait,  mais   qui  font  voir  au  il 
s^ étoit   trompé  dans  fes  hypothefcs  ;  quoi  qiiil  en 
foit ,  M.  Wilfon  promet  de  continuer  fes  recher~ 
ches  fur  ce  fujet.  En  faifant  fes  expériences ,  M, 
Wilfon  a  vu  que  C alcohol  mêlé  avec  la  glace  ,  aug" 
mcntoit  Vintenjité  du  froid ,  mais  moins  que  Cef- 
prit  de  nitre. 

M.  Thomas  Hayes  i,  Chirurgien  à  Hampfead  ^ 
dans  le  Comté  de  Middlefex  ^  ayant  vu  dans  ce. 
Journal  un  article  fur  Buxton ,  nous  a  envoyé  les 
détails  fuivans  ,  concernant  les  eaux  de  ce  canton, 
«  Jufquici    il  ny   avoit     eu  quun  bain,    dans 
lequel  les  hommes  &  les  femmes  entroient  alterna- 
tivement à  certaines  heures;  aujourd'hui ,  //  y  en  a 
deux ,  chacun  defquels  peut  contenir  commodément 
dix    ou    quator:^  perfonnes   à  la  fois.     —  Vous 
ave:^  parlé  d'échaujffer  artificiellement  ces  eaux ,  il 
nefl  pas   douteux   que    cette   opération   n  ajoutât 
à  leur  efficacité  ,  dans  plujieurs  maladies.  Je  me 
fouviens  d'avoir  eu  une  convcrfation  avec  feu  le 
D'',  Fothergill y  ci  ce  fujet.  Il  me  témoigna  com- 
bien il  defîreroit  que  le  Duc  de  Devonshire  ajou- 
tât cette   commodité  à.   celles  qu'il  faifoit  faire  à 
Buxton  ;  le  D\  Percival ,  dans  fon  ejfai  fur  ces 
eaux ,  l'a  fort  recommandé.  Et  je  puis  ajouter  que 
cette  dépenfe  m  feroit  pas  trop  conjldérahle  ;  car 
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charh&ns  ny  font  pas  trhs-chers.  La    chaleur 
urelle  du  bain  dc  S  te.  Anne ,  qui  ejl  recouvert 
n  portique  en  pierre  ^  ejl  de  8z  degrés  au  termo" 
'.re  de  Fahrenheit ,  &  de  80  en  plein  air.  Ces 
\x  contiennent  une  petite  quantité  d' alkali  fof- 
,  du  fel  marin  ,6*  de  la  terre  calcaire.  —  Elles 
it  (inmliérement  efficaces  dans  les  rhumatifmes 
oniques  y  ainji  que  je  i  ai  éprouve  jur  moi-même, 
i  ne  les  recommande  point  dans  les  rhumatifmes 
^s ;    mais  fi  elles   étoient  plus   chaudes^  elles 
urroient  être  fort  utiles  dans  ces  cas ,  ainfi  quo 
ns  plufieurs  autres  maladies ,  pour  lefquelles  on 
les  emploie  pas  à  préfent.  Tai  vu  les  fciatiques 
plus  invétérées  des  roideurs  de  Vépine   du  dos 
ier    à   leur    ufage  ,  aprh  avoir  réfifté  à  toutes 
'tes  de   remèdes.  Le  judicieux  D\  Bullock ,  qui 
fuivi  ces  bains  pendant  plufieurs  années  ,  a  des 
fervations  précieufes  fur  leurs  bons  effets ,   dans 
!  grand  nombre  de  cas  intéreffans^  quil   a   eu 
cafion  de  voir ,  6*  jejouhaite  quil  les  publie ,  car 
ejl  tres-fdcheux  que  le  Public  fait  privé  de  con-^ 
nffances  auffi  utiles,  » 

FIN, 
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EXTRAITS. 

î.  Expériences  &  ohfervadons  fur  différentes  bran* 
ches  de  Philo fophie  naturelle;  avec  une  fuite 
de  celles  faites  fur  tair ,  par  Jofeph  Prieft- 
ley  ,  L.  L.  D.  F.  R.  S.  honoraire  de  r Académie 
des  Sciences  de  Pétersbourg ,  &  de  la  Soc.  Roy, 
de  Médecine  de  Paris.  in-S*^.  vol.  1 1.  Joknfony 
Londres,  178 1.  408  pages. 

DANS  la  premiere  fe£tlon  de  ce  volume, 
le  D*".  Pneftley  continue  à  s'occuper 
de  la  découverte  intéreffante  qu'il  a  faite  lue 
la  purification  de  Tair,  par  les  végétaux,  lorf- 
qu'ils  font  expofés  aux  rayons  du  foleil.  M. 
Scheele  ,  dans  fon  Traité  fur  fair  &  le  feu  ,  a 
tâché  de  démontrer  que  la  végétation  étoit 
nuifible  à  fair;  que  Tair  pur,  ou  une  portion 
de  ce  même  air,  privée  de  ion  phlogidique, 
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étoit  par-là  convertie  en  acide  aérien.  Mais 
\e$  nouvelles  expériences  de  notre  favant  Au- 
teur viennent  de  répandre  le  plus  grand  jour 
fur  cet  important  fujet. 

«  Dans  ce  que  j'ai  publié  dernièrement 
»  (  dit-il  )  j'ai  obfervé  que  le  faule  croiffoit 
»  également  bien  à  l'air  inflammable,  &  à 
»  l'air  commun,  &  qu'il  abforboit  une  por- 
»  tion  considérable  de  ces  deux  fortes  d'air, 
»  ainfi  que  de  l'air  nitreux.  Ce  raifonnement 
»  ne  fauroit  paroître  mal  fondé,  même  en 
»  fiippofant  que  l'air  ait  été  abforbé  par  l'eau, 
V  propriété  que  cette  dernière  n'a  jamais  ma- 
»  nifeftée  en  pareilles  circonftances.  Cepen- 
»  dant ,  lorfque  je  fis  le  réfumé  de  mes  ex- 
»  périences  fur  l'accroiffement  de  cette  plan- 
»  te ,  je  n'avois  aucune  preuve  de  l'abforption 
»  de  l'air  commun  ;  mais  les  ayant  répétées , 
»  je  trouvai  que  cette  même  plante  abfor- 
»  boit  extraordinairement  l'air  inflammable. 
»  Expofée  à  cet  air,  elle  fleuriffoit  d'une  ma- 
M  niere  fi  frappante,  que  l'on  peut  dire  qu'elle 
»  en  nourriflbit  en  grande  partie  fa  fubftance. 
»  J'ai  terminé  mon  procédé  ,  par  obferver  que 
»  ce  qui  reftoit  d'air  inflammable ,  étoit  con- 
»  verti  en  une  autre  efpece  d'air  non  moins 
»  bon  que  l'air  commun ,  mais  même  meil- 
»  leur.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  principe 
»  inflammable  dans  l'air,  que  la  plante  s'ap- 
>»  proprie,  &  qui  devient  fans  doute  fa  princi- 
»  pale  nourriture. 

»  J'ai  obfervé  que  quelques  autres  plantes, 
>>  telles  que  la  confonde  &  la  lentille  jauv age , 
»  croiffoient  parfaitement  bien  à  l'air  inflam- 
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»  mable ,  &  qu'elles  avoient  fur  lui  une  même 
»  influence.  Cependant,  la  menthe  ne  vient 
»  pas  aufîi  bien  à  cet  air ,  qu'à  l'air  com- 
»  mun  ,  &  en  général ,  j'ai  remarqué  que  lair 
»  inflammable  faifoit  quelquefois  périr  cette 
H  plante. 

»  Il  fera  peut-être  à  propos  de  parler  de 
»  la  facilité  avec  laquelle  le  faule  croît  dans 
»  les  endroits  marécageux ,  qui ,  pour  l'ordi- 
»  naire,  font  très-chargés  d'air  inflammable, 
»  Les  plantes  dont  je  me  fuis  fervi,  avoient 
»  crû  à  l'extrémité  d'une  prairie,  proche  d'une 
»  piece  d'eau,  de  laquelle  on  voyoit  fortir 
»  avec  force,  une  quantité  prodigieufe  d'air 
»  inflammable ,  en  y  enfonçant  {implement  un 
»  bâton  5  &  cela ,  de  manière  que ,  fans  changer 
»  de  place,  il  m'auroit  été  pofîible ,  en  quel 
»  temps  que  ce  fût,  de  remplir  un  large  ré- 
»  cipientde  cet  air.  On  appercevoit  aufîi  fré- 
»  quemment  de  petites  bulles  d'air  s'élever 
w  fpontanément  d'un  bout  à  l'autre,  à  la  fûr- 
»  face  de  cette  eau. 

»  Il  paroit  qu'il  peut  être  dans  l'ordre  de 
»  la  nature  ,  que  cette  forte  d'air  nuifible  foit 
»  prépofée  pour  fervir  de  nourriture  à  telles 
»  plantes  ,  qui  croifTent  mieux  dans  hs  en- 
»  droits  où  il  abonde;  comme  il  pourroit  fe 
»  faire  que  les  plantes ,  en  général ,  aient 
»  la  propriété  de  purifier  l'air  commun  de 
fjt  l'athmofphere.  » 

L'Auteur  rapporte  enfuite  une  multitude 
d'expériences,  qui  confirment  fes  raifonne- 
mens  ;  entr'autres,  il  dit  avoir  tout  récemment 
reconnu   que  l'air   déphlogifliqué  étoit   fou- 

Y  1 


[314] 

verainement  pernicieux  aux  végétaux. 

L'Auteur  commence  la  féconde  feftion  de 
fon  Ouvrage,  par  quelques  obfervations  fur 
la  nature  de  cette  moufle  verte ,  adhérente  au- 
tour des  vaiflfeaux  remplis  d'eau ,  lorfqu'ils  foot 
expofés  au  foleil;  objet  dont  il  s'efl:  déjà  oc- 
cupé dans  le  volume  qu'il  vient  de  publier , 
&  qu'il  regarde  comme  le  principe  purifiant  de 
l'air  contenu  dans  l'eau,  lorfqu'il  efl:  aidé  de 
l'influence  de  la  chaleur.  Il  s'eft  convaincu  par 
fes  propres  expériences,  que  cette  matière 
étoit  végétale;  &  M.  Bewley  lui  a  trouvé  une 
forme  régulière  ,  en  l'examinant  au  microf- 
cope.  La  principale  raifon  qui  faifoit  douter 
l'Auteur  que  ce  fût  une  plante ,  c'efl:  qu'il  avoit 
crud'abordquelamoufl"edontnousparlonsavoit 
été  produite  dans  une  fiole  très-foigneufement 
fermée.  Mais  comme  cette  fiole  avoit  été  bouchée 
(implement  avec  un  bouchon  de  liège  ordinaire, 
il  pouvoit  bien  fe  faire  que  l'air  eut  porté  de 
la  graine  de  cette  plante  dans  quelques  fentes 
ou  trous  du  bouchon,  ou  que  cette  même 
graine  fe  fiït  trouvée  dans  l'eau ,  qu'on  avoit 
enfermée  dans  la  fiole.  Dans  le  courant  de 
l'été  dernier,  M.  Be^wley  &  notre  Auteur  ont 
découvert enfemble, que ,  lorfqu'on  expofoit  au 
foleil  des  flacons  remplis,  moitié  avec  du  vif-ar- 
gent, moitié  avec  de  l'eau  diftillée ,  &  qu'on  les 
renverfoitdans  un  bafîin  de  vif  argent ,  on  n'ap- 
percevoit  aucune  trace  de  cette  matière  verte , 
la  graine  de  la  plante  n'ayant  pu  pénétrer  à  tra- 
vers le  mercure,&atteindreàreau;quoique,  dans 
plufieurs  cas, cette  graine  fe  foit  infinuéed  elle- 
même,  &  d'une  manière  vraiment  étonnante. 


L'Auteur  rapporte  enfuite  quelques  expé- 
riences ,  qui  démontrent  plus  folidement  en- 
core que  la  purification  de  l'air ,  dans  ces  for- 
tes de  cas,  s'opère  conjointement  par  les  rayons 
du  foleil ,  &  par  cette  madère  verte  végétale , 
qui  s'attache  autour  des  vaifleaux;  qu'enfin, 
l'air  ne  (auroit  être  purifié  par  l'un,  fans 
le  fecours  de  l'autre. 

Le  D»".  Ingenhoufz  eft  porté  à  croire  que 
l'air  déphlogiftiqué  eft  engendré  ou  produit  par 
la  plante  &  par  la  lumière  :  mais  le  D*".  Prieftley 
prouve,  par  un  grand  nombre  d'expériences, 
que  ces  plantes  ne  fervent  à  autre  chofe  qu'à  puri- 
fier f  air  déj  à  contenu  dans  reau&  dans  tathmof- 
phere.  Notre  Auteur  finit  cette  feâion  par  obfer- 
ver«  que  l'air  combiné  avec  l'eau,  eft  fujet  à 
»  être  phîogiftiqué  par  la  refpiration  ,  &  dé- 
»  phîogiftiqué  par  la  végétation;  de  même  qu'il 
»  reprend  fon  élafticité ,  lorfqu'il  eft  hors  de 
»  l'eau.  Les  poift'ons  corrompent   l'air  con- 
»  tenu  dans  l'eau,  où  ils  vivent;  &  il  paroît 
»  que  les  plantes  qui  croiftent  dans  cette  eau , 
»  purifient  ce  même  air.  On  ne  fauroit  dou- 
»  ter  que  telle  foit  la  propriété  de  tant  de 
»  mauvaifes  herbes  &  autres  plantes  aquati- 
»  ques  qui  croiftent  fi  abondamment  dans  les 
»  eaux  froides  des  lacs ,  &  même  dans  la  mer, 
»  &  que  ces  plantes  ne  fervent  d'aîimens  à 
»  un  grand  nombre  de  poiflbns  de  différentes 
»  efpeces.  »  L'Auteur  remarque   au  furplus, 
»  que  l'eau  fortant  de  la  terre,  contient  une 
»  forte  d'air  impur,  qu'elle  eft  dépouillée  de 
»  fon  phîogiftiqué,  en   filtrant  à  travers   le 
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»  gazon;  quelle  devient  enfin  très-chargée 
»  d'air  déphlogiftiqué ,  &  par-là  incapable  de 
»  fervir  plus  long-temps  de  nourriture  aux 
»  végétaux.  » 

Dans  la  troifieme  fedion,  le  D*".  Prieftley 
continue  fes  obfervations  fur  la  matière  verte  , 
qu'il  regarde  maintenant  comme  une  plante. 
Les  femences  de  cette  plante  voltigent  dans 
r^ir ,  d'une  manière  invisible ,  fe  logent  d'elles- 
mêmes  dans  les  plus  petites  ouvertures,  & 
dans  quelque  temps  que  ce  foit  de  l'année ,  par- 
tout où  il  fe  rencontre  de  l'eau,  la  plante 
croît,  &  eil:  capable  de  produire  de  l'air  en 
peu  de  jours.  L'athmofphere  eft  entretenu,  re- 
nouvelle par  l'air  qui  fe  dégage  des  fubftances 
végétales  ou  animales  qui  fe  corrompent  ;  ce- 
pendant, s'il  arrive  que  l'eau  foit  chargée  d'une 
trop  grande  quantité  de  matière  putréfiée, 
elle  privera  l'air  de  fon  phlogiftique,  aufli-tôt 
que  la  plante  l'aura  produit. 

L'eau  de  pluie ,  &  l'eau  diftillée ,  donnent  de 
la  matière  verte,  &  conféquemment  produi- 
lent  de  l'air,  mais  moins  facilement  que  l'eau  de 
pompe;  cette  dernière,  contenant  plus  d'air 
qu'il  n'en  faut  pour  opérer,  &  cet  air  étant 
d'ailleurs  moins  pur.  L'eau  imprégnée  cCair 
fixe,  n'a  d'abord  donné  aucune  matière  verte; 
elle  n'a  donné  de  l'air  pur,  que  du  moment 
oil  l'on  a  pu  fuppofer  que  l'air  fixe  s'étoit 
évaporé. 

Les  quatrième  &  cinquième  ferions  traitent 
de  la  produ£lion  de  la  matière  verte,  &  de 
l'air  pur ,  par  le  moyen  des  diverfes  fubftances 
végétales  &  animales  qui  fe  rencontrent  dans 
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l'eau.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  remarquable 
dans  les  expériences  de  l'Auteur,  a  été  que 
quelques  fubftances  (effet  auquel  on  ne  pou- 
voit  s'attendre  ) ,  au  lieu  de  favorifer  Tac- 
croiffement  des  plantes  mifes  en  expériences, 
comme  il  arrive  avec  la  plupart  des  fubftan- 
ces animales  &  végétales  ,  lorfqu'elles  com- 
mencent à  fe  putréfier  &  à  fe  diffoudre, 
ont  produit  fpontanément  une  quantité  con- 
fidérable  d'air  inflammable  ,  foit  qu'elles  aient 
été  expofées  au  foleil ,  foit  qu'elles  aient  été 
tenues  à  l'ombre;  tandis  que  d'autres  fubflan- 
ces  qui  avoient  été  difpofées  fur  un  appareil 
au  mercure,  ont  fourni,  par  le  moyen  de  la  pu- 
tréfadion  ,  de  l'air  inflammable ,  avec  une 
portion  d'air  fixe,  &  n'ont  fait  qu'augmenter  la 
partie  nutritive  de  la  matière  verte  :  enfin ,  le 
produit  entier  n'a  été  qu'un  air  déphlogiftiqué. 
Le  phlogiftique,  qui,  dans  toute aiitre  circonf- 
tance,  fe  feroit  converti  en  air  inflammable ,  efl 
devenu  lui-même  la  nourriture  de  la  plante, 
&  cette  plante,  en  raifon  de  l'influence  de  la 
chaleur,  a  produit  un  air  vraiment  pur.  L'Au- 
teur rapporte  enfuite  une  infinité  d'expériences, 
qui  viennent  à  l'appui  de  fes  obfervations ,  & 
termine  ce  fujet  par  les  réflexions  fuivantes. 
«  Il  eft  impoffible  de  ne  pas  remarquer ,  d'a- 
f*  près  ces  expériences,  les  refTources  admira- 
»  blés  que  l'on  trouve  dans  la  nature,  pour 
»  prévenir  ou  diminuer  les  effets  dangereux 
»  de  la  putréfadion ,  principalement  dans  les 
»  pays  chauds,  oii  les  rayons  du  foleil  font 
»  beaucoup  plus  direâs,  &  où  la  chaleur  à 
n  une  plus   grande   intenfité.  Car,   quoique 
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»  les  fubftances  animales  oit  végétales ,  parla 
»  putréfadion,  engendrent  nécelTairement  des 
»  maffes  énormes  d'air ,  &  rendent  cet  air  en- 
»  tiérement  nuiiible  à  la  refpiration ,  les  mêmes 
»  fu bftances ,  en  fe  putréfiant  dans  Feau,  de- 
»  viennent  le  plus  puifTant  aliment  de  cette 
»  merveilleufe  matière  végétale ,  dont  les  fe- 
»  mences  font  dil'periées  d'une  manière  invi- 
»  lible  dans  toute  l'étendue  de  l'athmolphere, 
»  &  qui  peuvent,  en  quelque  temps  que  ce 
»  foit  de  Tannée,  voltiger,  impunément  fe 
»  pofer  par-tout ,  &  fe  reproduire  d'elles-mêmes 
»  avec  une  facilité  prodigieufe  ,  &,  pourainfi 
»  dire ,  infinie.  Ainfi,rathmofphere,  au  lieu  de 
»  fe  corrompre  ,  reçoit  continuellement  une 
»  portion  confidérable  d'air  le  plus  pur. 

»  Par  cette  même  raifon  ,  les  eaux  fîa- 
»  gnantes  deviennent  beaucoup  moins  mal- 
»  faifantes ,  &  moins  contraires  à  la  fan  té. 
V  L'écume  que  l'on  voit ,  pour  l'ordinaire , 
»  couvrir  la  furface  des  ces  eaux ,  n'efl  en 
»  général  qu'un  air  déphlogifliqué  très-pur, 
»  produit  par  des  plantes  aquatiques,  qui 
»  croiffent  toujours  en  abondance,  &  fleurif- 
»  fent  d'autant  mieux  dans  l'eau,  quelle  fe  trouve 
»  plus  chargée  de  matières  putrides.  On  peut 
»  même ,  lorfqu'il  fait  un  beau  foleil ,  voir 
»  ces  plantes  rendre  une  quantité  prodi- 
»  gieufe  d'air  pur. 

»  Ainfi ,  lorfque  des  fubflances  animales  & 
»  végétales  fe  putréfient  à  l'air ,  comme  elles 
»  portent  avec  elles  une  certaine  humidité  , 
»  plufieurs  plantes  trouvent  à  y  végéter  fous 
»  forme  de  moufle ,  &  abforbent  une  grande 
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»  quantité  de  gaz  phlogiftiqué  pour  s'ien  nour- 
»  rir,  par  là  elles  préviennent  en  partie  les  mau- 
»  vais  effets  de  la  corruption  ;  ainfi ,  toutes  les 
»  parties  du  fyileme  de  la  nature  font  fi  bien 
»  combinées ,  que  le  bien  ne  manque  jamais 
»  de  l'emporter  fur  le  mal,  en  conféquence  des 
»  loix  générales.  Il  eft  moralement  impofîîble 
»  que  cette  admirable  harmonie  échappe  à 
»  l'œil  de  l'obfervateur  attentif  &  curieux.  » 

Dans  les  fixieme  &  feptieme  feftions,  le 
D^.  Prieftiey  traite  de  l'air  produit  par  les 
fubftances  putréfiées  dans  l'eau  &  dans  le  vif- 
argent.  Les  expériences  rapportées  dans  ces 
deux  feâions,  ainfi  que  dans  la  fuivante , 
ont  été  fur-tout  dirigées ,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir le  principe  de  nutrition  qui  exifte  dans 
les  fubftances  végétales  ou  animales  ;  &  ces 
expériences  femblent  vouloir  nous  porter  à 
regarder  ce  principe  comme  un  phlogiftique 
difpofé ,  par  (a  nature ,  à  fe  convertir  en  un  vé- 
ritable air  inflammable,  par  le  moyen  de  la 
putréfadion.  L'Auteur  obferve  que  les  fubftan- 
ces  putréfiées  dans  l'eau,  contiennent  une 
quantité  beaucoup  plus  confidérable  d'air  , 
que  celles  putréfiées  dans  le  vif-argent. 

Dans  la  huitième  fedion  ,  l'Auteur  démontre 
que  la  limaille  &  le  foufre  pétris  avec  de 
l'eau,  contiennent  de  l'air  inflammable; ce  qui 
le  porte  à  foupçonner  que  l'air  n'eft  jamais 
phlogiftique  que  par  le  moyen  de  l'air  inflam- 
mable ,  foit  qu'il  commence  à  naître,  ou  foit 
qu'il  ait  atteint  fon  état  de  perfeftion. 

Le  Doûeur  Ingenhoufz,  M.  Mofcati  &  M. 
Cruikshank,  affurent  que   /«  tranfpiration   & 
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la  refpiratîon  gâtent  l'air  environnant,  en  le  con- 
vertiffant ,  foit  en  air  fixe ,  foit  en  air  déphlogifti- 
qué  :  mais  le  D"".  Prieftley ,  dans  fa  9^.  fedion  ,& 
d'après  les  expériences  les  plus  exaftes  &  les 
mieux  foignées ,  fait  voir  clairement  que  ces 
lavans  fe  font  trompés. —  Dans  la  dixième 
fedHon,  l'Auteur  réfute  l'opinion  de  quelques 
Auteurs  qui  penfent  que  l'air  fixe  que  l'on  ob- 
tient de  la  refpiration ,  eft  un  compofé  d'air 
commun  &  de  phlogiftique,  &  il  démontre 
que  cet  air  n'eft  uniquement  que  de  l'air  com- 
mun précipité.  Enfin,  l'on  a  communément 
penfé  qu'un  homme  phlogiftique  ou  difiipe  un 
gallon  d'air  dans  une  minute  ;  mais  le  D*".  Prief- 
tley  réduit  cette  quantité  à  un  quart  feu- 
lement. 

Dans  la  onzième  feûion,  l'Auteur  traite 
de  l'air  fixe ,  obtenu  par  le  moyen  de  la  pu- 
tréfaftion.  D'après  les  expériences  qu'il  rap- 
porte, il  paroît  que  cet  air  n'eft  abfolument 
qu'un  précipité  de  l'air  commun ,  par  le  prin- 
cipe inflammable;  que  ce  précipité  contient 
au  moins  un  cinquième  de  l'air  athmofphérique, 
&  que  pour  l'ordinaire ,  la  diminution  de  l'air 
commun  eft  entièrement  due  à  cette  préci- 
pitation de  l'air  fixe.  L'Auteur  rapporte  néan- 
moins plufieurs  circonftances  ,  dans  lefquelles 
cette  diminution  s'eft  opérée  tout  d'un  coup, 
fans  qu'il  en  foit  réfuké  de  l'air  fixe;  &  il 
regarde  lui-même  comme  très-peu  important 
de  s'occuper  d'un  femblable  phénomène.  On 
demande  fi  ce  précipité  ne  s'unit  point  dans  ce 
cas  avec  la  bafe  alkaline  de  l'air  infiammablcj 
&-  ne  forme  pas  une  fubftance  fixe  (  folide  ou 
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fluide)  mais  en  très-petite  quantité,  de  la 
même  manière  que  Tacide  marin  &  l'air  alka- 
lin  s'unifient  &  le  condenfent  en  un  fel  am- 
moniac ordinaire. 

Dans  la  douzième  feftion  ,  l'Auteur  fait 
mention  de  plulîeurs  phénomènes  produits  dans 
différentes  fortes  d'air,  &  au  moyen  des 
mêmes  procédés.  —  Les  expériences  rappor- 
tées dans  la  treizième  fedion,  confirment  une 
obfervation  de  l'Auteur,  dans  laquelle  il  dit 
que  les  poifTons  corrompent  l'air  commun  ou 
déphlogifîiqué ,  contenu  dans  l'eau. 

La  quatorzième  fedion  contient  quelques 
nouvelles  expériences ,  concernant  la  produc- 
tion &  la  nature  de  l'air  déphlogifliqué.  Le 
Dofteur  Prieflley  obferve  que  l'on  obtient  fa- 
cilement cet  air  du  nitre ,  &  les  procédés 
rapportés  démontrent  qu'il  eft  compofé  d'un 
principe  commun  à  l'acide  nitreux ,  &  à  l'acide 
vitriolique,  dans  lequel  la  terre  entre  pour  un 
douzième. 

Enfin ,  d'après  les  expériences  décrites  à  la  fin 
de  cette  fedion,  il  paroit  que  le  mercure  peut 
être  plus  ou  moins  alfément  réduit  à  l'état  de 
chaux  ou  de  précipité  perfc  ,  à  proportion  que 
l'air  qui  l'environne  eft  plus  ou  moins  déga- 
gé de  fon  phlogiftique. 

On  trouve  à  la  fin  du  dernier  traité  du  D"*. 
Ingenhoufz,  une  importante  découverte  de  M. 
l'Abbé  Fontana  ,  dans  laquelle  cet  Auteur  pofe 
en  fait ,  que  fi  l'on  refpire  de  l'air  à  travers 
l'eau  de  chaux ,  cet  air  fervira  beaucoup  plus 
long-temps  à  la  refpiration,que  s'il  étoit  dé-; 
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phlogiftiqué  par  la  voie  ordinaire;  &  cela,  par 
la  raiibn  que  Teaii  de  chaux  le  dépouille  en- 
tièrement de  fon  air  fixe.  — -  Les  expériences 
rapportées  dans  la  quinzième  feûion  du  D"^. 
Prieftley,  démontrent  que  les  faits  fur  lef- 
quels  ce  fyftême  eft  appuyé ,  ainfi  que  les 
raifonnemens ,  font  dénués  de  fondement. 

La  feizieme  fedion  renferme  plulieurs  ob- 
fervations  relatives  à  Tair  fixe.  La  dix- 
feptieme  traite  de  l'état  de  l'air  dans  l'eau.  -— 
La  dix-huitieme  prélente  quelques  nouvelles 
obfervations  fur  l'acide  nitreux. — Dans  la, 
dix-neuvieme,  l'Auteur  s'occupe  des  phéno- 
mènes produits  par  le  mélange  de  l'air  ni- 
treux avec  l'air  commun,  &  du  moyen  de 
perfedionner  les  eudiometres.  M.  Prieftley 
avoit  autrefois  remarqué  que  fi,  après  avoir 
mêlé  dans  un  large  vaiffeau  égales  portions  de 
ces  différens  airs,  il  parvenoit  à  les  faire  prom- 
ptement  monter  dans  les  longs  tubes ,  où  les 
mefures  font  marquées,  la  diminution  étoit 
beaucoup  plus  conlidérable,  que  lorfque  l'af- 
cenfion  fe  faifoit  lentement  :  mais  depuis,  il 
a  reconnu  que  cette  différence  provenoit  de 
ce  que,  dans  le  dernier  cas,  une  partie  de 
l'air  nitreux ,  non  décompofée  ,  étoit  abfor- 
bée  par  l'eau.  Le  D*".  Ingenhoufz  a  fait  part 
au  Public  de  laméthodeeudiométricalede  l'Abbé 
Fontana  ,  dans  laquelle  cet  Auteur  a  prétendu 
que  la  force  de  l'air  nitreux  n'étoit  d'aucune 
importance;  ce  qui  néanmoins  étoit  une  décou- 
verte très-intéreffante  ;  mais  le  D^  Prieftley  a 
démontré  que  l'Abbé  Fontana  étoit  dans  l'erreur. 
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Dans  les  vingtième  &  vingt-unième  ferlions, 
l'Auteur  traite  d'une  forte  d'air ,  fur  lequel  il 
avoit  déjà  précédemment  écrit ,  &  dans  lequel 
une  chandelle  allumée  donne  une  flamme  confi- 
dérable  ,  quelquefois  même  accompagnée  d'ua 
pétillement  affez  fort  ;  ce  qui  lui  fait  donner 
aujourd'hui  le  nom  à'air  nitrmx  diphlogijîiqiiém 
Cet  air,  fuivant  le  D*^.  Prieftley ,  confifte  en 
une  vapeur  nitreufe  déphlogifliquée  ,  répan- 
due fur  une  quantité  quelconque,  foit  d'air 
nitreux,  foit  d'air  phlogiftiqué;  car,  le  pre- 
mier peut  être  féparé  par  l'eau ,  tandis  que 
l'autre  ne  s'en  fépare  pas.  Quoique  cet  air 
puiffe  fervir  à  la  combuflion,  il  eft  cependant 
fatal  aux  animaux  :  c'eft  ce  que  notre  Auteur 
explique  par  des  faits  connus ,  c'eft  que  plu- 
fieurs  fubftances  peuvent  agir  l'une  fur  l'autre, 
lorfqu'elles  font  expofées  à  la  chaleur,  tandis 
qu  elles  n'ont  aucune  adion  lorfqu'elles  font 
froides.  Enfin ,  on  peut  obtenir  cet  air  en  affez 
grande  quantité,  en  précipitant  une  folution  de 
cuivre  &  de  fer,  dans  de  l'efprit  de  nitre,  & 
même  encore  par  divers  autres  procédés. 

La  vingt-deuxième  fedion  contient  quelques 
expériences  très-curieufes ,  d'après  lefquelles 
il  paroit  que  l'air  alkalin  peut  être  converti 
en  air  inflammable,  par  le  moyen  de  l'étin- 
celle éledrique.  De  là ,  l'Auteur  infère  que  la 
bafe  de  l'air  inflammable  n'eft  point  un  acide, 
ainfi  qu'il  fe  l'étoit  imaginé  auparavant,  mais 
im  alkali.  M.  Bewley,  dans  fes  favantes  ob- 
fervations ,  fur  plufieurs  endroits  de  ce  vol. 
&  qui  font  inférées  dans  le  fupplément ,  prouve 
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folidement  que, dans  ces  fortes  de  cas,  1  étin- 
celle éledrique  n  a  uniquement  d'adion  que  par 
fa  chaleur. 

Dans  la  vingt-troideme  feâ:ion ,  l'Auteur 
raffemble  quelques  nouvelles  preuves  de  la 
grande  volatilité  du  mercure,  que  l'on  fait 
s'évaporer  in  vacuo  dans  la  température  ordi- 
naire de  l'athmofphere.  M.  Bewley  nous  a  auffi 
fait  part  de  its  propres  obfervations ,  tou- 
chant ce  fujet  important,  dans  fes  remarques 
fur  cette  fedion,  à  la  fin  du  volume.  —  La 
vingt-quatrième  feclion  contient  un  grand 
nombre  d'expériences ,  faites  avec  l'acide  ni- 
treux  &  les  chaux  métalliques. 

La  vingt-cinquième  fedion  traite  de  la  mix- 
tion de  l'acide  nitreux  avec  l'acide  vitriolique. 
Une  des  circonftances  les  plus  extraordinaires, 
qui  accompagnent  cette  mixtion ,  c'eft  l'extrê- 
me volatilité  qu'elle  donne  à  l'acide  nitreux, 
lequel  s'évapore  totalement.  Cette  evaporation 
peut  encore  avoir  Heu ,  fi  l'on  expofe  le  mé- 
lange à  l'air  nitreux.  L'acide  marin ,  mêlé  à 
l'acide  vitriolique,  s'évapore  également  fous 
forme  d'air. 

La  vingt-fixieme  fetlion  traite  de  l'acide 
marin  &  de  l'air  acide  marin.  L'Auteur  penfe 
que  fi  cet  acide  efl  privé  de  fon  phlogiflique , 
il  ne  prendra  point  une  forme  d'air;  d'où  il 
fuit  naturellement  qu'il  doit  entrer  une  cer- 
taine quantité  de  phlogiflique  dans  la  compo- 
fition  de  l'acide  marin,  de  même  que  l'acide 
nitreux  &  l'acide  vitriolique  contiennent  de 
air. 
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La  vingt-feptieme  fedion  eft  un  mémoire 
de  l'Auteur  fur  VExploJion  laûrah  élecirique  , 
&  qui  a  été  imprimé  dans  le  6o^.  vol.  des 
Tranfaftions  philofophiques.  —  La  vingt-hui- 
tième contient  quelques  nouvelles  expériences 
fur  l'éleclricité ,  particulièrement  fur  la  force 
condudrice  dont  l'eau  &  le  mercure  réduits 
à  l'état  de  vapeur,  ne  font  pas  fufceptibles  , 
&  fur  celle  que  l'on  fuppofe  incapable  de 
diriger  la  force  de  l'eau  &  du  vif  argent, 
paffés  à  l'état  de  fumée. 

Dans  la  vingt-neuvième  fedion ,  l'Auteur 
rapporte  quelques  nouvelles  expériences  qu'il 
a  faites  fur  le  fon  de  différentes  fortes  d'air; 
&  le  réfultat  de  fes  expériences  a  été,  que 
rintenfité  du  fon  dépend  uniquement  de  la 
denfité  de  l'air ,  dans  lequel  il  eft  formé ,  fans 
avoir  aucunement  égard  à  fes  propriétés  chy- 
miques.  On  a  également  reconnu  que  ce  foa 
étoit  dû  en  grande  partie  à  la  fumée  de 
l'eau. 

La  trentième  feftion  contient  différentes  ex- 
périences ,  &  entre  autres ,  l'Auteur  y  dé- 
montre que  l'air,  que  la  putréfaction  a  ren- 
du extraordinairement  dangereux  à  refpirer, 
ne  peut  cependant  pas  toujours  être  propre- 
ment regardé  comme  un  air  phlogiftiqué,  les 
parties  qui  affedent  les  narines,  n'étant  nul- 
lement combinées  avec  ce  dernier ,  mais  feu- 
lement répandues  &  mêlées  à  l'air ,  &  qu'elles 
peuvent  même  en  être  féparées,  en  faifant 
paffer  l'air  par  l'eau. 

La  trente-unième  feâion  renferme  des  re- 
marques fur  les  précédens  vol.  des  obferva- 


lions  que  TAuteiir  a  publiées  fur  Tair;  ces 
remarques  font  accompagnées  de  nouvelles 
expériences  &  observations,  tant  pour  ré- 
pandre plus  de  clarté  fur  les  précédentes ,  que 
dans  la  vue  de  les  rendre  plus  correctes.— 
La  trente-deuxième  feQion  eft  confacrée  à  un 
fommaire  de  tous  les  faits  les  plus  importans 
&  les  plus  remarquables,  contenus  dans  le  pré- 
fent  volume,  ainfi  que  dans  les  quatre  vol. 
précédens.  Ce  fommaire  eft  rédigé  par  cha- 
pitres, avec  des  renvois  pour  indiquer  les 
volumes  &  les  pages.  On  a  penfé  que  cette 
méthode  ne  fauroit  qu'être  très -commode 
pour  les  perlonnes  qui  pourroient  avoir  be- 
Ibin  de  confulter  ces  volumes. 

La  trente-troifieme  &  dernière  feâion  con- 
tient des  expériences  faites ,  après  que  les  pré- 
cédentes feclions  ont  été  livrées  à  Timpreftion. 
Parmi  ces  différentes  expériences ,  TAuteur  en 
rapporte  une,  touchant  la  direciion  de  la  cha- 
leur dans  différentes  efpeces  d'air.  Il  a  tou- 
jours recoiînu  que  l'air  inflammable  étoit  le 
meilleur  condudeur  de  la  chaleur;  que  l'air  fixe 
&  l'acide  aérien  étoient  de  beaucoup  inférieurs 
à  l'air  commun;  l'air  alkalin  préférable  en  quel- 
que forte  à  l'acide  aérien ,  &  l'air  déphlogif- 
tiqué  de  quelque  chofe  inférieur  à  l'air  com- 
mun. D'après  ces  expériences ,  l'Auteur  a  ob- 
iervé  que  l'air  alkalin  éprouvoit  une  dilata- 
tion remarquable  par  la  chaleur;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  fes  obfervations  précédentes  fur  le 
même  fujet. 

On  a  joint  au  préfent  volume  un  appen- 
dice contenant  des  lettres  de  plufieurs  amis 

de 


dé  rAuteur,  fur  des  matières  phiIdfophiqiie§# 
La  premiere  de  ces  lettres  eft  de  M  Arden  j 
dans  laquelle  cet  Auteur  annonce  qu'il  eft  par- 
venu à  imiter,  par  le  moyen  de  Téledricité 
artificielle ,  cette  el'pece  de  grenade,  (  Fire-ball ) 
dont  les  incendiaires  fe  fervent  pour  mettre 
le  feu.  La  féconde  eft  de  M.  Bev/ley,  &  con- 
tient des  obfervations  fur  différens  articles 
du  préfent  volume  ,  avec  des  expériences 
fur  l'air  fixe  ou  acide  méphitique  de  la  ref- 
piration.  La  troifieme  eft  de  M.  Watt ,  8t 
contient  également  différentes  obfervations 
fur  ce  volume.  La  quatrième  eft  de  M.  Wi- 
thering, dans  laquelle  ce  Savant  donne  la  àe{- 
cription  d'un  nouvel  appareil,  pour  impré- 
gner l'eau  d'air  fixe.  Enfin  ,  la  cinquième  eÛ 
de  M.  Warltire ,  &  a  rapport  à  la  combuf- 
tion  de  l'air  inflammable  dans  des  vaifTeaux 
clos.  Cet  Auteur  a  reconnu  que  ,  dans  ces 
cas,  l'air  perdoit  beaucoup  de  fon  poids,  & 
il  attribue  cette  perte  à  la  chaleur  ou  au  feu 
intérieur  qui  fe  dégage  &  s'évapore  pendant 
l'opération.  Si  ce  raifonnement  eft  vrai  j  il 
fuffit  pour  nous  convaincre  de  la  pefanteuc 
du  feu  :  néanmoins,  nous  penfons  que  ce 
fait  a  befoin  d'être  confirmé,  &  qu'il  exige 
un  grand  nombre  d'expériences.  Nous  recom- 
mandons à  M.  Warltire  de  vouloir  bien  con- 
tinuer des  recherches  alTez  extraordinaires  Sr 
aufîi  importantes. 

Nous  avons  donné  à  cet  extrait  de  l'excel- 
lent Ouvrage  du  D^.  Prieftley,  toute  l'éten- 
due   qu'a    pu   nous  permettre   la   nature    ÔM 
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notre  plan.  Mais  pour  ce  qui  regarde  en  gé- 
néral les  expériences  fans  nombre  de  ce  l'a- 
vant Auteur,  ainfi  qu'une  infinité  de  diverfes 
particularités  curieufes  &  intéreflantes ,  nous 
îbmnies  forcés  de  renvoyer  nos  Ledeurs  à 
rOuvrage  même. 


II.  Vermifchtu  Chirurgîfchc  Schnfun^  &c,  i.  e. 
Mélanges  &  EJfais  de  Chirurgie;  publiés  par 
John  Leberecht  Schmucker,  Chirurgien  en 
chef  de,  V Armée ,  &  Directeur  de  t Hôpital  Mi- 
litaire^ en  Prujje.  Vol.  II,  in-8°.  Berlin, 
302  p.  avec  une  planche. 

o  u  s  avons  rendu  compte ,  dans  une  des 
précédentes  parties  de  notre  Journal, du 

premier  volume  de  cette  favante  Colledion. 

Le  fécond  volume  contient  les  Eflais  fiiivans. 

I.  Sur  un  amaurojis ;  par  M.  Schmucker.—- 
L'Auteur  commence  par  oblerver  que,  dans 
cette  maladie,  la  prunelle  de  l'œil  perd  petit 
à  petit  fon  éclat,  &  devient  tellement  pâle, 
que  même  un  Praticien  habile  peut  s'y  mé- 
prendre ,  en  l'examinant  de  près ,  &  pronon- 
cer qu'il  y  a  cécité.  Il  remarque  qu'en  géné- 
ral, un  malade  attaqué  d'un  amaurofis,  quand 
même  l'amaurofis  ne  feroit  pas  parfait ,  voit 
beaucoup  moins  clair  au  grand  jour,  que  dans 
l'obfcurité.  Dans  pîufieurs  cas,  cette  maladie 
efl  rapide,  &  il  paroit  qu'alors  elle  n'en  eft 
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que  plus  facile  à   traiter;  tandis   qu'au  con- 
traire elle  eft.plus  difficile ,  lorfqu'elle  s'eft  ma- 
nifeilée  lentement.  Dans  les  cas  d'un  amau- 
rofis  naiffant ,  M.    Schmucker  a    quelquefois 
remarqué ,  que  quand  les  deux  yeux  étoient 
ouverts,  le  malade  voyolt  les  objets  doubles. 
L'Auteur  obferve  que  les  moyens  curatifs 
de  cette  maladie  varient  en  raifon  de  fes  dif- 
férentes caufes;  la  plus  commune  de  toutes 
ces  caufes ,  dit-il ,  efl  un  mal  de  tête  confidé- 
rable,  occaftonné  par  la  fuppreffion  des  hé* 
morrhoïdes   ou   des  règles,   &    dans  Fun  & 
l'autre  cas  ,  on  doit  exciter  le  retour  du  flux , 
en  appliquant  des  fang-fues  à  l'anus,  ou  aux 
grandes  lèvres.  M.  Schmucker  recommande  en 
même  temps  une  abondante  faignée,  l'appli- 
cation des  fang-fues  au  gofier  &  aux  tempes, 
&  de  tenir   conflamment  les   véficatoires  au 
col. 

Lorfque  l'énergie  du  fyftême  nerveux  a 
paru  altérée,  l'Auteur  dit  avoir  retiré  des  ef- 
fets merveilleux  du  tartre  émétique  pris  en 
poudre  par  le  nez  ,  deux  fois  par  jour ,  pen- 
dant plufieurs  femaines. 

Dans  deux  cas  où  la  maladie  s'efl:  trouvée 
accompagnée  d'obftrudion  au  (inus  frontal , 
&  d'un  defféchement  extraordinaire  des  na- 
rines, il  a  obtenu  le  plus  grand  fuccès  du 
tabac,  dont  l'ufage,  en  procurant  une  ample 
évacuation  au  cerveau,  a  petit  à  petit  fajt 
ceffer  les  douleurs. 

L'Auteur  obferve  que ,  dans  les  fièvres ,  la 
petite  vérole ,  la  rougeole,  la  goutte ,  &c.  cette 
maladie  eft  fouvent  occafionnée  par  une  mé- 
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taftafe  ;  &  il  donne  pour  exemple  un  malade 
qui ,  tourmenté  par  une  douleur  goutteufe  au 
talon,  appliqua  de  Teau  froide  fur  cette  par- 
tie; la  douleur  ceffa ,  à  la  vérité  fur-le- 
champ  ,  mais  le  jour  luivant  il  devint  aveu- 
gle. L'Auteur  parle  encore  d'un  autre  malade 
qui  elt  tombé  dans  le  même  cas,  pour  avoir 
voulu  détourner  une  douleur  de  rhumatifme 
qui  s'étoit  fixée  fur  l'épaule;  &  voici  com- 
ment il  eil:  heureufement  parvenu  à  guérir 
cette  maladie.  Il  commença  par  appliquer  au 
malade  les  véficatoires  entre  les  deux  épaules, 
&  ordonna  l'émétique  pendant  deux  jours  de 
fuite  ;  le  troifieme  jour,  le  malade  commença 
à  recouvrer  la  vue;  &,  par  le  moyen  de  l'é- 
coulement procuré  au  cerveau ,  de  la  manière 
dont  il  eft  fait  mention  plus  haut,  ainfi  que 
par  l'ufage  des  mille-pieds  infufés  dans  du  vin 
du  Rhin,  par  une  embrocation  pratiquée  aux 
tempes,  enfin,  par  le  fecours  des  ingrédiens 
les  plus  fubtils,  tels  que  l'efprit  de  lavande, 
c.  l'efprit  de  fel  ammoniac,  le  malade  fut  ra- 
dicalement guéri  en  peu  de  femaines.  Le  même 
traitement,  ajoute  l'Auteur,  a  eu  un  fuccès 
également  efficace,  dans  un  cas  d'amaurofis  oc- 
cafionné  par  la  rougeole. 

M.  Schmucker  regarde  qu'un  amaurofis  vé- 
nérien exige  l'ufage  du  mercure  ;  mais  ,  dans 
toute  autre  circonilance ,  ce  remède  feroit 
très-pernicieux.  Il  dit  avoir  traité  plufieurs 
malades  avec  les  fleurs  d'arnica  &  d'autres 
par  le  moyen  de  l'éledricité ,  mais  fans  avoir 
retiré  le  plus  léger  avantage  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  traitemens.  11  faut  obferver  néan- 
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moins  que  notre  Auteur  ne  connoi/Toit  point 
la  nouvelle  méthode  que  l'on  vient  d'adopter 
en  Angleterre ,  pour  l'adminiftration  de  l'élec- 
tricité. 

I I.  Remarques  fur  un  lait  répandu  ;  par  le 
même.  —  Il  eft  queftion  ici  de  deux  abcès  ; 
mais  l'Auteur  ne  paroît  pas  Tuffifamment  fon- 
dé à  attribuer  la  caufe  de  cet  accident  à  wn. 
épanchement  de  lait. 

III.  Sur  un  cas  de.  hernie;  par  le  même. — 
Dans  ce  cas,  le  fymptome  le  plus  remar- 
quable qui  fe  foit  manifefté  avant  l'opération , 
étoit  une  maffe  de  chair  très-dure,  qui  for- 
moit  une  partie  de  cette  hernie,  &  qu'on  ne 
pouvoit  réduire.  En  faifant  une  incifion  au 
lac  herniaire,  on  trouva  qu'il  contenoit  une 
quantité  confidérable.  d'eau  ,  &  cette  maffe  de 
chair  dont  on  vient  de  parler ,  étoit  une  par- 
tie de  l'omentum  qui  adhéroit  au  fac.  On 
parvint  néanmoins  à  enlever  toute  cette  fub- 
ftance  affez  heureufement ,  mais  il  fallut  opé- 
rer à  deux  reprifes,  la  grande  foibleffe  du 
malade  ayant  empêché  la  réulîite  dès  la  pre- 
miere tentative. 

M.  Schmucker  obferve  que  le  cordon  fper- 
matique  &  les  tefticules  repofoient  au  de- 
vant du  fac  herniaire,  &  qu'il  auroit  été  très- 
facile  de  les  endommager  ,  fi  l'opération  eût 
été  confiée  à  un  Chirurgien  imprudent  ou  inex- 
périmenté. 

IV.  Sur  une  blejfun  dangereufe  à  la  tête;  par. 
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le  même.  —  Le  malade  avoit  reçu  une  blel- 
fure  à  Tos  pariétal  gauche ,  &  fut  trépané  à 
différentes  fcis.  Le  neuvième  jour  après  l'o- 
pcration,  le  vifage  enfla,  &  le  malade  fut 
îaiii  d'un  refferrement  confidérable  à  la  mâ- 
choire :  mais  ces  fymptomes  alarmans  difpa- 
nirent ,  au  moyen  d'une  diarrhée  qui  furvint 
au  malade  le  vingt-cinquième  jour,  &  qui 
dura  quelque  temps. 

V.  Sur  une  amputation  des  doigts  &  des  or' 
teils  ;  par  M.  Block.  —  L'Auteur  fait  ici  men- 
tion de  plufieurs  cas.  Le  premier  concerne 
ime  amputation  faite  du  premier  doigt  de  la 
main,  lequel  étoit  d'une  prodigieufe  groffeur. 
Le  doigt  étoit  ulcéré ,  &  il  y  avoit  long-temps 
que  le  malade  en  foiifTroit,  en  fut  obligé  de 
le  couper,  &  il  fe  trouva  pefer  douze  onces 
&  demie.  A  l'extérieur,  ce  doigt  paroiffoit 
avoir  une  confiftance  cartilagineufe,  mais  au 
dedans  il  étoit  purement  vifqueux,  &  ne  pré- 
fentoit  aucune  apparence  de  mufcles  ou  ten- 
dons. L'Auteur  parle  encore  de  trois  cas,  où 
les  doigts  avoient  été  coupés  avec  un  fabre  , 
&  oil  il  fut  obligé  de  traiter  les  malades  par 
ce  que  l'on  nomme  en  terme  de  Chirurgie  le 
lîmple  appareil. 

M.  Block  fait  enfuite  mention  d'une  femme 
qui  étoit  accouchée  plufieurs  fois  d'enfans 
ayant  (ix  doigts  Sz:  fix  orteils ,  quoiqu'elle  & 
ion  mari  n'en  euffent  que  cinq.  Mais  , 
comme  dans  quelques-unes  de  cescirconftances, 
ïl  fe  trouva  des  doigts  imparfaits,  &  même 
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fans  os,  l'Auteur  jugea  à  propos  d'en  faire 
l'amputation. 

VI.  Remarques  fur  tuf  age  de  la  Bella-dona  ; 
par  M.  Evers.  —  L'Auteur  adminiftra  ce  re- 
mède pour  la  premiere  fois ,  dans  le  cas  d'une 
afFeâ:ion  fquirreufe  de  l'utérus.  La  malade  , 
dit-il,  avoit  efTuyé  huit  grofTeffes,  &  chaque 
fois,  elle  étoit  accouchée  d'un  enfant  mort. 
M.  Evers  fut  confulté  à  la  neuvième  groffeiTe. 
Cependant,  la  malade  accoucha  ,  comme  au- 
paravant, d'un  enfant  mort.  En  examinant  le 
placenta,  on  trouva  qu'il  étoit  attaché  à  une 
efpece  de  fac ,  dont  la  fnrface  étoit  raboteufe 
comme  la  tête  d'un  chou-fleur.  L'Auteur  or- 
donna à  la  malade  de  prendre  tous  les  ma- 
tins, pendant  l'efpace  d'un  mois,  cinq  grains 
de  Bella-dona  en  poudre,  &  autant  de  rhu- 
barbe, avec  une  légère  purgation  par  inter- 
valle. Il  apprit  quelque  temps  après ,  que 
cette  même  femme  avoit  eu  une  nouvelle  grof- 
feffe ,  &  qu'elle  étoit  accouchée  d'un  enfant 
vivant,  &  en  parfaite  fanté.  —  M.  Evers  rap- 
porte le  cas  d'une  autre  femme  qui ,  après 
être  accouchée  de  deux  enfans  morts,  fe  plai- 
gnoit  conftamment  de  dyfpnée,  de  dégoût  & 
d'oppreiîion  à  i'eftomac,  accompagnés  d'une 
douleur  continuelle  à  l'hypocondre  gauche. 
Il  prefcrivit  également  à  cette  malade  l'ufage 
de  la  Bella-dona,  de  la  même  manière  que 
dans  le  cas  précédent,  &  elle  accoucha  dans 
la  fuite  d'un  enfant  vivant. 

A  ces  remarques,  M.  Evers  ajoute  deux  cas 
d'inflammation  à  la  peau,  dont  l'un,  paroifTant 
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provenir  d'une  caufe  vénérienne ,  fut  guéri 
par  l'iifage  du  fublimé  corrolif  mercuriel;  & 
l'autre,  qui  iembloitne  provenir  que  d'une  fim- 
pie  afffûion  locale  de  la  peau  ,  fut  guéri  par 
le  moyen  des  véficatoires  appliqués  en  differ 
rentes  parties  du  corps  :  opération  qui  fut 
continuée  pendant  un  certain  temps. 

V  î  I.  Sur  une  pierre  dans  le  rectum  ;  par  M. 
Sell  wind.  —  Il  eft  ici  qu  eft  ion  d'une  femime, 
qui  depuis  long  temps  fe  plaignoit  d'une  dou- 
leur à  l'abdomen  ,  &  qui  étoit  fujette  à  de 
fréquentes  coliques.  A  la  fin,  on  découvrit, 
comm.e  par  hafard  ,  en  donnant  un  lavement 
à  la  malade ,  une  pierre  de  la  grofl"eur  d'un 
ceuf  de  poule,  logée  dans  le  redum.  On  en 
iit  l'extraâion  par  le  moyen  du  forceps. 

VII  ï.  Obfervations  fur  Cufage  de  la  Bella- 
dona  ;  par  le  même.  —  Ce  remède  fut  em- 
ployé dans  un  cas  d'ulcère  cancéreux  au  pied , 
mais  il  ne  procluifit  aucun  effet.  On  fy.  pren- 
dre au  malade  deux  grains  à  la  fois  de  cette 
plante  en  poudre,  ce  qui  oceaiionna  tes  fym- 
ptomes  les  plus  fâcheux.  Le  malade  mou- 
rut ,  après  avoir  pris  fix  dragmes  de  ce  re- 
piede. 

ÏX.  Sur  une  blejjure  du  thorax  ;  par  M.  OI- 
lenros.  —  Dans  ce  cas  ,  une  partie  du  lobe 
gauche  des  poumons,  le  péricarde  &  même 
l'extrémité  du  cœur,  avoient  été  bleflés  d'un 
coup  d'épée.  Les  fymptomes  qui  fuivirent  cet 
gççident,  furent  une  refpiration  fonore^,  & 
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un  pouls  Intermittent  :  le  malade  étoit  toiir^ 
mente  d'un  fpafme  au  torax  ,  &  fe  voyoit  ré- 
duit à  l'état  le  plus  défefpéré.  Cependant ,  mal- 
gré CQs  apparences  alarmantes ,  il  fut  parfai- 
tement guéri,  dans  Tefpace  d'environ  cinq 
femaines. 

X.  Sur  Cefîcacîté  de  Veau  d&  chaux  dans  Us 
ulcères  incernes  ;  par  le  même.  —  L'Auteur  fait 
ici  mention  de  deux  cas  où  ce  remède  a  été 
employé  avec  le  plus  grand  fuccès.  Dans  l'un 
de  ces  cas,  le  malade  étoit  attaqué  d'une  ex- 
pectoration purulente  ,  d'une  fièvre  lente,  de 
îiîeurs  diffolvantes,  &  d'enflures  œdémateufes 
au  fcrotum  &  aux  pieds.  On  lui  ordonna  de 
boire  tous  les  matins,  environ  une  pinte  &  de- 
mie d'eau  de  chaux  &  de  lait.  Au  bout  de 
quinze  jours,  l'exped^oration  &  la  fièvre  étoient 
de  beaucoup  diminuées.  L'Auteur  prefcrivit 
alors  le  quinquina,  toujours  en  continuant  l'eau 
de  chaux,  &  environ  un  mois  après,  le  ma- 
lade obtint  une  parfaite  guérifon.  —  Le  fé- 
cond cas  étoit  une  rétention  d'urine.  L'Auteur 
employa  le  même  remède  que  pour  le  cas 
précédent,  &  en  obtint  pareillement  un  heu- 
reux fuccès.  M.  Ollenros  obferve  qu'en  géné- 
ral, ce  remède  augmente  la  fécrétion  de  l'u- 
rine, mais  qu'il  affoiblit  par  degrés  l'eftomac; 
ce  qui  doit  en  faire  fufpendre  l'ufage  pour 
deux  ou  trois  jours,  pendant  lefquels  il  eft 
à   propos  d'adminiftrer  les  fortifians. 

XL  Sur  une  blejjure  à  la  tête  ;  par  le  même. 
«—L'Auteur  rapporte  que,  dans  ce  cas,  un 
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des  os  pariétaux  fut  fradiiré,  mais  que  la 
fraûure  n'alloit  que  jufqu'au  diploë.  Le  ma- 
lade étoit  refté  fur  le  coup,  &  avoit  perdu 
la  connoiffance  ;  mais  il  la  recouvra  bientôt, 
par  le  moyen  des  faignées  &  des  lavemens 
réitérés  à  plufîeurs  fois ,  ainfi  que  par  des 
applications  froides  fur  la  partie  blelîee.  Le 
troiîieme  jour ,  il  fe  plaignit  d'une  douleur  fur 
le  devant  de  la  tête,  &  d'une  afFeâ:ion  fpaf- 
modique  aux  yeux.  Ces  fymptomes  difparu- 
rent  néanmoins  en  très-peu  de  temps  ;  la  por- 
tion de  l'os  pariétal  qui  avoit  été  endomma- 
gée ,  s'exfolia ,  &  la  plaie  fe  guérit  facile- 
ment. 

XI L  Sur  /es  effets  de^  Veau  froide  dans  le  cas 
à! une  hernie  incarcérée;  parle  même,  —  L'Au- 
teur fait  ici  mention  de  deux  cas  où  l'appli- 
cation de  l'eau  froide  a  été  employée  avec 
fuccès.  Dans  le  premier,  on  appliqua  fur  la 
tumeur  de  la  neige ,  que  l'on  avoit  foin  de  re- 
nouveller  auiîi-tôt  qu'elle  étoit  fondue.  On  eut 
recours  en  même  temps  aux  lavemens  de  ta- 
bac, &  la  hernie  difparut  dans  l'efpace  d'en- 
virort  feize  heures.  Dans  le  fécond  cas,  le 
malade  étoit  tourmenté  par  de  fréquens  vo- 
miffemens,  un  hoquet  prefque  continuel,  & 
une  douleur  cuifante  à  l'abdomen.  On  mit  en 
ufage  l'eau  froide  ,  le  fel  ammoniac,  le  nitre, 
îe  vinaigre  &  les  fumigations  de  tabac ,  & 
les  inteftins  furent  réduits  comme  dans  le  cas 
précédent.  Enfin,  la  hernie  difparut  danS  l'ef- 
pace de  neuf  heures.  —  M.  Oilenros  rapporte 
en;:ore  un  cas  d'une  chute  de  fondement  dé- 
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jà  ancienne;  laquelle,  après  avoir  réfiflé  à 
une  infinité  de  remèdes ,  fut  guérie  en  vingt- 
quatre  heures,  par  lapplication  de  Teau  froide, 
&  par  l'ufage  des  lavemens. 

XIII.  Autre  cas  cCiine.  blejfurt  à  la  tête;  par 
le  même.  —  Dans  ce  cas,  il  y  avoit  dé- 
preffion  de  Tos  temporal.  Cette  chute  avoit 
fait  perdre  au  malade  l'ufage  des  fens, 
&  le  pouls  étoit  à  peine  fenfible  ;  mais 
lorfqu'on  eut  découvert  l'os ,  &  écarté  une 
branche  de  l'artère  temporale ,  la  refpiration 
revint  au  malade.  On  appliqua  fur  la  blef- 
fure  des  linges  mouillés  avec  de  l'eau  froide , 
que  l'on  renouvella  toutes  les  demi-heures ,  & 
le  jour  fuivant,  le  malade  recouvra  fa  con- 
noiffance.  Le  cinquième  jour  après  l'accident, 
on  leva  l'os ,  &  la  plaie  rendit  environ  dix 
onces  de  fang  caillé.  En  examinant  de  plus 
près  l'état  de  la  bleffure ,  on  s'apperçut  que  la 
moitié  des  membranes  qui  enveloppent  le  cer- 
veau ,  avoient  été  endommagées.  Le  douzième 
jour  on  ceffa  les  applications  de  l'eau  froide, 
mais  on  fut  obligé  d'y  revenir  le  quinzième 
jour ,  à  caufe  d'une  éruption  éréiipélateufe , 
qui  furvint  au  vifage  du  malade  ,  laquelle  fut 
accompagnée  de  fièvre ,  &  d'un  mal  de  tête 
continuel.  Cependant ,  ces  fymptomes  fâcheux 
difparurent  peu  de  temps  après,  &  le  malade 
fe  rétabht  peu  à  peu, 

XIV,  Sur  un  cas  de  furd'ité  &  de  cécité^  oc- 
cafionnées  par  une  mitajîafe  ;  par  M.  Piifchel.  — 
Dans  ce  cas,  le  malade  fut  foumis  aux  fai- 
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gnées,  aux  lavemens,  &  à  difFérens  autres 
remèdes ,  mais  le  tout  fans  fuccès.  A  la  fin  , 
TAuieur  eut  recours  à  la  méthode  recomman- 
dée par  M.  Schmucker,  dans  fes  remarques 
fur  l'amaurolîs.  Il  ordonna  au  malade  un  de- 
mi-grain de  tartre  émétique,  &  dix  de  gomme 
ammoniac ,  à  prendre  quatre  fois  par  jour; 
il  augmenta  la  dofe  de  ce  remède  par  degré, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  fuffifante  pour  exciter 
le  vomiiïement.  Dans  l'efpace  de  douze  jours, 
le  malade  commença  un  peu  à  voir  clair ,  & 
quinze  jours  après ,  il  étoit  capable  de  dif- 
tinguer  les  objets.  Enfin  ,  il  recouvra  à  la  fois 
l'ouie  &  la  vue.  —  Le  même  traitement  fut 
fuivi  dans  un  cas  de  la  même  nature ,  &  eut 
le  même  fuccès. 

XV.  Sur  une  extraction  d^une.  partie  de  l'os 
de  la  cuijfe  ^  occajiojinée  par  un  abcès  ;  par  M. 
Horn.  —  L'abcès  dont  il  eft  ici  queftion,  fe 
manifefta  à  la  fuite  d'une  fièvre  quarte,  ÎI 
tomba  en  fuppuration,  fut  ouvert,  &  pen- 
dant très-long-temps  ne  montra  aucune  difpo- 
fition  à  la  guérifon.  A  la  fin ,  une  partie  de 
l'os  s'exfolia ,  on  en  fit  l'extradion  ,  &  bientôt 
après  la  bîeffure  fut  guérie.  L'Auteur  apprit 
du  malade  que ,  1 3  ans  avant  que  cet  abcès  lui 
foit  furvenu  ,  il  a  voit  eu  une  chute,  s'é- 
toit  bleffé  à  la  cuiffe,  &■  qu'il  lui  étoit  refté 
une  tumeur ,  qui  par  fois  lui  caufoit  quelque 
douleur  ;  ce  qui  porta  M.  Horn  à  attribuer  à 
cet  accident  la  maladie  que  cet  homme  ve» 
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XVI.  Obferv allons  fur  tabus  de  ta.  faignie  ^ 
dans  les  cas  de  marches  forcées  ;  par  le  même.  — * 
L'Auteur  remarque  que  la  faignée  eft  fouvent 
dangereufe,  fi  on  la  pratique  à  la  fuite  d'une 
marche  forcée  ;  il  la  regarde  en  même  temps 
comme  très- contraire  au  foldat,  lorfque  fati- 
gué de  la  chaleur  de  la  faifon  ou  de  la  tem- 
pérature du  climat ,  accablé  de  laffitude  ,  on 
le  voit  s'afFaiffer  fous  le  poids  de  fon  bagage  ^ 
&  il  affure  avoir  fouvent  rencontré  des  acci- 
dens  de  cette  nature.  Parmi  les  malades  de 
cette  efpece,  que  TAuteur  a  eu  occafion  de 
voir,  les  uns  préfentoient  une  pâleur  géné- 
rale, le  regard  faillant,  la  voix,  la  refpira- 
tion  &  le  pouls  très-foibles,  quelquelquefois 
mêm.e  à  peine  fenfibles;  d'autres  étoient  dans 
un  état  de  délire  ,  &  ces  derniers ,  obferve 
l'Auteur,  rarement  échappoient  à  la  mort.  Si 
on  les  faignoit ,  le  fang  ne  couloit  que  goutte 
à  goutte,  &  en  général  l'évacuation  étoit 
funefte. 

Voici ,  pour  ces  fortes  de  cas ,  le  traite- 
ment recommandé  par  M.  Horn.  Le  malade, 
dit-il,  doit  être  couché  &  maintenu  dans 
un  état  de  fraîcheur  ;  on  a  foin  de  lui  tenir 
la  tête  &  la  poitrine  un  peu  élevées.  On  lui 
fait  enfuite  boire  du  vinaigre  ,  C  O"  >  fi 
l'on  ne  pouvoit  s'en  procurer ,  de  l'efprit  de 
vitriol  mêlé  avec  de  l'eau);  &  comme  chez 
quelques-uns  le  vifage  &  les  mains  font  fans 
fentiment,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les 
baigner  de  vinaigre.  Il  faut  aufii  faire  refpi- 
rer  au  malade  de  Talkali  volatil.  Si ,  par  ce 
moyen,  on  ne  parvenoit  pas  à   réveiller  la 
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membrane  interne  du  nez ,  il  faudroit  la  tou- 
cher légèrement  avec  une  paille  ^  jufqu'à  ce 
que  le  malade  éternue.  D'après  ces  précau- 
tions ,  l'Auteur  nous  dit  qu'en  général ,  la 
guérifon  s'opère  par  degrés ,  &  il  ajoute  qu'il 
eft  à  propos  que  le  malade  fe  remette  en 
marche,  aufîi-tôt  qu'il  eft  pofTible. 

M.  Horn  obferve  que  plufieurs  malades  ont 
été  préfervés  de  rechûtes,  en  leur  faifant 
prendre  une  boiflbn  un  peu  aigre ,  &  en  leur 
enjoignant  de  fe  repofer  un  peu ,  du  moment 
où  ils  commenceroient  à  fe  fentir  affectés. 

XV IL  Sur  une  carie  de  l'os  du  front  ;  par 
le  même.  —  Cette  maladie  provenoit  d'un  vice 
vénérien.  Le  malade  avoit  au  front  deux  ou- 
vertures fîftuleufes,  lefquelîes  donnoient  une 
matière  ichoreufe  ;  mais  comme  les  tégumens 
n'étoient  ni  décolorés,  ni  douloureux,  il  pou- 
voit  endurer  fon  chapeau  fans  être  incom- 
modé. Peu  de  temps  après  ,  la  fièvre  fur- 
vint  &  le  malade  mourut.  A  l'ouverture 
delà  tête,  l'Auteur  trouva  que  la  tablette  ex- 
térieure de  l'os  du  front  étoit  entièrement  cal- 
cinée, &  les  finus  frontaux  effacés.  Ce  cas, 
dit  M.  Horn  ,  eft  certainement  bien  capable 
de  confirmer  les  obfervaticns  plus  d'une  fois 
répétées  ,  touchant  les  progrès ,  même  les 
plus  imperceptibles ,  d'une  carie  vénérienne. 

X  V 1 1 L  Sur  un  renverfement  fquirreux  de  /'«- 
drus  ;  par  le  même.  —  Cet  accident  prove- 
noit d'un  accouchement.  L'utérus  demeura 
fort  long-temps  renverfé  dans  le  vagin  j  on 
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parvint  néanmoins  à  le  faire  fortir,  &  Ton 
reconnut  qu'il  étoit  fquirreux.  Sa  groffeur 
étoit  égale  à  celle  de  la  tête  d'un  enfant ,  & 
Ton  voyoit  à  fa  furface  plufieurs  excrefcences 
fquirreufes,  dou  couloit  continuellement  une 
efpece  de  mucus  très-puant.  A  la  fin,  la  gan- 
grene furvint ,  &  la  malade  mourut. 

XIX.  Sur  une  blejfurc  d'arme  à  feu;  par  M. 
Volker.  —  Dans  ce  cas,  la  balle  avoit  péné- 
tré jufqiies  dans  l'abdomen,  &  avoit  paffe, 
comme  on  Ta  reconnu  dans  la  fuite ,  très-près 
du  rein  gauche.  Cet  accident  fut  fuivi  de 
fymptomes  violens;  le  malade  fe  plaignoit 
d'une  douleur  cuifante  à  l'épine  du  dos ,  &  la 
bleffure  rendoit  un  ichor  d'une  odeur  fétide. 
Le  vingt-quatrième  jour  après  l'accident,  ij 
balle  fortit  par  les  felles ,  &  les  fymptomes  en 
général  diminuèrent.  Douze  jours  après  ils  re- 
parurent de  nouveau  avec  violence,  mais  ils 
furent  bientôt  appaifés  ,  la  blefîure  ayant  ren- 
du pluiieurs  petits  morceaux  d'étoffe  que  la 
balle  avoit  entraînés  avec  elle.  Peu  après ,  le 
malade  fe  trouva  une  troifieme  fois  en  dan- 
ger, pour  n'avoir  pas  affez  fcrupuleufement 
obfervé  la  diète  qui  lui  avoit  été  recomman- 
dée ;  ce  qui  occafionna  de  violens  fpafmes 
dans  les  inteftins.  Heureufement,  il  furvint 
une  diarrhée  qui  difîipa  totalement  les  fym- 
ptomes, &  à  la  fuite  de  laquelle  le  malade 
fe  rétablit  petit  à  petit. 

X  X.  Sur  une  amputation  d'un  bras ,  à  la 
fuite  d'une  bleffure  darme  à  feu;  par  M,  Ba- 
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dcBtis.  —  Dans  le  cas  dont  il  efl:  ici  queftion  ^ 
l'abondante  fiippuratlon  occafionnée  par  la 
bleffure ,  avoit  tellement  afFoibli  les  forces  du 
malade ,  que  l'on  doutoit  qu'il  put  furvivre  à 
l'amputation  de  fon  bras.  Mais  on  fut  heu- 
reufement  trompé,  car,  peu  après  l'opération  ^ 
la  fièvre  lente  qui  accompagnoit  cet  accident , 
ayant  diminué  confidérablement,  on  ordonna 
au  malade  un  régime  nourrifTant ,  &  il  fe  ré- 
tablit très-promptement. 

XXI.  Remarques  fur  Inefficacité  de  la  fa'ignée 
locale ,  dans  les  cas  d'inflammations  externes  de 
Ca   tète  ;  par  M.    Sellie.  —  L'Auteur   voulant 
donner  une  preuve  certaine  des  bons   effets 
de  fa  méthode ,   rapporte  le  cas  d'une  blef- 
fure à  la  tête,  accompagnée  d'étourdiffement, 
&  pour  laquelle  on  fut  obligé  de  trépaner  le 
maladcé  Comme  on  trouva  que  le  fang  avoit 
occafionné  une  enflure  confidérable  des  vaif- 
feaux  de  la  dure-mere,  on  y  fit  une  incifion, 
&  bientôt  après  le  malade   recouvra  l'ufage 
de  tous  fes  fens. —  M.  Sellie  fait  encore  men- 
tion d'un  autre  cas  qui  mérite  d'être  rappor- 
té, parla  circonûance  finguliere  dont  il  fut 
accompagné.   En  pratiquant  le  trépan  fur  le 
crâne  du  malade,  on  trouva   que  l'inflrument 
entroit    beaucoup    plus    aifément    qu'on    ne 
s'y  étoit  attendu ,  &  attaqua  même  le  cerveau.     1 
On  examina  l'os  avec  attention  ,  &   Ton  re- 
connut que  cette  partie  du  crâne  étoit  cariée* 
Cependant,  malgré  ce  fâcheux  accident,  le 
malade  fut  parfaitement  guéri. 

XXIL 
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XXII.  Remarques  fur  inefficacité  du  quînqu'i" 
na  ,  dans  un  cas  d'abchs  accompagné  d&  carie 
di  l'os  dt  f épaule;  paris  même.  —  L'abcès  dont 
l'Auteur  fait  ici  mention,  fiirvint  à  la  fuite 
d'une  fièvre  putride ,  &  occalionna  des  ca- 
ries qui  s'étendirent  fur  tous  les  os  de  l'épaule. 
Les  caries  affederent  tellement  les  ligamens  ca- 
pfulaires  &  plufieurs  autres  mufcles,  que  la. 
cavité  de  la  jointure  étoit  à  découvert.  Le 
malade  étoit  en  même  temps  tourmenté  d'une 
fièvre  lente ,  de  fueurs  coUiquatives ,  &  de 
diarrhée.  Dans  ce  fâcheux  état,  l'Auteur  or- 
donna le  quinquina,  &  dans  l'efpace  de  ûx 
femaines,  il  eut  la  fatisfadion  de  voir  foa 
malade  parfaitement  rétabli. 

XXIII.  Sur  une  mortification  de  l* avant-bras ^ 
par  M.  Morgenftern.  —  Dans  ce  cas ,  le  bras 
du  malade  étoit  froid  &  fans  pouls.  Ces  fym- 
ptomes  furent  bientôt  fuivis  d'une  douleur 
violente&  d'une  grande  inflammation,  qui  fe  ter- 
minèrent par  une  mortification.  On  fut  obligé  de 
pratiquer  l'amputation ,  environ  à  la  moitié  de 
l'os  du  bras,  &  en  l'examinant,  on  trouva 
que  les  principales  branches  de  l'artère  hu* 
mérale  étoient  entièrement  refferrées  par  une 
concrétion  feche ,  oolypeufe ,  d'un  rouge  fon- 
cé, de  manière  qu'il  eût  été  impofTible  qu'une 
goutte  de  fang  pût  palTer  à  travers.  On  re- 
connut auffi  que,  quelque  temps  auparavant 
cet  accident,  le  malade  avoit  eu  une  clavi- 
cule de  brifée;  que  le  calus  qui  s'y  étoit 
formé ,  étoit  très-irrégulier ,  &  que  fon  ex- 
trémité, adhérente  àl'acromion,  étoit  enfoncéCt 
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XXIV.  Sur  un  clitoris  cancéreux  ;  par  M. 
Kramer.  —  Dans  ce  cas,  le  clitoris  étoit  de 
la  grofleur  de  trois  doigts ,  &  d'un  pouce  de 
long.  La  partie  antérieure  étoit  ulcérée ,  re- 
couverte par  des  excrefcences  cancéreufes,  & 
reffembloit  à  une  tête  de  chou-fleur.  La  nym- 
phe gauche  netoit  point  du  tout  afFedée, 
mais  la  droite  étoit  très-endurcie.  L'Auteur 
tenta  d'abord  d'enlever  le  clitoris  par  le  moyen 
des  ligatures,  mais  cette  méthode  lui  ayant 
paru  extrêmement  douloureufe,il  crutqu'il  étoit 
à  propos  d'avoir  recours  au  biftouri.  Au  moyen 
de  cet  inftrument ,  il  parvint  à  extirper  en- 
tièrement le  clitoris,  avec  la  portion  fquir- 
reufe  de  la  nymphe  maJade.  L'hémorrhagie 
fut  aifément  iiipprimée  par  l'application  des 
agarics  ,  &  la  malade  guérit  fans  aucuns  fym- 
ptomes  fâcheux. 

XXV.  Sur  un  anévr'ifme  ;  par  le  même. — 
Dans  ce  cas,  l'enveloppe  du  vaifTeau  attaqué 
creva  ;  on  arrêta  l'hémorrhagie  avec  le  tour- 
niquet, &  l'on  garantit  l'artère  au  moyen 
d'une  ligature.  Quelques  heures  après  l'opé- 
ration ,  le  pouls  reparut  au  poignet;  ce 
qui  fembloit  promettre  au  malade  un  heureux 
rétabliffement  ;  mais  il  lui  furvint  malheureu- 
fement  un  refferrement  confidérable  à  la  mâ- 
choire ,  &  il  mourut  en  moins  de  deux  heures. 
L'Auteur  attribue  ce  fatal  fpafrae  à  une  trop 
grande  difpofition  du  malade  à  l'irritabilité, 
&  il  affure  qu'il  n'avoit  point  renfermé  le  nerf 
dans  fa  ligature. 
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ï  1 1.  Comparaùo  inter  fecliomm  Cafanam ,  &c» 
Comparaifon  entre  ^opération  Céf arienne  ^  & 
la  fymphyfe  du  pubis  ,  dans  le  cas  où. 
Vétroitejfe  du  hajjin  rend  l'accouchement  im* 
pojjlble  ;  par  M.  C.  C.  Sulbold,  M.  D.  Pro- 
fejjeur  £ Anatomie ,  de  Chirur.  &  du  Cours  Public 
d'Accouch/m-j^^.k'WiiithvcïgQf  1779^72  p. 

L'auteur  commence  fon  ingénieux  & 
favant  Ouvrage ,  par  donner  l'hiftoire 
de  l'opération  céfarienne,  qu'il  fait  remonter 
au  temps  de  RoufTet,  l'un  des  plus  anciens 
Ecrivains ,  parmi  ceux  qui  ont  traité  cette 
matière  jufqu'à  nos  jours;  &  il  fait  enfuite  le 
récit  d'une  circonitance  dans  laquelle  il  a  eu 
lui-même  occafion  de  pratiquer  cette  opéra- 
tion. La  malade  étoit  rachitique  &  très-contre- 
faite. Le  D**.  Sielbold  avoit  accouché  cette 
femme  à  fa  premiere  grolTeffe,  &  l'accou- 
chement avoit  été  li  pénible,  que  l'enfcint 
étoit  venu  au  monde  la  tête  ouverte.  Dans 
le  fécond  accouchement,  l'Auteur  fut  oblicé 
de  pratiquer  Topération  céfarienne  fur  la  ma- 
lade ,  fon  état  faifant  défefpérer  qu'on  pût  ten- 
ter aucun  autre  moyen  de  la  délivrer. 

Il  commença  par  faire  une  incifion  à  tra- 
vers les  régumens  du  côté  droit  de  l'abdomen; 
ee  côté  étant  beaucoup  plus  gros  que  le  côté 
gauche  ;  mais  en  inciiant  l'utérus,  il  at- 
taqua malheureufement  le  placenta,  ce   qui 
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occafionna  une  hémorrhagie  confidérable.  L'en- 
fant fut  d'abord  retiré  vivant,  par  les  pieds, 
&  l'utérus  fe  refferra  immédiatement,  ce  qui 
ût  diminuer  un  peu  Thémorrhagie  :  le  pla- 
centa s'étant  détaché,  on  le  fît  fortir  fans  dif- 
ficulté. L'oraentum  fortit  par  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  bleffuredes  tégumens,  mais  il  fut 
aifément  arrêté  ;  après  quoi  on  rapprocha  les 
lèvres  de  la  plaie,  &  on  les  comprima  par 
le  moyen  des  ligatures  &  d'un  emplâtre  ag- 
glutinatif. 

Le  lendemain  de  l'opération ,  fur  le  foir , 
la  malade  fut  attaquée  de  vomiffemens  violens 
qui  firent  écarter  les  lèvres  de  la  bleffure  ;  ce 
qui  occafiona  une  compreffion  de  l'omentum 
&  des  inteftins  grêles  ,  &  Thémorrhagie 
recommença  de  nouveau.  Le  jour  fuivanr, 
la  malade  eut  des  fymptomes  de  fièvre  ;  elle 
fe  plaignit  de  grandes  douleurs  de  ventre,  & 
eut  de  fréquentes  dif'poiitions  à  vomir.  Le 
quatrième  jour,  la  plaie  rendit  une  efpece  d'i- 
chor  d'un  brun  noirâtre.  Le  cinquième ,  les 
vomiffemens  oefferent,  &  enfin  la  malade 
mourut  au  bout  de  huit  jours. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  les 
inteftins ,  l'omentum  &  le  méfantere  dans  un 
état  d'inflammation  &  de  gangrene  ;  &  autour 
de  rintejiinum  cœcum  &  de  la  vefile,  il  y  a  voit 
ime  quantité  prodigieufe  de  fang  noir  corrom- 
pu ,  partie  caillé  &  partie  fluide. 

L'enfant  fauve  par  le  moyen  de  l'opération , 
fut  couvert,  trois  femaines  après  fa  naiffance, 
d'une  infinité  d'uIceres ,  &  mourut  peu  après. 
La  nourrice  qui  avoit  allaité  cet  enfant,  fut 
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également  attaquée  d'ulcères  aux  feins  &  aux 
mammelons;  ce  que  notre  Auteur  attribua  à 
un  vice  vénérien  ,  dont  probablement  la  mere 
&  l'enfant  étoient  infedés. 

Le  D'^.  Sielbold  fait  enfuite  mention  de  la 
nouvelle  manière  de  féparer  les  os  pubis  dans 
les  cas  d'accouchemens  difficiles,  par  le  moyen 
de  l'opération  de  la  fymphyfe  ;  découverte 
qui  eft  due  à  M.  Sigauît,  de  Paris.  Cette  opé- 
ration a  été  adoptée  &  pratiquée  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Europe,  par  nombre  de 
Praticiens  ,  entre  autres  par  notre  Auteur, 
&  avec  le  plus  grand  fuccès.  Parmi  les  heu- 
reux procédés  que  l'on  rapporte  dans  cette 
nouvelle  méthode ,  nous  avons  extrait  les 
particularités  fuivantes. 

Lorfque  l'Auteur  eut  opéré  la  féparation  des 
os  pubis  par  le  moyen  de  la  fcie ,  ces  os  s'écar- 
tèrent l'un  de  l'autre  d'environ  trois  lignes  , 
ou  autrement  trois  dixièmes  de  pouce.  Mais, 
pour  procurer  à  cette  disjonôion  un  efpace 
de  fix  lignes,  diftance  qui  étoit  néceffaire  pour 
l'opération ,  il  fallut  employer  une  force  fi 
grande,  que  la  vefîie  &  le  vagin  fe  déchi- 
rèrent totalement.  L'Auteur  éprouva  une  dif- 
ficulté tellement  pénible  à  retourner  l'enfant  > 
que  fes  forces  étant  épuifées ,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner le  travail  à  un  autre  Chirurgien 
qui  étoit  préfent.  Si  cet  enfant  eût  été  vi- 
vant ,  ce  qui  ne  pouvoit  être ,  il  auroit  cerr 
tainement  fuccombé  à  l'opération. 

Après  l'accouchement,  la  malade  eut  une 
rétention  d'urine  ,  mais  les  lochies  coulèrent 
comme  à  l'ordinaire.  Le  cinquième  jour,  elle 

Aa  3 


[34S] 
ïe  plaignît  d\ine  violente  douleur  à  la  région 
du  facrum ,  douleur  qui  dura  pendant  deux 
jours,  &  qui  difparut.  Le  dixième  jour,  l'u- 
rine commença  à  couler  à  travers  la  matrice, 
&  le  onzième,  la  malade  élcit  en  état  de  mar- 
cher par  fa  chambre  fans  difficulté,  quoique 
les  os  pubis  ne  fnffent  pas  encore  parfaite- 
ment remis ,  &  que  Ton  apperçût  encore-  les 
efcarres  de  la  plaie;  ce  qui  fit  foupçonner 
au  D^.  Sielbold  que  le  col  de  la  veflie  étoit 
dans  un  état  de  mortification.  Le  jour  fui- 
vant,  à  rinfpedion  des  os,  on  trouva  qu'ils 
étoient  inégaux,  &  même  cariés  :  ils  faifoient 
entendre  un  craquement  affez  fort,  toutes  les 
fois  que  la  malade  marchoit. 

Le  trente-deuxième  jour,  il  s'exfolia  un 
morceau  d'os;  ce  qui  arriva  même  phifieurs 
fois  depuis,  pendant  le  cours  du  traitemerir. 
Environ  fept  jours  après  ,  la  malade  rendit 
fes  urines  par  le  canal  ordinaire,  mais  il  en 
paffoit  toujours  une  certaine  partie  à  travers 
la  plaie.  Enfin,  trente-neuf  jours  après  l'opé- 
ration ,  la  malade  fut  en  état  de  defcendre 
fans  peine  les  efcaliers ,  quoique  les  os  du 
pubis  n'aient  été  parfaitement  rejoints  qu'au- 
tour du  52®.  jour,  temps  auquel  elle  put  li- 
brement fortir  &  vaquer  à  (es  occupations 
ordinaires;  elle  ne  fe  plaignoit  plus  que  d'une 
petite  ouverture  fiftuleufe ,  que  l'on  abandon- 
ria  aux  foins  de  la  nature. 

Au  mois  de  Juillet  1779,  un  an  après  l'o- 
pération ,  notre  Auteur  vit  de  nouveau  la  ma- 
lade. 11  s'étoit  encore  fait  quelques  exfolia- 
tions dos,  &  la   fiilule  étoit  guérie.  Enfin, 
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cette  femme  joiiiffoit  d'une  parfaite  fanté.  Eft 
introduifant  le  doigt  dans  le  vagin ,  l'Auteur 
diftingua  très-aifément  le  calus  qui  s'étoit  for- 
mé entre  les  deux  os  du  pubis. 

Après  avoir  rapporté  le  cas  dont  nous  ve» 
nons  de  faire  mention ,  le  D"^.  Sielbold  s'oc- 
cupe des  recherches  fur  la  comparaison  an* 
noncée  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage,  &  com- 
mence par  expofer  les  difficultés  qu'entraîne 
après  elle  l'opération  céfarienne.  11  obferve 
que  les  principales  circonftances  capables  de 
rendre  cette  opération  difficile,  font,  1°.  l'hor- 
reur naturelle  qu'elle  infpire;  2°.  l'incertitude 
où  l'on  eft  quelquefois  que  l'enfant  foit  vi- 
vant ou  mort;  ^^.  le  danger  où  l'on  s'expofe 
de  déchirer  le  placenta ,  par  i'inciiion  que  l'on 
fait  à  l'utérus,  &  la  cruelle  hémorrhagie  qui 
s'enfuit;  4°.  la  chute  des  inteftins  &  de  l'o- 
mentum  fur  la  matrice;  5°.  L'adhéfion  des 
inteftins  à  la  plaie  de  l'utérus ,  en  raifon  de 
l'inflammation ,  ainfi  que  M.  Louis  de  Paris 
Ta  vu  arriver  une  fois;  6".  le  défaut  de  re- 
mèdes convenables  pour  opérer  le  rappro- 
chement des  lèvres  de  la  plaie  externe  ,  les 
ligamens  &  les  emplâtres  agglutinatifs  n'étant 
point  fuffifans  dans  ce  cas ,  &  l'ufage  où  l'on 
eft  de  coudre ,  ne  pouvant  qu'augmenter  l'ir- 
ritation, la  douleur  &  l'inflammation;  j^.  les 
violens  vomiftemens  qui  accompagnent  ordi- 
nairement l'opération ,  &  les  conféquences 
fâcheufes  qui  en  font  la  fuite  ;  8°.  enfin ,  l'in' 
convenient  de  la  hernie  qui  peut  furvenir , 
même  après  une  cure  complette.  L'Auteur 
jiafTe  de  ce  fujet  à  la  fynchondrotomie  ,  ou  la 
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feûion  de  la  fymphyfe  du  pubis;  &  il  obfefve 
que  cette  opération  n'eft  ni  fi  dangereufe ,  ni  fi 
cruelle  que  celle  dont  on  vient  de  parler  ;  &  il 
penfe  que  le  point  principal  leroit  de  décider  fi 
réellement  elle  efl  aufïi  avantageufe  que  (es  par- 
tifans  veulent  nous  le  perfuader  en  difcutant 
cette  matière;  l'Auteur  remarque  que  fi  l'on  fé- 
pare  avec  modération  les  os  du  pubis,  le  dia- 
mètre du  bafîin  n'eft  que  de  très-peu  aug- 
menté; que  fi,  au  contraire,  on  y  apporte 
beaucoup  de  force ,  on  s'expoie  infailliblement 
à  déchirer  les  ligamens  du  bafîin,  &  à  pro- 
voquer une  fâcheufe  fuppuration.  L'Auteur 
obferve  pareillement  qu'on  ne  fauroit  em- 
ployer une  force  majeure  dans  cette  opé- 
ration, fans  attaquer  la  vefTie  &  les  mem- 
branes cellulaires  qui  l'environnent ,  en  raifon 
de  l'extenfion  qu'on  leur  procure.  Lorfque  le 
rétrécifTement  du  bafîin  efl:  occafionné  par 
un  exoftofe ,  le  D"".  Sielbold  regarde  l'opéra- 
tion comme  infruclueufe  :  il  la  juge  pareille- 
ment inutile,  dans  le  cas  où  les  fibres  qui 
forment  les  ligamens  aux  côtés  de  l'os  facrum, 
font  ofîîfîées  ;  &  il  dit  avoir  remarqué 
ces  fortes  d'ofîifications ,  pendant  le  cours 
de  fes  opérations  anatomiques.  En  général, 
l'Auteur  eft  porté  à  croire  que  cette  opération 
ne  fauroit  être  parfaitement  avantageufe  ,  fi 
ce  n  eft  lorfque  la  tête  de  l'enfant  n'eft  pas 
extraordinairement  groffe ,  &  que  le  bafHiï 
porte  au  moins  trois  pouces  de  diamètre. 
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IV.  jicia  Academics,  Scientiarum  Imperialis  Pe-* 
tropolitana. ,  pro  anno  I  yyy ,  pars  prior,  in-4*, 
Petropoli,  Ï778 ,  484  pages,  avec  treize 
planches. 

LE  Lefteur  fera  plus  à  portée  de  juget 
de  la  nature  de  cet  Ouvrage,  &  des  vues 
de  l'Académie,  en  donnant  un  nouveau  titre 
à  fes  Mémoires,  par  l'avertiffement  qui  fuit, 
&  qui  fe  trouve  en  tête  du  volume  que  nous 
avons  fous  les  yeux. 

«  Les  Tranfadions  de  l'Académie  Impériale 
»  des  Sciences,  à  St.  Pétersbourg,  dont  on 
>»  offre  aujourd'hui  le  premier  volume  au  Pu- 
»  blic,  font  effedivement  une  fuite  des  Mé- 
M  moires  qu'elle  a  publiés  précédemment  , 
V*  fous  le  titre  de  Commentarii  Academia  Scieu"^ 
»  tiarum  Petropolitance, 

»  Depuis  fon  inftitution  en  1726 ,  jufqu'à 
»  fon  rétabliffement  en  1747,  l'Académie  avoit 
»  publié  quatorze  volumes;  à  cette  dernière 
>♦  époque ,  elle  entreprit  de  publier  une  nou- 
»  velle  colleftion  fous  le  titre  de  Novi  Corn- 
»  mentafii^  &  depuis  1747,  jufqu'à  la  célébra- 
»  tion  de  fon  jubilé,  en  1776,  il  a  paru  vingt 
»  volumes  de  fuite ,  dont  le  quatorzième , 
»  pour  l'année  1769,  eft  divifé  en  deux 
»  parties. 

»  L'Académie  voyant  que  fes  Commen* 
»  tairesaugmentoient  prodigieufement,&  que 
n  i'acquifition  en  devenoit ,  par-là  ,  de  plus 
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if  en  plus  à  charge,  réfolut,  en  1777,  d'en 
»  changer  une  troifieme  fois  le  titre ,  de  ma- 
»  niera  que  cette  nouvelle  fuite  de  fes 
»  Tranfadions  devînt  un  corps  d'Ouvrage 
»  féparé  ,  affez  complet  néanmoins  pour 
»  que  Tacquéreur  pût  s'exempter  de  fe  char- 
^  ger  des  précédens  Commentaires.  L'Acadé- 
»  mie  a  même  jugé  à  propos  de  faire  des 
»  changemens  coniidérables  dans  le  corps  de 
»  rOuvrage ,  &  même  dans  la  forme  des  vo- 
»  lûmes,  dans  la  vue  d'en  diminuer  le  prix, 
>>  &  de  le  rendre  intérefTant  à  un  plus  grand 
»  nombre  de  perfonnes. 

»  En  conféquence  de  ce  nouveau  plan, 
*>  l'Académie  fe  propofe  de  publier  doréna- 
>!>  vant  deux  volumes  par  an  de  fes  Tranfac- 
>^  fions ,  lefquels  n'excéderont  point  quatre 
»  cents  pages  chacun.  Par  ce  moyen, l'année 
»  fera  divifée  en  deux  parties  égales ,  &  cha- 
»  que  volume  contiendra  les  TranfaOions  de 
w  fix  mois.  Les  Mémoires  feront  en  françois 
»  ou  en  latin,  felon  que  leurs  Auteurs  les  ju- 
»  geront  plus  ou  moins  à  la  portée  des  per- 
»>  fonnes  qui  ne  feroient  point  verfées  dans 
»  le  langage  de  la  fcience.  Une  portion  de 
w  chaque  volume  fera  confacrée  à  la  partie 
»  hiftorique,  laquelle  fera  écrite  en  français; 
»  cette  langue  étant  à  préfent  la  plus  géné- 
»  ralement  connue. 

»  Dans  cette  partie  hiftorique,  on  rendra 
»  un  compte  exaik  des  événemens  les  plus  re- 
»  marquables  qui  auront  quelque  rapport  avec 
»  l'Académie ,  tels  que  les  difcours  prononcés 
•»  à  fes  affemblées ,  les  queftions  propofées  ^ 
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»  &  les  prix  qu'elle  aura  diftribués  ;  les  ma» 
»  chines,  les  inventions,  &  les  Ouvrages  qui 
w  lui  auront  été  préfentés  ;  enfin ,  un  extrait 
»  des  Mémoires  qui  paroîtront  fufcepiibles 
»  d'intéreifer  l'utilité  publique.  Comme  ce  nou- 
»  vel  arrangement  laifferoit  un  trop  grand 
»  vuide  entre  les  nouveaux  Commentaires  pour 
»  i;;yS ,  &  ce  premier  volume  de  Tranfadions 
»  pour  1777 ,  l'Académie ,  afin  de  remplir  ce 
»  vuide,  le  propofe  d'imprimer  &  d'indiquer 
»  chaque  volume  de  Tes  Commentaires  ,  fous 
»  le  titre  £  anciens  &  nouveaux^  &  de  donner 
»  en  même  temps  fon  hiftoire  depuis  fa  fon- 
»  dation,  jufqu'à  la  célébration  de  fon  ju- 
w  bile.  » 

Conformément  à  cet  arrangement,  le  pré- 
fent  volume  eft  compofé  de  deux  parties ,  lef-, 
quelles  ont  chacune  leurs  frontifpices  féparés, 
La  premiere,  qui  a  pour  titre,  Hijioîre  de  VA" 
cadémie ,  &  qui  eft  écrite  en  françois  ,  con- 
fient cent  pages.  Le  refte  du  volume  eft  ré- 
fervé  aux  Mémoires. 

Dans  la  partie  hiftorique  de  l'Ouvrage, 
fous  le  titre  de  Philofophic  Expérimentale  y  M. 
Volta  fait  la  dcfcription  d'un  nouvel  appareil 
éledrique  de  fon  invention ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  âCEleBrophore  perpétuel.  Ce  nouvel  élec- 
trophore  eft  compofé  de  deux  platines  de  mé- 
tal ,  dont  Tune  placée  à  la  partie  inférieure , 
eft  enduite  d'une  couche  de  poix;  &  l'autre 
qui  eft  de  quelque  chofe  plus  petite,  eft  fuf- 
pendue  avec  des  cordons  de  foie ,  &  difpofée 
par  le  moyen  de  petites  poulies ,  de  manière 
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â  entrer  en  contaâ:  avec  la  platine  inférieure ^ 
&  de  frotter  fur  la  maffe  réfineufe. 

L'ékârophqre  décrit  dans  le  volume  dont 
BOUS  nous  occupons,  fut  exécuté  à  St.  Pé- 
tersbourg ,  par  ordre  de  l'Impératrice  ,  &  d'a- 
près un  modèle  qui  avoir  été  envoyé  de 
Vienne.  C  ell  le  plus  grand ,  qui ,  jufqu'ici  ait 
encore  été  conllruic;  il  porte  neuf  pieds  de 
longueur,  fur  quatre  &  demi  de  largeur.  La 
maife  rélineufe  contenue  dans  la  platme  in- 
férieure, eft  compofée  de  cent  quatre-vingts 
liv.  de  poix ,  &  quatre-viagis  iiv.  de  cire  d'Ef- 
pagne.  Dam,  les  Mémoires  Académiques ,  M, 
KrafFt  donne  une  courte  defcription  de  ce 
nouvel  appareil ,  &  de  la  théorie  de  ï^s  effets. 
Cet  Ecrit,  intitulé  Tentamen  Thcoria  ElccirO" 
phori^  eft  enrichi  d'une  gravure. 

Sous  le  titre  d'Hlftoirc  Naturelle,  nous  trou- 
vons la  dv^fcription  du  crâne  d'un  rhinocéros 
à  deux  cornes,  envoyé  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  au  ProfeHeur  Camper ,  qui  le  préfenta 
lui-même  à  l'Académie.  La  ftrudure  de  ce 
crâne  a  engagé  ce  Profeffeur  à  croire  que 
vraifemblablement  les  rhinocéros  d'Afrique 
^toient  d'une  efpece  différente  de  ceux  d'Afie. 

On  trouve  enfuite  quelques  obfervations 
fur  les  mouflerons,  communiquées  à  l'Aca- 
démie par  l'un  de  fes  Membres ,  le  Père  Ci- 
bot  ,  Miftionnaire  à  Pékin.  Cet  Ecrivain  traite 
fort  au  long  des  différentes  opinions  qui 
fe  rencontrent  dans  les  Ouvrages  Chinois  , 
concernant  la  nature  &  la  produôion  des 
tnouffes  &  des  moufferons;  &  la  partie  la  plus 
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curieufe  de  TEcrit  du  Pcre  Cibot  eft  le  ré*' 
cit  de  la  méthode  pratiquée  par  les  Chinois, 
pour  fe  procurer  une  prodigieufe  abondance 
de  moufferbns.  Cette  méthode  eonfiile ,  dit^ 
il,  à  enfevelir  des  morceaux  de  bois  coupés 
de  certains  arbres  dans  du  bon  fumier ,  que 
l'on  tient  en  un  lieu  obfcur ,  mais  tourné  aa 
midi.  On  laiffe  fublifter  ce  bois  dans  le  mêm^ 
état  pendant  tout  l'hiver,  &  on  iarrofe  fré- 
quemment, fur-tout  lors  des  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'été.  On  a  foin  de  faire  difl'oudre 
du  nitre  dans  Teau,  deftinée  à  cet  arrofement. 
Cette  méthode,  fuivant  le  Père  Cibot,  n^à 
jamais  manqué  de  procurer  des  moufferons, 
même  dès  la  premiere  année. 

Les  Chinois  font  portés  à  croire  que  chaque 
arbre,  &  même  différentes  parties  du  même 
arbre,  produifent  une  certaine  efpece  de  mouf- 
ferons  qui  eft  propre  à  chacune  d'elles.  Les 
arbres  que  Ion  dit  que  cette  nation  deftine 
principalement  à  cet  effet,  font  :  l'orme,  le 
mûrier,  le  faule,  le  peuplier,  le  pin  &  le 
châtaifijner. 

Le  favant  Miffionnaire  obferve  pareillement 
que  les  Chinois  ,  qui  font  en  partie  leur  nour- 
riture des  agarics  de  différens  arbres  ,  ont 
auffi  une  méthode  particulière  pour  fe  pro- 
curer en  abondance  cette  iorte  d'excroiffance. 
Cette  méthode  confifte  à  tenir  à  l'ombre, 
mais  dans  un  lieu  expofé  au  midi ,  la  moi- 
tié la  plus  profonde  en  terre  du  tronc  de  l'ef- 
pece  d'arbre  qu'ils  ont  choifi ,  (  les  plus  jeu- 
ne* font  jugés  les  meilleurs  pour  cet  effet). 
Ce  tronc >  ainfi  que  la  terre  qui  eft  autour^ 
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doivent  être  fréquemment  humeftés ,  princi- 
palement dans  les  grandes  chaleurs.  La  par- 
tie découverte  du  tronc,  fur-tout  lorfque  fe- 
corce  n'en  eft  point  enlevée,  eft  bientôt  cou- 
verte d'agarics ,  que  Ton  doit  enlever  prom- 
ptement;  car  autremement,  ils  deviendroient 
durs  &  boifeux.  En  peu  de  jours,  il  fe  forme 
un  nouvel  accroiflement ,  &  par  ce  moyen, 
le  tronc  continue  à  procurer  fuccefTivement 
de  nouvelles  récoltes  ,  pendant  pluiieurs 
mois. 

Le  Père  Cibot  termine  fon  Ecrit  par  le 
récit  d'une  méthode  ftmple,  au  moyen  de  la- 
quelle les  Chinois  s'afTurent  de  la  falubrité  des 
moufterons.  Ils  font  bouillir,  dit-il, avec  cette 
plante,  quelques  petits  morceaux  de  jonc;  & 
il  les  moufferons  font  de  mauvaife  qualité  , 
la  moelle  de  ce  jong  fe  peint  bientôt  de  cou- 
leur noirâtre. 

Les  Mémoirescontenus  dans  la  féconde  partie 
de  ce  volume,  fontdivifés  fous  les  trois  titres 
de  Mathématiques ,  de  Phyfiques ,  &  ^ Ajlronomi- 
^ucs;y  o\c\  quels  font  les  Ecrits  qui  compofent 
la  féconde  branche  de  cette  divifion. 

L  Remarques  fur  le  natron  de  RuJJie;  par  J, 
G.  Georgi.  —  Jufqu'à  préfent ,  l'alkali  minéral 
naturel,  que  l'on  peut  fans  doute  confidérer 
comme  le  natron  des  anciens,  a  été  regardé 
comme  une  produûion  aft^ez  rare  parmi  le 
règne  minéral.  On  Ta  cependant  découvert 
par  hafard,  dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope, &  particulièrement  en  Hongrie  ;  mais.au-» 
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Clin  pay*;  ne  le  produit  en  fi  grande  abondance, 
ni   û  généralement ,  que  la  Sibérie ,  &:  pres- 
que tous  les  défi- Its  de  TAlie. 

M.  Georgi ,  qui  a  recueilli  toutes  les  re- 
marques qui  ont  été  faites  à  ce  furet  par  le 
D*".  Pallas  &  autres  ,  pendant  le  cours  de  Tan- 
née dernière,  s'eft  affuré,  au  moyen  de  {es 
remarques  &  de  (es  propres  expériences ,  que 
cet  alkali  étoit  produit  par  une  décompoiiiion 
fpontanée  du  fel  marin  &  du  fel  de  glauber, 
defquels  les  lacs  &  les  marais  des  Provinces 
méridionales  de  la  Rufîîe  font  très-abondam- 
ment pourvus.  Il  expofe  les  avantages  fans 
nombre  qui  peuvent  réfulter  de  cet  alkali  na- 
turel ,  en  le  fubftituant  à  l'alkali  végétal  dans 
un  grand  nombre  de  procédés ,  foit  pour  la 
partie  de  la  Phyiique,  foit  pour  la  partie  des 
Arts. 

Sur  la  fin  de  cet  Ecrit ,  M.  Georgi  fait 
mention  d'une  méthode  pratiquée  à  Hertf- 
chinski ,  pour  extraire  des  cryftaux  de  ce  fel , 
lefquels  tiennent  abfolument  lieu  du  borax 
que  l'on  emploie  dans  les  opérations  métal- 
lurgiques. 11  regarde  ces  procédés  comme  te- 
nant leur  origine  de  la  Chine,  du  Thibet, 
ou  de  quelqu'autre  partie  de  l'Orient. 

II.  Defcription  du  ledum  buxifolium  ;  par  Pe- 
ter-Jonas  Bergius.  —  Juiqu  à  prcfent ,  les  Bo- 
taniftes  n'ont  encore  connu  qu'une  feule  forte 
de  ledum,  lequel  eft  très-comm.un  dans  les 
endroits  marécageux  de  l'Europe  &  de  l'A- 
fie.  Le  Profeffeur  Bergius  nous  donne  ici 
la  defcription  d'une  nouvelle  efpece  de  cette 
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plante ,  trouvée  dans  les  terreins  fablonneux  Se 
arides  de  la  nouvelle  Jerfey,  &  y  a  joint 
une  gravure.  Elle  diffère  du  ledum  ordinaire  y 
par  fes  feuilles ,  lefquelles  font  femblables  à 
celles  du  hixus  ;  ce  qui  a  engagé  notre  Au- 
teur à  lui  donner  le  nom  de  Ledum  buxifo- 
lium» 

III.  Defcripdon  des  digitales  bâtardes  ^  C^^S** 
taies  hybridae  )  par  I.  T.  Koerleuter.  —  L'Au- 
teur de  cet  Ecrit  s'eft  livré  pendant  quelque 
temps  à  des  expériences  intéreflfantes  &  péni- 
bles ,  concernant  la  produftion  des  plantes  que 
Ton  nomme  bâtardes  ou  mulets,  parmi  les  vé- 
gétaux. Le  dernier  volume  des  nouveaux  Com- 
mentaires publiés  par  l'Académie,  contient  le 
réfultat  des  effais  de  l'Auteur,  avec  différentes 
efpeces  de  Lychnis ,  de  cucubalus ,  de  filene 
&  autres  plantes  de  la  même  fami'.le.  D'après 
ces  effais,  il  paroît  qu'il  lui  a  été  poffible 
d'obtenir  des  bâtards  ou  mulets  du  Lychnis 
dioica,Si  du  cucubalus  vifcqfus ,  deux  plantes 
de  genre  différent. 

Dans  le  même  Ecrit,  M.  Koerleuter  fait 
part  du  réfultat  de  (es  expériences ,  avec  dif- 
férentes efpeces  de  digitale.  La  digitalis  lutea^ 
&.  la  digitalis  purpurea ,  que  l'Auteur  a  fé- 
condée Tune  par  l'autre,  ont  produit  de  vrais 
bâtards  ou  mulets  ^  lefquels  tenoient  chacun 
quelque  chofe  de  l'une  &  de  l'autre  efpece  de 
ces  digitales.  Les  digitalis  lutea  y  &  digitalis 
ihapji,  ont  également  donné  des  mulets.  En- 
fin, notre  Auteur  eft  parvenu  à  fe  procurer 
des  plantes  bâtardes,  avec  la  digitalis  ferrugineu 
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femelle ,  &  la  digitalis  amblgua ,  mâle  ;  mais  it 
n'a  pu  en  obtenir  d.'S  dlglulls  lutea  &  digi- 
talis am'ùgua  y  preuve  que  ces  deux  efpecesj 
que  l'on  n'a  con(idéré';?s  jufqu'ici  que  comme 
des  variétés ,  font  réellement  diiîerentes, 

IV.  Dsfcrlpilon  de  Vorlficz  de.  la  grandi  vel* 
ne  coronaire;  par  C.  F.  WoIiF.  —  La  grande 
veine  coronaire,  &  lorifice  ,  au  moyen  du- 
quel elle  communique  au  finus  droit  du  cœur, 
ont  bien  été  connus  de  Galien;  maïs  il  paroît 
qu'Eudache  a  été  le  premier  qui  ait  remar- 
qué la  valvule  dont  cet  orifice  eft  pourvu. 
Depuis  ce  célèbre  Auteur,  plutieurs  Ecrivains 
Anatomiftes  fe  font  conftamment  accordés  à 
donner  à  cette  valvule  la  forme  d'une  demi- 
lune;  mais  le  favant  Auteur  de  l'Ecrit  dont 
il  eft  ici  queftion  ,  &  qui  traite  ce  fujet  d'une 
manière  très-f  lignée  &  très-détaillée ,  lui  donne 
une  forme  oblongue  &  étroite ,  &  la  regarde 
comme  une  valvule  unique  dans  fon  genre  , 
bien  différente  de  toute  autre  exiftant  dans 
le  corps  humain.  Cette  ingénieufe  defcription 
eft  enrichie  d'une  gravure. 

V.  Sut  les  différentes  efpeces  de phoca  (^vcaux 
marins)  par  J.  Lepechln.  —  Linné  ne  fait  men- 
tion que  d'une  feule  ef]jece  de  veau  marin; 
mais  d'autres  Naturaliftes ,  tels  que  Ponropid-an 
&  Cranzius,  en  comptent  quatre,  &  même 
cinq  fortes  différentes.  Notre  Auteur  ayant 
eu  occafion  de  s'inftruire  à  ce  fujet ,  pendant 
le  cours  de  fon  voyage  fur  la  mer  blanche  , 
réduit  ce  nombre  à  deux  efpeces  feulement  j^- 
1781.  Tom&  I,  Fan,  IF.  '  Bb 
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qui  font  le  phoca  oceanica ,  &  le  phoca  kporina ,' 
defquelles  il  donne  une  exaûe  defcription, 
enrichie  d'excellentes  gravures. 

Ce  volume  eft  terminé  par  un  extrait  abré- 
gé d'un  journal  météorologique  qui  a  paru 
à  St.  Pétersbourg  en  177Ô,  par  les  foins  de 
John  Albert  Euler. 


V.  Fr.  Chr.  Stollers,  D.  A.  D.  &c.  Boobach- 
tungcn  und  Erfahrungcn^  &c ,  &c.  Madères 
médicales  &  chirurgicales ,  avec  des  remarques 
phyjîologiques  ^  anatomiques  6*  pratiques  ; /'izr 
Fr.  Chr.  Stollers,  M.  D.  in-S^.  Gotha, 
1780. 

L'auteur  fait  ici  mention  de  huit  ca* 
j  principaux  qui  fe  font  rencontrés  pen- 
dant le  cours  de  i^s  opérations.  —  Le  premier 
a  rapport  à  une  maladie  qu'il  appelle  tabes 
chyluritica  ,  ou  marcor  cum  heciicâ  expendinonc 
chyli.  Cette  maladie  fe  manlfefta  chez  un 
homme  âgé  de  quarante  ans,  lequel  étoit  af- 
feQé  d'une  excrétjc^n  que  notre  Auteur  foup- 
çonna  être  compofée  de  chyle ,  &  qui  pre- 
noit  fon  cours  par  les  conduits  urinaires.  Cette 
excrétion  étoit  acompagnée  de  violentes  dou- 
leurs de  reins ,  de  fréquens  vomiflemens  ,  de 
conftipation,  d'abattement  &  de  chaleur  fîé- 
vreufe.  L'urine  que  le  malade  rendoit,  étoit  fem- 
blable  à  du  lait  épais  ;  &  fion  la  laiflbit  dépofer 
pendant  quelques  heures  >  qHq  laiiToit  au  fon4^ 
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du  vafe  un  fédiment  blanc-,  aiïez  léger ,  le- 
quel devenoit  parfaitement  miicibie  à  la  partie 
aqueufe,  pour  peu  quon   le  remuât.  Le  D^. 
Stollers  foupçonna  d'abord  qu'il  y  avoit  une 
pierre  dans  les  reins,  &  que  ce  pouvoit  être 
là  la  caufe  des  douleurs  que  reffentoit  le  ma- 
lade; mais  fon  opinion,  dit-il,  étoit  mal  fon- 
dée. Il  eflaya  à  difi'crentes  repnfes  l'ufage  du 
iavon  ,  de  l'opium  ,  des  amers ,  des  remèdes 
mucilagîîieux,  des  lavemens;  mais  ils  ne  pro- 
curèrent aucun  foulagement.  Enfin  ,  au  moyen 
de  quelques  purgations  compofées  de  rhubarbe, 
de   manne   &  de  fcl  d'Epiom ,  auxquelles  il 
fit  fuccéder   le  quinquina  pris  en  fubftance, 
avec  un  foporifîque  à  l'heure  du  coucher,  le 
malade  fe  rétablit  parfiiitement.  L'Auteur    a 
réuni  dans    une  note,  tout   ce  qui  a  été  dit 
par  difFérens  Ecrivains-Praticiens,  concernant 
cette  maladie. 

Le  fécond  Mémoire  fait  mention  d'une  chiite 
trèsconfidérable  du  vagin ,  laquelle  renfer- 
moit  plufieurs  pierres  d'un  ailez  gros  volume: 
mais,  au  moyen  de  Textradion  de  ces  pierres  , 
la  malade  fut  aifément  guérie, 

L'Auteur  rapporte  enUiite  le  cas  d'une  fin- 
guliere  excrefcence  pierreufe  à  une  dent  mo- 
laire, qui  fe  marrfècila  chez  une  femm.e  veuve, 
âgée  de  foixante-dix  ans,  laquelle  avoit  per- 
du toutes  fes  autres  dents.  Le  hafard  fit  tom- 
ber cette  fublLmce  pierreufe,  &  la  dent  ne 
fut  point  affedée.  Mais  cet  accident  ayant 
reparu  une  féconde  fois  quelque  temps  après, 
la  dent  fe  détacha ,  &  tomba  avec  lexcref- 
cence.  La  premiere  de  ces  excrefcences  pefoit 
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deux  dragmes  &  cinquante  grains.  Cette  fub- 
ilance  ayant  été  foumife  à  i  acide  nitreux, 
elle  n'eut  aucune  effervefcence ,  mais  elle  de- 
vint très-molle,  &  prit  une  couleur  femblable 
à  celle  du  Ibufre. 

Le  cas  fuivant ,  eft  celui  d'une  femme  qui 
étoit  fréquemment  tourmentée  d'une  rétention 
contre  nature,  &  d'une  adhéfion  du  placenta. 
Au  fécond  accouchement  de  cette  malade, 
la  Sage-femme  qui  y  préfidoit,  ayant  vaine- 
ment fait  tous  fes  efforts  pendant  une  heure 
&  demie ,  pour  délivrer  le  placenta ,  on  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  l'Auteur.  Il  trouva 
que  le  placenta  adhéroit  fortement  à  droite, 
&  près  de  l'orifice  de  l'utérus ,  mais  il  par- 
vint néanmoins  à  le  faire  fortir  fans  beau- 
coup de  difficulté.  En  l'examinant,  il  trouva 
-qu'il  renfermoit  une  excrefcence  tendineufe 
afifez  forte.  Le  même  accident  arriva  à  la 
inalade ,  à  trois  accoucheniens  de  fuite.  — 
•L'Auteur  termine  fon  Ecrit  par  expofer  com- 
bien il  eft  dangereux  d'abandonner  à  la  nature 
le  foin  de  féparer  le  placenta. 

Le  cinquième  Mémoire  contient  le  cas  d'un 
enfant ,  chez  lequel  des  fymptomes  de  manie 
fe  manifefterent  à  la  fuite  d'un  violent  exer- 
cice, &  d'un  ufage  trop  fi-équent  de  bière 
&  d'eau-de-vie.  Cet  enfant  mordoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  atteindre;  il  rouloit  les  yeux 
d'une  manière  agarde  ,  farouche,  &  avec  une 
vivacité  étonnante ,  fans  prononcer  une  fyl- 
labe.  On  lui  fit  avaler  par  force  une  demi- 
dragme  d'ipécacuanha;  ce  qui  excita  le  vo- 
-niiftement ,  &  fit  rendre  au  malade  une  quan- 
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tité  prodigieiife  de  pain,  avec  quelques  con- 
combres ,  après  quoi  il  reprit  fa  tranquillité. 

Le  fixieme  fait  mention  d'un  faux  anévrifme 
de  Tartere  gauche  de  l'œfophage ,  laquelle 
étoit  accompagnée  de  fymptomes  particuliers. 
Ce  n'a  été  qu'après  la  mort  du  malade,  que 
Ton  eft  parvenu  à  découvrir  la  nature  de  cette 

maladie. L'Auteur  rapporte  enfuite  le  cas 

d'une  paralyfie  qui  attaqua  chez  un  malade, 
la  langue,  le  bras  &  la  jambe  droite,  &  qui 
fut  accompagnée  de  convuKions.  Ces  fym- 
ptomes étoient  la  fuite  d'un  rhumatifme  & 
d'une  jaunifle..  On  parvint  à  guérir  ces  acci- 
dens,  au  moyen  des  eaux  ferrées  &  des  an- 
tifpafmodiques. Dans  le  huitième  &  der- 
nier xMémoire,  l'Auteur  fait  part  des  fuccès 
qu'il  a  obtenus  de  la  ciguë ,  dans  les  cas  de 
mauvaife  galle  (  ou  teigne  )  à  la  tête ,  après 
que  cette  maladie  avoit  réiifté  à  une  infinité 
d'autres  remèdes. 

Dans  un  Appendice  à  l'Ouvrage  de  M.  Stoî» 
lers,-  on  trouve  un  mélange  de  plufieurs  re- 
marques-pratiques. Cet  Auteur  obferve,  que 
dans  les  cas  de  rhumatifmes  invétérés,  &  même 
dans  quelques  affedions  vénériennes ,  il  a 
éprouvé  des  effets  merveilleux  d'un  extrait 
préparé  du  jus  récent  des  fleurs  Se  des  feuilles 
du  napellus  cœruhus  (  ou  aconit  bleu  ).  Dans 
les  cas  de  rhumatifmes,  il  le  donne  depuis 
quatre  jufqu'à  huit  grains,  combiné  avec  le 
fel  fédatif  de  hcmberg  ;  &  dans  les  cas  d'af- 
fedions  vénériennes ,  il  le  mêle  avec  le  mer- 
cure. 

Cet  Appendice  renferme  auffi  une  nouvelle 
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méthode  de  préparer  Ig  teinture  de  canthari- 
dts.  On  verle  d'abord  de  l'eau  fur  les  mou- 
ches ,  &  après  les  avoir  laiffé  digérer  ainfl 
pendant  quelques  heures ,  on  y  ajt)ute  de  l'ef- 
prit  de  vin  ;  mais  l'Auteur  confeille  de  faire 
diftiller  l'efprit  de  vin  avec  le  baume  du  Pé- 
rou. Deux  dragmes  de  poudre  de  cantharides 
infufées  da.-'S  quatre  onces  d'eau-de-vie,  ou  deux 
onces  d'efprit  de  vin,  avec  pareille  quantité 
d'eau  ordinaire ,  f^nt ,  dit-il ,  les  meilleures  pro- 
portions dr?ns  lefquelles  on  puiflTe  prépa- 
rer cette  teinture,  loit  qu'on  veuille  en  faire 
iifage  à  l'intérieur,  foit  qu'on  veuille  s'en 
fei  vir  à  l'extérieur. 

M.  Stollers  ajoute  encore  quelques  obser- 
vations fur  l'ufage  dufiiblime,  &  du  vin  an- 
timoninl;  mais  il  prépare  ce  dernier  d'une  ma- 
nière différente  de  celle  de  M.  Huxam. 
Il  commence  par  verfer  du  vin  d'Efpagne  fur 
une  certaine  quantité  de  verre  antimonial ,  & 
après  avoir  remué  ce  mélange  à  différentes 
fois,  il  le  paffe,  &  le  laiffe  enfin  repofer 
pendant  quelques  jours.  11  regarde  ce  remède 
comme  très-efficace  dans  les  cas  de  petite  vé- 
role ,  de  maladies  vcrmineufes ,  de  fièvres  catar- 
rhales  &  de  coqueluche. 
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VI.  Comm&ntaûones  Socutaûs  regiœ,  &c.  Corn" 
mcntains  de  la  Société  royale  des  Sciences  ds 
Gotdngen.  Extraits  de  la  clajfe  de  Phyfiquei 
tome  i^"".  ad  A.  1778  ;  in-4*'.  Gotdngge, 
^179»   ^39  P'^g^s,  avec  fix  planches. 

LE  nombre  des  Ouvrages  que  les  favantes 
Sociétés  de  différentes  parties  d'Europe 
ont  coutume  de  publier  chaque  année,  eil 
devenu  fi  confidérable ,  &  les  fujets  que  l'on 
y  traite  font  tellement  variés,  qu'il  feroit  à 
délirer,  qu'à  l'imitation  de  la  Société  royale 
de  Gottingen,  on  imprimât  chaque  genre  de 
Mémoire  féparément  ;  cette  méthode  n'en  de- 
viendroit  que  plus  agréable  &  plus  commode 
aux  gens  de  l'Art.  Cette  Société  comprend 
également  dans  la  claffe  de  la  Phyfique  les 
Mémoires  qui  ont  rapporta  la  Médecine.  Voi- 
ci les  articles  contenus  dans  le  volume. 

I.  Sur  une  adhéjion  contre  nature  du.  rectum  À 
la  vejjîe  j  ^  f^^  une  conformation  vicieufe  de  Ca-^ 
nus;  par  Henri- Augufte  Wrisberg  ,  M.  D.  Pro^ 
fejfeur  d\AnatQmie, 

lî.  Remarques  anatomiques  fur  la  chute  dei 
tejlicules  de  C abdomen  dans  le  fcrotum ,  avec  des 
éclair  ci ffemens  fur  la  doctrine  des  hernies  de,  tun 
€•  de  l'autre  fexe;  par  le  mêmeo 
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L'Auteur  ayant  publié  ces  deux  Mémoires 
ré,;arémcrt,  nous  avons  déjà  eu  occafion  d\n 
faire  mention  dans  notre  Journal.  ^Voy^zce 
l*^*".  vol.  pag.  2C9  &  fuivantes.  ) 

III.  Remarques  fur  plujîeurs  plantes  nou-vclh" 
mc^it  découvertes;  par  John-Andrew  Murray, 
M.  D.  Profejjeur  de  Botanique ,  à  tUniverJité 
de  Gottïnocn, 

L'Auteur  commence  par  déplorer  la  perte 
irréparable  que  la  Botanique  a  efTnyée  ,  par 
la  mort  des  l'avans  Naturalises  Bernard  de  Juf- 
fieu  ,  Haller  &•  Linné  ,  &  fait  enluite  Téloge 
dii  à  la  mémoire  de  chacun  de  ces  grands 
hommes.  En  pariant  de  Linné ,  il  cblérve  qull 
nous  a  été  enlevé  dans  un  temps  cii  nos 
connoidnces  fur  les  plantes  commer;ço:t:nt 
{\  me  veilkiifement  à  s'étendre  jufques  chez 
les  nations  les  plus  reculées  ,  au  moyen 
des  travaux  d\in  grand  nombre  de  favans  Bo- 
tarifres,  tels  que  les  Aublct,  les  Scnrerat, 
\its  Pall.is,  les  Sola  ders,  les  ForOers,  les 
Sparrman  &  les  Thunbcrg  ;  mais,  en  même 
temps  il  (e  plaint  que  depuis  la  mort  de  Lin- 
né, tant  de  richefles  recueillies  par  les  Sa- 
vans  que  nous  venons  de  citer,  foient  comme 
négli^Jes ^  dijperfces,  &,  pour  ainfi  dire,  ahan^ 
données.  Et  il  témoigne  combien  il  craint, tn 
donnant  la  defcription  de  quelques  nouvelles 
plantes,  de  jeter  une  nouvelle  confufion  dans 
la  Botanique.  Cette  confulicn  ,  dit-il ,  peut 
exifter' encore  bien  des  années,  s'il  ne  fur- 
vient  un  fécond  Linné  pour  la  difliper.  C'eft 
pour  tâcher  de  parer  à  cet  inconvément,  que 
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le  Do£ïenr  Murray  invite  les  Amateurs  de 
la    Botanique   de    s'attacher    fcrupuleuiement 
à     fe   procurer    des    defcriptions    exaûes    & 
&  foignées  de  telle  plante  réputée  nouvelle, 
ou  qui ,  jiifqu'alors  ,  n'auroit   pas  été  généra- 
lement connue.  D'après  ce  principe,  l'Ai  teur 
a  choifi  pliifieurs  plantes  cultivées  dans  le  jar- 
din botanique  de  Gottlngen,  dont  aucune  n'a 
été  oarfaitement  décrite   de  fa  connoiflance; 
&  il  commence  par  lafalvia    An  fujet  de  cette 
plante,  il  obferve  qu'il  y  en  a  d.  bcaiicoup  d'ef- 
peces,  mais  qu'elles  ont  entre  elles  une  te'lc 
refr..mblance,  qu'il  eft  très-flifficile  de  leur  af- 
(igner  à   chricune   une  différence  qui  les  ca- 
radérife.  Zinn ,  qui  a  fixé  ion  attention  fur  ce 
genre  de  plante,  avec  fon  habilité  ordinaire, 
en  décrit  de  vingt  fix  fortes;  mais,  depuis  lui, 
le  nombre  s'en  eft  tellement  accru,  que,  dans 
la  dernière  édition  du  fyjlema  vegetabilium  de 
Linné,  on  en  compte  juiqu'à   39  effects;  & 
maintenant  on   pourroit  encore  en  compter  10 
de  plus.  Celles  dont  le  D^  Murray  nous  donne 
la  defcription,  font,  1°.  Salvia  coccinea^ 
fol'ùs    cordato-oblongis ,  obiush  ferratis  ,  calycibus 
trlpardtis  ^  labio  corolles,  infer'iori  amplijjîmo.    La 
graine  de   cette  plante,  qui   tire  fcn  origine 
de  l'Ethiopie,  a  été  envoyée  à  notre  Auteur, 
p.r  M.  Aiton  de  Kew.  Elle  fleurit  en  Août, 
&  ne  diffère  de  toutes   les  autres  efpeces  de 
falvia ,    que  par  la   couleur  fcarlatine  de   fes 
fleurs;  circonftance  qui  a  porté  M.  de  Jnlîîeii 
à  la  furnommer  coccinea.  2°.  Salvia  nilO' 
TICA ,  foliis  fïnuads  angulatis  ^  aenato-denratis^ 
falycurn  dinùbus  Jpinojis^  angulis   &   marginù 
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faucls  cîlïatîs.  Cette  plante ,  ainiî  nommée  par 
M.  de  JuiTieu ,  le  premier  Botanifte  qui  ait  en- 
trepris de  la  cultiver,  porte  une  petite  fleur 
bleue.  3°.  Salvia  nubia  ,  foUis  lanccolato^ 
ovatis  ,  duplîcato-crenads ,  tuho  corolla  incurvato. 
Le  Xy,  Murray  s'eft  procuré  de  la  graine  de 
cette  plante  par  la  voie  de  plufieurs  de  fes 
amis,  qui  tous,  excepté  un  qui  en  parle  comme 
d'une  plante  venant  de  TAby-ffinie,  s'accordent 
à  dire  qu'elle  croît  fous  le  nom  de  nubia , 
"au  Jardin  botanique  de  Paris.  —  Les  autres 
plantes  décrites  par  notre  Auteur,  font  :  5/- 
DERITIS  ELEGANS ,  herbaceaeBracleata  villofa, 
caule  diffufo ,  calycum  laciniis  fubaqualibus ,  fpi' 
nulojîs,  A  l'égard  de  cette  plante,  le  D*".  Mur- 
ray obferve  qu'elle  lui  a  été  envoyée  comme 
étant  une  efpece  de  marrubium,  mais  qu'elle 
s'eft  déclarée  être  un  vrai  Jîdcrids ,  qu'il  a 
cru  devoir  furnommer  e/egar7s ,  en  raifon  de 
la  iiguliere  beauté  de  la  couleur  de  fes  fleurs. 
Aucun  Ecrivain  fur  la  Botanique^  ajoute-t-il, 
ne  fait  mention  de  cette  plante,  excepté  Fa- 
bricius  ;  encore  cet  Auteur  la  confond-il  avec 

le  Jîderitis  romana  de   Linné. PlanTAGO 

EXIGU  A  y  caille  ramofo  herbaceo  ^  foliis  fubulatis 
integerrimis ^  capitul'is  filiojis.  Cette  plante,  qui 
vient  des  Indes  orientales,  a  d'abord  été  re- 
gardée comme  très-rapprochée  de  l'efpece 
ou  plantago  indica  de  Linné;  mais  l'Auteur 
trouve  qu'elle  en  diffère  eflentiellement  dans 
la  forme  de  (es  feuilles.  —  Sophora  alba 
Linnaei.  Touchant  cette  plante ,  Le  D*".  Mur- 
ray remarque  que  les  defcriptions  qu'en  ont 
donné  jufqu'ici  Linné  &  autres  Botaniftes,  ne 
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font  point  exa£les,  &  que  la  gravure  que  Mar- 
tyn  en  a  jointe  à  fon  Ouvrage  ,  intitule  St'iTps 
rarior  (  tab.  44.  )  laquelle  paroît  néanmoins 
avoir  été  exécutée  d'après  un  modèle  impar- 
fait, en  avoit  tellement  impofé  à  Linné,  qu'il 
eft  tombé  dans  une  méprife  finguliere  en  fon 
Mant.  Plant.  2  ,  p.  440.  —  Mais  pour  que  le 
Ledeur  puiffe  fe  convaincre  de  Texadltude 
des  defcriptions  du  D'^.  Murray ,  &  de  la 
beauté  des  gravures  qui  les  accompagnent  , 
nous  le  renvoyons  à  l'Ouvrage  même. 

I V.  Remarques  fur  la  fijîule  lacrymale  ;  par  Au- 
guftus  Gottlieb  Richter,   M.  D.  Profejfcur  de 

Chirurgie ,  à  l'UniverJîté  de  Gottingen. Pref- 

que  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit 
fur  cette  maladie ,  s'accordent  à  lui  donner 
pour  caufe  une  obltraâiion  du  conduit  nafai; 
mais  l'Auteur  de  ces  remarques  prétend  que 
cette  caufe  ,  qui, à  la  vérité,  peut  exifter,  ne 
fe  manifefte  cependant  que  très-rarement.  II 
obferve,  par  exemple,  que  la  fradure  ou  la 
carie  d^s  os  fitués  près  du  fac  lacrymal,  ou 
l'ulcération  de  ce  fac,  lui-même  :  accidens  , 
qui  feuls  pourroient  occalionner  une  Sembla- 
ble obftrudion ,  précèdent  rarement  cette 
maladie  ,  &  que  riufpiffation  du  mucus , 
l'acrimonie  des  pleurs  &  autres  caufes  fem- 
blables ,  auxquelles  on  attribue  la  fiftule  la- 
crymale, font  abfolument  incapables  de  pro- 
duire un  femblable  effet.  D'après  ce  principe, 
il  condamne  en  général  l'ufage  des  inftrumens 
deftinés  à  détourner  cette  obftruûion  fuppoléCj 
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&  qui  ont  été  inventés  pendant  le  cours  de 
Tannée  dernière  ,  dans  difFérens  pays  ,  parti- 
culièrement en  France.  Ces  inftrumens ,  ajoute 
l'Auteur,  font,  pour  la  plupart,  plutôt  faits, 
pour  en  impofer  par  leur  appareil ,  que  par  leur 
utilité;  &,  qui  plus  eft  ,  c'eft  qu'il n'eft  qu'un 
très-petit  nombre  de  Chirurgiens ,  même  parmi 
les  adroits,  qui  foient  en  état  de  s'en  fervir. 
«  J'ai  eu  fouvent  occafion ,  dit  l'Auteur  , 
»  de  traiter  cette  maladie ,  mais  j'avoue ,  & 
>>  tout  Praticien  de  bonne-foi ,  qui  a  eu  oc- 
»  cafion  de  la  voir,  doit  avouer  avec  moi, 
>>  qu'il  eft  rare  de  parvenir  à  la  guérir  radi- 
»  calement.  Il  arrive  communément  qu'elle  fe 
M  manifefte  de  nouveau, même  après  avoir par- 
»  faitement  ouvert  le  conduit  nafal,  &  quan- 
>»  tité  de  malades  à  qui  l'on  a  fait  fubir  l'o- 
»  pération ,  fe  font  fentis  autant  tourmentés  par 
»  l'écoulement  lacrymal,  qu'ils  l'avoient  été 
»  auparavant.  Enfin,  cette  opération  ne  pro- 
»  cure  très-fouvent  au  malade,  qu'un  léger 
»  foulagement ,  quelquefois  même  infenfible. 
M  J'ai  été  témoin  que  chez  quelques  malades 
M  fur  lefquels  l'opération  avoit  été  faite  avec 
»  la  plus  grande  dextérité,  le  fac  lacrymal, 
»  non-feulement  demeura  enflé ,  mais  l'inflam- 
»  mation  furvint  &  fut  violente.  »  L'Auteur 
obferve  que  plufteurs  Praticiens  font  por- 
tés à  attribuer  cette  nouvelle  apparition  de 
la  maladie  ,  au  retour  de  l'obftruâion ,  qu'ils 
regardent  comme  en  étant  la  caufe  primitive; 
&  que,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on 
eft  dans   l'ufage,  après  avoir  pratiqué  une 
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inclfion  dans  Ic  fac ,  de  tenir  le  conduit  ouvert 
par  le  moyen  de  la  fonde,  du  féton ,  &c ,  juf- 
qu  à  ce  que  le  danger  du  retour  de  la  ma- 
ladie paroiffe  totalement  pafTé.  «  Mais ,  con- 
»  tinue  notre  Auteur  ,  quoique  cette  méthode 
»  foit  adoptée  depuis  très-long-temps ,  cela 
»  n'empêche  pas  la  maladie  de  reparoître  com- 
»  me  auparavant  ;  ce  qui  a  lieu  ,  parce  que  , 
»  felon  moi ,  l'opération  n'eft  pas  fuffifante 
»  pour  détruire  la  caufe  de  la  maladie,  & 
»  par  cette  raifon  j'infifte  fur  Tufage  des  bou- 
»  gies  que  j'ai  employées  pendant  deux  mois  & 
y>  demi  chez  deux  malades  ;  je  l'ai  même 
»  continué  pendant  fix  mois  ,  &  malgré 
»  cette  précaution  la  maladie  a  reparu  auf- 
»  li-tôt  que  la  plaie  forn'ée  dans  îe  fac  a  été 
M  guérie.  Chez  deux  autres  njpJades  je  fus  obli- 
»  gé  de  pratiquer  uas  féconde  fois  1  opération; 
»  &  dans  ces  deux  circonfrances  je  me  fuis 
y>  convaincu  qu'il  n'exiftoit  aucune  trace  d  ■  bf- 

trudion,  car  la  fonde  paffoit  très-llbremcn^ 

&  pénétroit  dans  les  narines.  » 

Pour  prouver  encore  avec  plus  de  fonde- 
ment qu'en  général  la  fîîlule  lacrymale  n'eft 
point  occafionnée  par  une  obftuÛion  du  con- 
duit nafal ,  l'Auteur  obièrve  que  cette  maladie 
demeure  rarement  fixée  au  même  point  ;  car 
quelquefois  elle  difparoît  prefqu'entiérement 
&:  fe  manifefte  enfuite  avec  plus  d'opiniâtreté. 
Il  a  fouvent  remarqué  qu'elle  a  donné  pen- 
dant plufieurs  mois  tous  les  fymptomes  d'une 
parfaite  guérilon  ;  mais  elle  a  fait  éprouver 
iQs  refTeniimens  à  difFérens  malades,  princi^-i 
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paiement  au  prinptemps  &  en  automne ,  & 
l'Auteur  affure  que  îe  retour  ,  &  même  la  cef- 
fation  de  cette  maladie ,  ont  iînguliérement 
influé  fur  la  (anté  de  nombre  de  perfonnes  qui 
en  avoient  été  affedées.  Le  D^.  Richter  finit 
par  remarquer  que ,  même  dans  Tétat  le  mieux 
confirmé  de  la  maladie,  rien  n'eft  plus  facile 
que  de  faire  fortir  par  les  narines  la  matière 
Contenue  dans  le  fac ,  lorfqu'il  eft  diftendu , 
en  le  preffant  fimplement  au  dehors  avec  le 
doigt. 

Après  avoir  ainfi  combattu  les  notions  le 
plus  communément  reçues  ,  concernant  la  na- 
ture &  le  traitement  de  la  fiftule  lacrymale ,  le 
D*^.  Richter  nous  fait  part  de  ies  propres  idées 
fur  ce  fu  jet.  11  commence  par  établir  trois  fortes 
différentes  de  fiftules  lacrymales  ,  &  afîigne  à 
chacune  d'elles  une  caufe  &  un  traitement  tout- 
à-fait  oppofés.La  premiere  &la  moins  fréquente 
eft  occafionnée  par  une  obftruftion  du  lac  la- 
crymal ;  la  féconde ,  qu'il  regarde  comme  la 
plus  commune  des  trois ,  eft  une  métaftafe  d'une 
humeur  morbifique  qui  vient  à  prendre  fon 
cours  par  les  yeux  ;  enfin  fa  troilieme  &  der- 
nière efpece  de  fiftule  eft  caufée  par  une  très- 
grande  foiblefTe  du  fac  lacrymal.  L'Auteur  s'ar- 
rête affez  long -temps  fur  les  fymptomes  & 
fur  la  manière  de  traiter  chacune  de  ces  ef- 
peces  en  particulier. 

S'il  arrive  que  la  maladie  demeure  unifor-^j 
mément  la  même  ;  fi,  par  le  moyen  de  la  com^ 
prelîion ,  il  ne  s'échappe  aucune  matière  pari 
les  narines  ;  fi  enfin ,  dès  le  principe  de  la] 
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maladie ,  le  fac  lacrymal  n'occafionne  aucune 
douleur,  &  n'eft  point  enflammé,  ou  fi  la 
matière  qui  flue  de  ce  fac  n'a  qu'une  couleur 
de  la  tranfparence  d'un  mucus  ordinaire  ou  de 
l'eau  ,  alors  l'on  peut,  ainfi  que  l'obferve  l'Au- 
teur ,  attribuer  cette  maladie  à  une  obftruc- 
tion  du  conduit  nafal ,  pourvu  toutefois  que 
ces  fymptomes  n'aient  été  précédés  d'aucune 
circonftance  particulière  qui  ait  pu  donner 
lieu  à  cette  obftru£lion.  Cependant  l'Auteur 
penfe  qu'il  eft  très-rare  que  cette  maladie, 
lorfqu'elle  provient  d'une  femblable  caufe, 
paffe  à  l'état  qu'il  appelle  le  fécond  période 
dans  lequel  ce  fac  s'enflamme  ,  &  où  la  ma- 
tière qu'il  contient  prend  une  apparence  pu- 
riforme;  mais  il  avoue  en  même  temps  que 
cela  peut  quelquefois  arriver,  fur-tou:  fi  lin- 
flamraation  a  pour  caufe  un  mauvais  régime 
ou  quelqu'autre  accident. 

Pour  cette  efpece  de  maladie  le  D'*.  Richter 
recommande  d'abord  une  incifion  dans  le  fac 
lacrymal  que  l'on  remplit  ligérement  qvec  de 
la  charpie,  &  que  l'on  couvre  enfuite  avec 
un  emplâtre.  Quatre  ou  cinq  jour^  après ,  lorf- 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pourlhémorrhagie, 
on  introduit  dans  la  plaie  une  petite  fonde 
flexible  en  argent,  femblable  à  celle  inventée 
par  M.  Mejean ,  laquelle  eft  poufice  dans  les 
narines  à  travers  le  conduit  nafal.  Cette  par- 
tie de  l'opération,  dit  l'Auteur,  requiert  en 
général  un  degré  de  force  affez  confidérable; 
elle  procure  même  au  malade  une  douleur 
aiguë  ,&  faitfortir  parles  narines  une  goutte 
«u  deux  de  fang.  Après  ayo'ii  retiré  la  fonde  , 
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on  introduit  dans  le  conduit  un  petit  mor- 
ceau de  linge  qu'on  y  laiffe  féjourner  pendant 
trois  ou  quatie  jours,  &  après  cet  efpace  de 
temps  en  le  remplace  par  un  nouveau  mor- 
ceau ,  mais  un  peu  plus  gros  que  le  premier. 
Cette  manière  de  procéder  doit  être  continuée 
pendant  environ  un  mois ,  en  obfervant  feu- 
lement d'augmenter  le  volume  du  linge  tous 
les  cinq  ou  fix  jours  ,  jufqu'à  ce  que  fa  grof- 
feur  foit  fuffifante  peur  remplir  le  vuide  or- 
dinaire du  conduit.  On  doit  avoir  foin  d'en- 
lever le  linge  tous  les  matins ,  &  de  nettoyer 
le  fac  lacrym.al  par  le  moyen  des  injedions 
d'eau  d'orge  &  de  miel  ou  d'autres  émolliens 
à  peu  près  femblabîes.  Comme  la  portion  de 
ce  qui  rede  dans  la  narine  eft  fujette  à  de- 
venir dure,  feche,&  à  s'incrufter  de  mucus, 
il  ne  faut  point  la  tirer  par  en  haut  à  tra- 
vers la  bleffure  ,  ce  qui  occafionneroit  une 
trop  grande  douleur  au  malade  ;  mais  l'Au- 
teur confeille  de  l'attirer  par  en  bas  à  travers 
la  narine.  Enfin  il  faut  avoir  la  plus  grande 
attention  ,  lorfquel'on  introduit  le  linge,  qu'une 
partie  fuffifante  de  ce  linge  communique  de-  i 
puis  le  conduit  lacrymal  jufqu'au  nez.  ' 

Après  environ  un  mois ,  on  fub^litue  aux 
émolliens  les  injcdions  defîicatives  ,  telles  que 
Teau  de  chaux  ou  l'eau  vcgéto- minérale  de 
Goulard  ;  &  au  lieu  d'introduire  dans  le  con- 
duit nafal  le  morceau  de  linge ,  onfe  fert  d'une 
petite  fonde  de  plomb.  On  continue  l'ufage 
de  cette  fonde  pendant  deux  mois;  ou  bien 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  pus  ,  ou  autre- 
aient  jufqu  à  ce  que   le  fluide  injeâ;é  dans  îe 

fac 
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tac,  paffe  promptement&abondamfnentdans  les 
narines  ;  ou  bien  enfin  ,  jufqu^a  ce  que  la  res- 
piration du  malade ,  ayant  la  bouche    &  les 
narines  fermées ,    pafvienne  à  Te  frayer  avec 
violence  une  route  à  travers  le  fac  lacrymal. 
Le-  D'".  Richter  obferve  que  plufieurs  Pra- 
ticiens, &  particulièrement  M.  \V"arner  ,  pré- 
fèrent procurer  une  iffue  artificielle  aux  pleurs 
en  perforant  l'os  unguis;  &  ils  fuppofent  que, 
par  ce  moyen ,  la  maladie  eft  inconteftablement 
moins  lufceptible  de  retour,  que  quand  on  cher- 
che (implement  à  diffiper  Tobf^rudion  du  coua 
duit  nafal.  Néanmoins  notre  Auteur penfe  qu'ils 
font  dans  l'erreur  à  cet  égard ,  non-feulement 
parce    que    la    fiftule  lacrymale   ne    revient 
point  après  l'opération   que  nous  avons   dé- 
crite il  n'y  a  qu'un  inftant  (  pourvu  toutefois 
qu'elle  dérive  réellement  d'une  obftrudion  ) 
mais  encore  parce  que  la  perforation  de  l'os 
unguis ,  bien  loin  de  procurer  du  foulagement 
au  malade  ,  occafionne  une  inflammation  con- 
fidérable ,  qui  quelquefois  bouche  les  conduits 
lacrymaux,  &  intercepte  totalement  le  paffage 
des  pleurs  dans  le  fac.  Telles  font  les  raifons  qui 
engagent  communément  à  regarder  le  larmoie- 
ment comme  étant  l'effet  de  cette  opération. 

L'Auteur  confidere  la  féconde  efpece  de  fif- 
tule  lacrymale  (celle  qu'il  attribue  aux  métaf- 
tafes  )  comme  due  à  une  humeur  acre  qui  af- 
feâe  principalement  les  glandes  du  fac. 

C'eftainfi  que  le  germ.e  de  la  petite  vérole, 
les  éerouelles ,  la  goutte ,  les  affeélions  véné- 
riennes ,  la  teigne  ,  &c.  font  fouvent  capables 
d'engendrer  la  ^ftule  lacrymale.  Le  W ,  Richter 
1781.  Tome.  /.  Part.If^,  Ce 
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regarde  celle  qui  fuccede  à  la  petite  vérole; 
comme  la  plus  difficile  à  guérir  ;  mais  il 
dit  avoir  quelquefois  réuffi  dans  la  cure 
de  la  fîftule  lacrymale  écrouelleufe  ,  par 
le  moyen  des  cautères,  du  quinquina  ,  du 
mercure  doux  ,  &  de  l'extrait  de  ciguë.  Il  ob- 
ferve  que  la  fîftule  artrhitique  eft  fufceptible 
de  retour;  cependant  il  eft  parvenu,  dans  plu- 
fleurs  cas ,  à  la  diftiper  par  le  moyen  des  cau- 
tères ,  par  Tufage  de  l'aconit  ,  de  l'antimoine 
&  du  quinquina.  Lorfque  la  fîftule  lacrymale 
provient  de  quelqu'aftedion  vénérienne ,  elle 
doit  être  traitée  par  le  mercure.  Enfin  l'Au- 
teur a  vu  cette  maladie  fe  manifefter  chez  deux 
enfans  attaqués  de  la  teigne ,  dans  le  temps  où 
les  boutons  étoient  defléchés ,  &  difparoître 
aufli-tôt  qu'ils  reparoiffoient. 

Le  D^  Richter  regarde  comme  très-diffi- 
cile d'expliquer  d'une  manière  déterminée  & 
fatisfaifante  ,  comment  une  fiftule  lacrymale 
peut  dériver  de  ces  différentes  caufes  ;  mais 
ayant  remarqué  que  le  conduit  lacrymal  eft 
extrêmement  irritable  ,  &  par  ce  moyen  fuf- 
ceptible d'une contraftion  conlidérable ,  il  penfe 
que  probablement,  dans  ces  fortes  de  cas ,  la 
maladie  eft  accompagnée  de  fpafme.  D'après 
ce  principe,  dit  il ,  il  eft  aifé  de  déterminer 
pourquoi  il  eft  û  rare  de  voir  la  fiftule  lacry- 
male demeurer  long  temps  dans  le  même  état, 
&  pourquoi  elle  eft  quelquefois  bénigne  & 
d'autres  fois  fi  rebelle. 

La  troifteme  efpece  de  fiftule  lacrymale  pro- 
vient,  felon  notre  Auteur,  de  Tatcnie,  ato- 
nie qui  empêche  le  fac  lacrymal  de  pouffer 
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les  pleurs  dans  les  narines.  Cependant  il  ob= 
ferve  qu'il  eft  très-rare  que  cette  efpece  fe 
manifefte  l'a  premiere ,  &  qu'elle  eft  en  général 
produite  par  l'une  ou  l'autre  des  deux  efpeces 
dont  on  a  déjà  fait  mention.  Les  feuls  remèdes 
que  l'Auteur  recommande  d:ins  ces  fortes  de 
cas,  font  des  applications  toniques  &  une 
légère  preflion  ,  afin  de  prévenir  une  trop 
grande  diftenfion  de  l'organe. 

V.  Dîjcours  hifloriqiie  fur  taiun ,  par  John 
Beckmann.  —  11  eft  ici  queftion  de  l'hiftoire 
d'un  Tel  que  le  favant  Auteur  dit  avoir  été 
inconnu  à  nos  anciens,  en  ce  que  les  fub- 
ftarices  auxquelles  ils  ont  donné  le  nom  de 
ço-^iTyj  i-'S  &  à^alun  ^  ne  font  fimplement  que 
des  préparations  de  vitriol.  Le  fel  que  l'on 
connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  d'alun  ,  a 
été  précédemment  découvert  en  Orient  d'où 
il  a  été  apporté  en  Europe  pendant  plusieurs 
fiecles.  Il  eft  difficile  de  déterminer  au  jufte  la 
date  de  fa  découverte ,  mais  notre  Auteur 
croit  que  c'eft  autour  du  douzième  fiecle  , 
temps  à  peu  près  auquel  on  commença  pareil- 
lement à  fe  fervir  du  mot  vitriol,  Albert-le- 
Grand étant  le  premier  Ecrivain  quil'aitadopté. 

En  même  temps  que  l'Auteur  nous  donne 
l'hiftoire  de  l'alun,  il  s'occupe  des  diverfes 
opinions  qui  ont  prévalu  touchant  l'étymolo» 
gie  de  ralun  de  roche;  &  après  les  avoir  exa- 
minées chacune  en  particulier ,  il  adopte  celle 
de  Leibnitz  ,  qui  prétend  que  le  mot  rocca  dé- 
rive d'un  endroit  de  la  Syrie  qui  porte  ce 
nom ,  &  que  c'eft  de  ce  lieu  ,  dit-on,  que  l'art 
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de  préparer  l'alun  a  été  premièrement  porté 
en  Italie  ,  environ  vers  Tan  1458. 


a^vsvgmssis 


VII.  Obfcrvadons'fur  la  dyfentene  qui  règne  dans 
hs  Indes  occidentales  ,  avec  une  nouvelle  mé- 
thode pour  la  traiter  avec  fuccès;  par  Benja- 
min Mofeley  ,  Chirurgien  à  Kingjîony  dans 
la  Jamaïque,  in-40.  Kingfton,  1780,  20  pages. 

LA  dyfenterie  ed:  une  maladie  fi  deftrii£livé 
parmi  les  Troupes,  foit  dans  les  camps ,  foit 
les  garnilons ,  elle  accompagne  fi  conftamment 
les  opérations  militaires ,  principalement  dans 
Iqs  pays  chauds,  qu'il  eft  de  la  plus  grande  im- 
portance ,  en  quelqu'occafion  que  ce  foit ,  d'ap- 
porter tous  les  foins  poffibles  à  la  bien  con- 
noître,  L'Auteur  de  cet  écrit  remarque  ,  &  avec 
raifon  ,  que  rhiftoire  de  la  médecine  militaire 
prouve  que  les  individus  qui  périffent  dans  les 
combats  ,  font  beaucoup  moins  à  plaindre  que 
ceux  qui  deviennent  les  viftimes  du  flux  dyfcn- 
térjque.  il  obferve  en  même  temps  que  les  plus 
Iiabilïs  Ecrivains  lur  ce  fujet  n'ont  guère  fait 
<v  qu'indiquer  les  temps,  les  lieux,  quand 
»  &  comment  cette  maladie  fe  manifefte 
;>  de  la  manière  la  plus  funefte  ;  les  fympto- 
»  mes  avec  Icfquels  elle  fe  montre;  les  dé- 
;>  iaRres  qu'elle  occafionne  ;  les  difFérens  gen- 
>»  res  de  traitemens  qui  n'ont  point  eu  un  fuc- 
:>  ces  adaré  ;  &  de  temps  en  temps  quelques 
-  cas  remarquables,  ou  quelques  phénomènes 
»  découverts  à  la  difl'edion  des  cadavres.  » 
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L'illuftre  Sydenham,  à  qui  la  République 
des  Sciences  doit  un  ouvrage  inefiimabk  puilé 
dans  la  nature ,  &  fondé  iiir  une  bafe  appli- 
cable &  relative  à  chaque  climat,  a  reconnu 
que  la  dyfenterie  étoit  une  fièvre  de  la  fai- 
fon,  vel  fui  generis  ,  fixée  dans  l'intérieur  des 
inteflins.  Pendant  le  cours  de  douze  années 
d'expériences  faites  à  la  Jamaïque  ,  par  M. 
Mofeley,  &  d'après  tout  ce  qu'il  cite,  a  été 
à  portée  d'entendre  dans  différentes  contrées 
des  Indes  occidentales ,  cet  Auteur  a  eu 
toutes  les  occafions  poffibîes  de  fe  convain- 
cre de  la  jufleiTe  de  l'opinion  de  Sydenham , 
&  il  a  remarqué  que  «  comme  on  juge  de  la 
»  quantité  du  flux  par  le  nombre  des  felîes, 
»  on  peut  juger  de  la  constitution  du  malade 
»  &  du  degré  de  la  fièvre  par  le  même  lym- 
»  ptome,  les  felles  étant  en  général  beaucoup 
»  coup  plus  fréquentes,  lorfqiie  la  iievre  e(l 
>f  dans  un  état  d'exacerbatiop.  » 

L'Auteur  eft  perfuadé  que  cette  fièvre, 
ainfi  que  beaucoup  d'autres  ,  eft  caufc'e 
psr  une  tranfpiration  gcnée  ;  il  la  regarde 
comme  duQ ,  non-feulement  à  un  gr?.nd  froid 
ou  aune  grande  chaleur ,  à  un  tem.ps  humide 
ou  à  un  temps  fee;  à  une  nourriture  particu- 
lière ,  à  un  ufage  trop  conftant  de  liqueurs , 
d'eau  ou  de  fruits,  mais  comme  dépendan':  fur- 
tout  d'une  trop  prompte  tranfition  d'une  de  ces 
extrémités  à  l'autre  ,  &  autres  circonfîaîTces  ana- 
logues, par  le  concours  defquellcs  les  fonc- 
tions du  corps  humain  font ,  pour  aiufi  dire  , 
arrêtées  tout-à-coup.  M.  Mofeley  guidé  dans 
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fa  pratique  par  ce  principe ,  nous  affure 
qu'il  eft  conftamment  parvenu  à  foulager  le 
malade  en  forçant  les  matières  retenues  à  pren- 
dre leur  route  naturelle ,  &  que  rarement  il 
eft  arrivé  qu'il  ait  éprouvé  quelque  difficulté 
dans  cette  opération ,  fur-tout  en  traitant  la 
maladie  dès  fon  principe.  Il  condamne  avec 
jufte  raifon  l'ufage  où  Ton  eft  d'attaquer  la 
maladie  à  l'intérieur,  en  faifant  prendre  au 
malade  des  opiates  &  des  aftringens  ;  &  il  ob- 
ferve  que  la  poudre  de  Dovar ,  ainfi  que  d'au- 
tres purgatifs  diaphorétiques  recommandés 
dans  les  cas  de  flux  dyfentérique ,  ont  été  juf- 
qu'à  préfent  défendus,  pour  avoir  fouvent 
produit  plus  de  mal  que  de  bien  ;  ce  qui  eft 
une  preuve,  dit-il,  que  la  peau  n'a  voit  pas 
été  fuffifamment  afl'ouplie.  Enfin  il  attri- 
bue les  bons  effets  de  l'ipécacuanha ,  &  des 
antimoniaux,  dans  ce  cas-ci  feulement ,  à  la 
propriété  qu'ils  ont  d'augmenter  la  flexibilité 
de  la  peau. 

En  parlant  du  tartre  émétique ,  l'Auteur 
remarque  que  fes  effets  (  à  moins  que  pris 
Simplement  comme  émétique  )  font  à  beaucoup 
d'égards  dangereux  dans  les  climats  chauds , 
où  le  fyftême  nerveux  eft  fi  fortement  irrita- 
ble ,  &  que  «  û  on  l'adminiftre  inconfidéré- 
»  ment  à  un  jeune  homme  ,  difpofé  à  l'irrita- 
tion &  chargé  d'humeurs ,  dans  le  commen- 
»  cernent  d'une  fièvre ,  &  antérieurement  aux 
»  évacuations  particulières  ,  au  lieu  d'exciter 
»  la  tranfpiration ,  ce  remède  occafionne  un 
»  fpafme  dans  l'eftomac  ,  des  vomift'emens 
?>  fréquens  &  l'inflammation  j  les  yaiffeaux  de 
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M  la  poitrine  &  de  la  tête  fe  trouvent  engorgés 
»  par  le  (ang  ,  &  le  malade  périt.  »  Dans  une 
note  fur  ce  paiTage ,  TAuteur  obferve  que 
l'expérience  a  démontré  les  fuites  fâcheufes 
qui  accompagnent  les  vomiflemens  dans  la  fiè- 
vre inflammatoire  à  laquelle  les  Européens  font 
fujets  à  leur  arrivée  dans  les  Indes  occidenta- 
les ;  maisque  Ton  parvient  aifément  à  procurer 
la  guérilon  aux  malades  au  moyen  des  fai- 
gnées  &  des  cathartiques  fréquemment  répé- 
tés ,  &  en  général  par  un  régime  rafraîchif- 
iant. 

Après  nous  avoir  fait  part  de  quelques  re- 
marques fur  la  fituation  &  la  conftruftion  des 
Hôpitaux ,  &  avoir  démontré  l'inconvénient 
des  petites  cabannes  pratiquées  à  cet  effet  dans 
la  Jamaïque ,  &  oii  le  malade  eft  placé  vis-à- 
vis  la  porte  ,  ou  élevé  fur  une  plate-forme  , 
au  niveau  d'une  fenêtre  ouverte  ,  dans  la  vue 
de  prévenir  la  fuffocation  ,  notre  Auteur  con- 
tinue à  enrichir  fon  ouvrage  par  une  courte 
defcription  d'une  dyfenterie  ,  telle  qu'elle  s'eft 
manifeftée  au  temps  où  il  écrivoit  (  en  Mai 
1780)  parmi  les  troupes  de  cette  Ifle  ,  &  y 
joint  fa  manière  de  la  traiter.  Cette  maladie, 
dit-il ,  ne  fut  pas  extrêmement  fâcheufe  au  camp 
du  Fort-Caftille  ,  dont  la  fituation  eft  fur  une 
eminence  bien  aérée  ,  proche  la  mer,  à  l'abri 
des  eaux  marécageufes  &  des  exhalaifons  mal- 
faines ,  mais  qui  néanmoins  eft  expofé  à  tou- 
tes les  rigueurs  des  différentes  températures. 

Les  fymptomes  les  plus  généraux  qui  ac- 
compagnoient cette  dyfenterie,  s'annonçoient 
d'abord  par  un  friffon  ,  fuivi  de  chaleurs  fié- 
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vreiifes ,  de  tranchées ,  de  légers  tremblemens 
afiez  fréqiiens,  de  maux  d'eftomac,  &  quel- 
quefois d'envie  de  vomir,  à  quoi  fuccédoit  bien- 
tôt  une   abondante   fludhiation    de    matières 
aqueufes,  vertes  ,  jaunes  ou  brunâtres ,  mêlées 
ou  immédiatement  fuivies  d'une  quantité  pro- 
digieufe  de  fang.  Les  Telles  varioient  en  cou- 
leur &  en  mauvaife  odeur,  en  ralfon  de  l'état 
de  la   maladie  ,  ou  fuivant  que  les  matières 
avoient  été  plus  ou  moins  retenues.  Chez  quel- 
ques-uns cette  maladie  étoit  précédée  &  ac- 
compagnée d'une  fièvre  très- violente  ,  tandis 
que  chez  d'autres,  le  pouls  n'étoit  que  très- 
peu  altéré.  Dans  le  dernier  période  de  la  ma- 
ladie ,  le    malade  étoit  continuellement  fati- 
gué, principalement   pendant  la  nuit,  par  de 
légères  évacuations  de  fang  &  de  glaires  ;  fa 
langue   étoit  extraordinairement    épaiffe  ,   & 
quelquefois  d'une  couleur  brune  tirant  fur  le 
noir.  Les  aphtes  ne  fe  manifefloient  que  rare- 
ment. —  Voilà  ce   que  l'Auteur  rapporte  tou- 
chant les  malades  qui  ont  été  attaqués  de  cette 
dyfenterje ,  &  qui  ont  furvécu  à  la  premiere 
(emaine  ;  mais  ceux  qui  en  ont  été  afFedlés  dès 
le   principe  de  l'épidémie  ,   ont  péri  dans  ce 
court  efpace  de  temps.  Les  moyens  curatifs, 
dans  ce  cas ,  &  d'après  M.  Mofeley ,   confif- 
tent  à  procurer  une  révulfion  d'humeurs  fur 
toute  la  furface  du  corps ,  &  à  bien  nettoyer 
les  inteftins.  En  général  il  commença  par  fai- 
gner  le  malade ,  &  par  exciter  le  vomifTement 
au  moyen  de  l'ipécacuanha  &  d'un  opiate.  Il 
provoquoit  enfuite  l'évacuation  des  intef^ins  , 
avec  une  dofe  convenable  de  la   poudre  de 
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James ,  laquelle ,  en  même  temps  qu'elle  net- 
toyoit  les  vaiffeaux  excréteurs,  ne  manquoit 
jamais ,  dit-il ,  d'exciter  une  fueur  affez  abon- 
dante. 

La  révuliion  des  humeurs  ayant  été  ainfi  com- 
mencée ,  s'achevoit  par  le  moyen  des  fudo- 
rifîques.  A  cet  effet  on  uniffoit  la  teinture  thé- 
baïque  au  vin  antimonial ,  &  on  les  adminiftroit 
toutes  les  fois  queToceafion  paroiffoit  l'exiger. 
L'Auteur  remarque  que  dans  le  cas  de  flux  , 
lorfque  l'on  a  intention  de  provoquer  les 
iiieurs  par  le  {"ecours  du  vin  antimonial,  ou  au- 
tres vomitifs  femblables  pris  à  petites  dofes, 
il  eft  bon  d'y  ajouter  un  peu  d'opium,  afin 
de  corriger  leur  irritabilité;  au  moyen  de  ce 
procédé ,  on  peut  en  augmenter  les  dofes  , 
&  leurs  cffeis  n'en  deviennent  que  plus  mer- 
veilleux. 

Lorfque  l'évacuation  commence  à  prendre 
fon  cours,  on  a  foin  de  bien  couvrir  le 
malade  &  on  a  une  attention  particulière 
à  ce  qu'il  ne  foit  point  expofé  au  froid. 
On  lui  fait  prendre  en  même  temps  des 
émolliens  chauds  en  forme  de  tifanne,  pour 
le  maintenir  dans  un  degré  de  chaleur  con- 
venable. 

M.  Mofeley  obferve  qu'après  avoir  conti- 
nué pendant  un  temps  fuffifant  l'ufage  des  fu- 
dorifiques  ,les  fymptomes  en  général  diminuent 
confidérablement  ;  &  s'il  fe  fait  une  éruption 
à  la  peau ,  le  malade  eft  bientôt  guéri. ,  Au 
contraire,  fi  le  flux  demeure  opiniâtre  ,  &  que 
la  tranfpiration  foit  trop  légère  ,  il  ne  fuffira 
pas  de  provoquer  les  humeurs  morbifiques  par 
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une  dofe  de  vin  antimonial ,  mais  il  faudra  en» 
core  exciter  le  vomifTement  par  le  moyen  de 
i'ipécacuanha,  même  à  plufieurs  reprifes. 

L'on  peut  encore  regarder  les  matières  fé- 
cales endurcies  qui  féjournent  dans  les  intef- 
tins  ,  comme  une  féconde  caufe  de  l'opiniâ- 
treté du  flux  dyfentérique;  c'eft  pourquoi , 
lorfque  les  (ueurs  ont  été  abondantes ,  le  pouls 
modéré  ,  &  lorfque  le  flux  ne  diminue  point ,  il 
eft  à  propos ,  ainfi  que  le  confeille  l'Auteur , 
de  revenir  aux  antimoniaux. 

M.  Mofeley  a  conftamment  pratiqué  cette 
méthode  ,  &  l'a  répétée  toutes  les  fois  que 
i'occalion  paroiflbit  l'exiger ,  jufqu'à  ce  que  le 
malade  fût  en  état  de  prendre  le  quinquina 
&  autres  toniques.  —  Lorfque  le  flux,  comme 
il  peut  arriver  quelquefois  ,  ne  continue  à 
être  fâcheux  qu'en  raifon  d'une  extrême  foi- 
bleffe,  &  n'eft  accompagné  d'aucunes  tranchées 
violentes  ni  d'aucuns  fymptoraes  fiévreux ,  il 
n'a  jamais  hélité  d'ordonner  au  malade  l'ufage 
du  quinquina  avec  la  ferpentaire  &  le  vin.  Ce- 
pendant il  avertit  qu*il  eft  dangereux ,  dans  ces 
fotres  de  cas ,  d'adminiftrer  le  quinquina  en 
fubftance  ,  comme  étant  capable  de  caufer  des 
irritations  &  des  tranchées ,  &  même  d'exci- 
ter le  retour  de  la  maladie.  Il  eft  préférable, 
dit-il ,  de  le  donner  en  forte  décoâion. 

Comme  le  flux  va  toujours  en  augmentant 
aux  approches  de  la  nuit,  tellement  qu'après 
avoir  abattu  le  malade  ,  il  devient  fiévreux 
fur  le  foir,  l'Auteur  recommande  ,  dans  ce  cas, 
de  ceffer  l'ufage  du  quinquina  ,  &  de  lui  fubf- 
tituer  un  léger  fudorifique  pour  la  nuit.  Quans 
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à  l'acrimonie  qui  relie  ,  &  qui  quelquefois 
occaiîonne  encore  une  petite  irritation ,  même 
après  que  les  autres  fymptomes  ont  difparu , 
on  la  réfout  par  le  moyen  des  abforbans,& 
on  peut  la  faire  difparoître  entièrement 
avant  l'ufage  du  quinquina  ;  &  s'il  arrivoit 
qu'elle  revînt  de  nouveau ,  à  quelqu'épo- 
que  que  ce  puifle  être ,  on  parviendroit  à 
l'éloigner  au  moyen  de  la  rhubarbe ,  de  la 
magnéfie ,  ou  de  tout  autre  cathartique  doux". 
Pendant  la  convalefcence  de  ceux  qui  ont  été 
fortement  abattus  par  la  maladie ,  &  afin  de 
pjrévenir  une  rechute,  l'Auteur  recommande 
de  porter  fur  la  chair  une  camifole  de  fla- 
nelle. 

M.  Mûfeîey  remarque  que ,  dans  quelques 
cas  ,  lorfque  l'attaque  du  mal  eft  prompte  & 
violente  ,  il  eft  à  propos  d'adminiftrer  les  opia- 
tes &  les  cordiaux ,  dans  la  vue  «  d'arrêter  les 
»  progrès  trop  précipités  de  la  maladie;  de 
»  fe  procurer  le  temps  de  réfléchir  fur  les 
»  moyens  les  plus  propres  à  apporter  la  gué- 
»  rifon  au  malade;  de  faciliter  aux  autres  mé- 
»  dicamens  l'effet  que  l'on  en  attend ,  &  en- 
»  fin  d'adoucir  autant  qu'il  eft  pofTible  les  tran- 
«  chées  qui  accompagnent  la  dyfenterie,  & 
»  qui  fans  cela  feroientinfupportables.»  Dans 
tout  autre  cas ,  néanmoins  ,  l'Auteur  condamne 
l'ufage  de  l'opium  donné  feul ,  &  continué  pen- 
dant un  certain  temps  ,  comme  étant  capable 
de  produire  les  effets  les  plus  funeftes. 

Dans  un  avertifîement  qui  eft  joint  à  cet 
ouvrage ,  l'Auteur  annonce  que ,  comme  la 
pratique  ufiiée  dans  les  Hôpitaux  militaires, 
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en  Europe  ne  faiiroit  être  convenable  aux  fai- 
sons &  aux  climats  des  Indes  occidentales ,  il 
fe  propofe  de  nous  faire  part  en  peu  de  mots 
de  quelques  obfervations  qu'il  a  été  à  porté» 
de  faire ,  touchant  le  traitement  &  la  guérifon 
de  plufieurs  autres  maladies  qui  ont  affligé  les 
troupes  dans  la  Jamaïque. 


.VIII.  Hijloire  de  f  Académie  royale  des  Sciences  , 
année  lyyy  ^  avec  les  Mémoires  de  Mathéma- 
tique 6'  de  Phyjique  ,  pour  la  même  année  ,  ti- 
rés des  rcgijlres  de  cette  Académie,  in-4".  Paris, 
1780,  828  pages,  avec  quatorze  planches. 

LA  partie  hiftorique  de  ce  volume,  qui 
contient  1 54  p.  renferme  les  éloges  de 
MM.  Juiïieu ,  BourdeHn  &  Haller  ,  de  chacun 
defquels  nous  nous  promettons  de  donner  un 
extrait  au  public,  dans  un  autre  N°.  de  notre 
Journal.  —  Voici  les  Mémoires  qui  doivent 
entrer  dans  le  plan  de  notre  Ouvrage. 

I.  Cinquième  Mémoire  fur  le  y.nc  ;  par  M.  de 
Laffone.  L'objet  de  cet  écrit  eft  d'examiner 
les  effets  de  l'alkali  volatil  cauftique  ,  de  Tal- 
kali  minéral  fixe,  de  l'eau  de  chaux  &  de 
l'acide  acéteux  fur  ce  demi-métal.  D'après 
un  grand  nombre  d'expériences ,  il  paroît  que 
les  alkalis  fixes  &  cauftiques  (  lorfqu'ils  font 
concentrés  )  foot  palier  une  partie  du  zinc  à 
l'état  de  diffolution  ,  &  réduifent  le  reftant  à 
un  état  de  chaux.  11  avoit  d'abord  femblé  que 
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i'aîkali  volatil  cauftiqiie  ne  prodiiifoit  atiduil 
eifet  Tenlible  fur  le  zinc  ;  mais  on  a  reconnu 
avec  le  temps  qu'il  lattaquoit  à  un  point  bien 
différent  de  ce  qu'auroit  pu  faire  Teau  fimple. 
Le  mélange  de  ces  deux  fubftances  occafionne 
jin  phénomène  bien  frngulier^  en  ce  que  les 
particules  du  zinc  s'attachèrent  au  vaiffeau  de 
verre  dans  lequel  il  étoit  tenu  en  digeftion ,  & 
prirent  une  couleur  grife  foncée. 

M.  de  Laffone  obferve  que,  dans  telle  folii- 
tlon  de  zinc  que  ce  foit,  il  fe  détache  tou* 
jours  des  écailles  noires  ,  mais  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Ces  écailles  font  toujours  les 
mêmes  ,  quoique  l'on  fe  fervede  menftrue.  Il  a 
découvert  qu'elles  étoient  folubles  dans  les 
acides,  &  que  les  alkalis  les  précipitoient  fous 
la  forme  d'un  fable  blanc.  Il  prouve  qu'elles 
n'ont  aucune  propriété  inflammable  ni  métal- 
lique ,  &  il  les  confidere  comme  une  terre  ab- 
forbante ,  laquelle  doit  fa  couleur  noire  à  un 
légère  portion  de  phlogiftique  qu'elle  a  pu  re- 
teilir. 

L'Auteur  termine  ce  Mémoire  par  quelques 
obfervations  fur  les  effets  médicinaux  du  zinc» 
On  emploie  les  préparations  de  ce  demi-mé- 
tal ,  dans  les  maladies  des  yeux  ;  mais  au  lieu 
de  la  chaux ,  dont  pour  l'ordinaire  on  faitufage 
dans  ces  fortes  de  cas,  il  recommande  le  fel 
acéteux  du  zinc,  &  il  remarque  que  ce  fel, 
étant  beaucoup  plus  foluble  dans  feau  que  le 
fel  acéteux  de  plomb ,  il  peut  être  fubftitué 
à  ce  dernier  très  avantageufement.  Gaubius  & 
plufieurs  autres  ont  fortement  recommandé 
î'ufage  des   fleurs   de  zinc  qu'ils  regardoient 
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comme  un  remède  fédatif  ;  mais  notre  Auteur 
nous  affiire  que,  quoiqu'il  les  ait  lui-même  admi- 
niftrées  dans  nombre  d'occafions,  il  ne  leur  a  ja- 
mais reconnu  cette  propriété; il  ajoute  même 
qu'un  favant  Praticien  de  fa  connoilTance  qui, 
pendant plufieurs  années,  a  prefcritrulage  des 
fleurs  de  zinc  dansdifFérens  cas  de  convulfions , 
&  à  une  dofe  plus  forte  que  celle  recommandée 
par  Gaubius ,  ne  leur  a  jamais  trouvé  une 
vertu  plus  fédative  que  celle  que  l'on  rencon- 
tre dans  les  remèdes  ordinaires  auxquels  on 
atttibue  cette  qualité. 

IX.  Defcripùon  des  nerfs  de  la  féconde  &  de  la 
trolfîeme  paire  cervicale  ,  par  M.  Vicq  d'Azyr. 
— -  La  Névrologie  eft  la  feule  partie  de  l'Ana- 
tomie  que  les  modernes  aient  cultivée  avec  le 
plus  grand  foin.  Nous  fommes  redevables  aux  S»"*. 
Walther,  Senac  &Haller  d'une  courte  defcrip- 
tion  du  nerf  intercoftal.  Meckel  s'eft  immor- 
talifé  par  celle  qu'il  nous  a  donnée  de  la  cin- 
quième &  feptieme  paire  de  nerfs;  Camper 
nous  en  a  donné  une  très-foignée  Aqs  nerfs  de 
la  dernière  paire  cervicale  qui  lert  principa- 
lement à  former  les  grands  plexus  des  bras  ; 
ceux  de  la  premiere  paire  cervicale  ont  été 
décrits  par  Afche.  M.  Vicq  d'Azyr,  dans  le 
Mémoire  dont  nous  nous  occupons  ,  vient  d'a- 
jouter à  ces  différentes  defcriptions  celles  de 
la  féconde  &  troifieme  paire  cervicale  ,  dont 
les  branches  font  très-nombreufes.  Les  Def- 
criptions que  nous  ont  donné ,  de  ces  deux 
paires  de  nerfs ,  plufieurs  Auteurs  d'Ana- 
tomie,  font  tout-à-lafois  &  fautives  &  trop 
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peu  étendues  ;  &  ce  font  les  motifs  qui  ont 
engagé  l'Auteur  à  entreprendre  ce  travail  ainfi 
qu'il  nous  le  dit  lui  -  même.  A  l'exemple  de 
Meckel ,  il  a  divifé  fa  differtation  en  trois 
parties.  Dans  la  premiere  il  nous  fait  part 
des  remarques  des  meilleurs  Ecrivains  fur  ce 
fujet;  la  féconde  eft  réfervée  à  la  defcri- 
ption  anatomique ,  &  la  troifieme  contient  l'ex* 
plication  de  l'ufage  de  ces  nerfs. 

X.  Sur  la  comhujlîon  du  phofphore  de  Kunc- 
kel ,  &  fur  la  nature  de  r acide  qui  refaite  de 
cette  combuflion  ;  par  M.  Lavoifier.  —  Depuis 
les  découvertes  que  M.  MargrafF  a  faites  tou- 
chant le  phofphore ,  on  a  regardé  cette  fubf- 
tance  comme  un  acide  animal  particulier  com- 
biné avec  le  phlogiftique  ;  de  même  que  l'on 
a  fuppofé  que  le  foufre  étoit  produit  par  l'a- 
cide vitriolique  uni  avec  ce  principe.  D'après 
les  expériences  rapportées  dans  le  préfent  Mé- 
moire ,  il  paroît  que  cette  théorie ,  quoique 
pouvant  être  bien  fondée,  eft  encore  très- 
éloignée  d'être  complette, 

M.  Lavoifier  a  reconnu  qu'en  efîayant  de 
brûler  du  phofphore  dans  un  vaifteau  clos ,  la 
quantité  qui  s'en  confumoit  étoit  très-petite, 
en  comparaifonde  la  maffe  d'air  contenue  dans 
le  vaiffeau.  Cette  même  maffe  d'air  fut  réduite 
à  un  cinquième  de  fon  volume.  Et  après  qu'on 
eût  recueilli  l'acide  produit  par  la  combuftion 
du  phofphore,  on  trouva  que  fon  poids  fur- 
pafToit  celui  du  phofphore  que  l'on  avoit  em] 
ployé  pour  l'expérience  ;  cet  excédent  de 
poids  fe  trouva  égal  à  la  quantité  d'air  ab- 
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forbé.  Ce  qui  reftoit  d'air  ne  '(e  trouva  pîuS 
propre  pour  la  refpiraiion  ni  pour  la  com- 
buftion  ;  mais  y  ayant  ajouté  une  certaine 
quantité  d'air  vital  produit  par  la  réduction 
du  précipité  per  fe ,  il  reprit  entièrement  tou- 
tes les  propriétés  de  lair athmofphérique.  Le 
foufre  en  combuftion  a  pré  fente  les  mêmes 
phénomènes  :  circonftance  qui  a  porté  M.  La-** 
voifier  à  confidérer  le  foufre  comme  un  acide 
privé  d'air  athmofphérique  ,  &  l'acide  comme 
un  foufre  auquel  il  a  été  rétabli. 

D'après  ces  recherches ,  notre  Auteur  conti- 
nue à  s'occuper  des  différentes  combinaifons 
de  l'acide  phofphorique  avec  les  fubftances 
alkalines  &  métalliques.  Cet  acide  ayant  été 
fondu  dans  de  l'eau  de  chaux ,  le  mélange  de- 
vint trouble  ,  &  donna  un  précipité  femblable 
à  celui  produit  par  l'air  fixe.  M.  Lavoilier  ob- 
ferve  néanmoins  que  dans  ces  deux  cas  (  non- 
obftant  la  reffemblance  que  quelques-uns  pré- 
tendent exifter  entre  l'acide  pholphorique  & 
l'air  fixe)  ces  précipités  different  effentielle- 
ment  entre  eux ,  en  ce  que  l'un  eft  une  craie 
infoluble  dans  l'eau,  mais  capable  d'entrer  ers 
effervefcence  avec  les  acides;  &  que  l'autre 
eft  un  fel  phofphorique  foluble ,  non  fufcep- 
tible  d'une  femblable  effervefcence. 

XI.  Sur  ks  moyens  de  perfeciionneï  la  race  dei  ■■] 
moutons  ;  par  M.  Daubenton.  —  Il  y  a  déjà 
plufieurs  années  que  l'ingénieux  Auteur  de  ce 
Mémoire  eft  employé,  fous  le  titre  d'IntendanÊ 
des  finances  ,  à  fuivre  un  grand  nombre  d'ex- 
périences intéreffantes ,  pour  parvenir  à  s'affu-. 

rer 
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rcr  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  perfeâionneC 
la  race  des  moutons  en  France.  Dans  cette  vue 
un  troupeau  nombreux  a  été  conftamment  gou- 
verné par  Tes  foins  depuis  l'année  1767;  & 
l'on  ert  parvenu  à  fe  procurer  des  moutons 
du  Rouflillon  ,  de  la  Flandre,  d^Angleterre, 
de  Maroc,  &  même  du  Thibet;  en  un  mot, 
on  n'a  négligé  aucun  des  moyens  poiîibles  Se 
ca  jaMes  damener  cet  objet  à  Ion  point  de 
perfwftiori. 

î)e  temps  à  autre ,  M.  Daubenton  a  fait 
part  du  réfuhat  de  fes  obfervations  à  l'Aca- 
dénic  »  f.iq  jelle  a  enr  chi  plufieurs  de  fes  Mé- 
îiîoiîes  des  différens  écrits  de  l'Auteur  fur  ce 
fujet.  Celui  dont  nous  nous  occupons ,  ren- 
ftrrw  nn  aflez  grand  nombre  de  remarques 
Ci.r'  u'es  &  intérefrantest 

Perf  nne  n'ignore  qu'en  généralle  mélange 
de  dîfTérentes  races  d'animaux  de  la  même 
efp-ce,  produit  non  -  feulement  des  rejetons 
qui  tiennent  de  l'une  ou  l'autre  race^  mus  en- 
core en  engendre  d'une  efpece  toute  nouvelle; 
il  paroît  néan  noins  que  l'influence  particulière 
du  mâle  ou  de  la  femelle,  dans  ces  occalions, 
eft  un  objet  qui  eft  échappé  jufqu'ici  à  l'atten- 
tion des  Naturaliftes.  M.  Daubenton  a  obfervé 
que  ,  rtflaiivement  aux  mourons,  fi  Ton  em- 
ploie la  femelle  du  troupeau  que  l'on  a  def- 
fein  de  former  ,  on  ne  parviendra  au  de- 
gré defiré  qu'après  avoir  éprouvé  un  grand 
nombre  de  difficultés;  au  lieu  que,  pour  l'or- 
dinaire, deux  béliers  font  fuffifans  pour  ame- 
ner une  nouvelle  race  à  fon  plus  haut  point 
de  perfedion;  car  c'eft  un  fait  certain  que  lea 
1781.  Tome  I.  Pan.  IK  Dd 
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agneaux  de  Tun  ou  l'autre  fexe  ont  conftam- 
ment  plus  de  reffemblance  au   père   qu'à  la 
mere.  Il  refte  à  décider  û  cette  obfervation 
peut  s'étendre  fur  des  animaux  d'autre  efpece. 

V.  Analyfe  de  quelques  eaux  rapportées  <£ Italie 
par  M.  CaJJini  le  jeune  ;  par  M.  Lavoilier.  — 
Ces  eaux  furent  apportées  des  environs  de  La- 
tera  ,  endroit  fameux  par  ies  mines  d'alun  & 
de  foufre.  Elles  furent  reconnues  pour  être 
de  nature  alumineufe  ,  quoiqu'elles  n'aient 
point  donné  d'alun  à  l'évaporation  ,  mais  feu- 
lement une  maffe  faline  &  une  quantité  pro- 
digieufe  d'acide.  M.  La  voilier  a  trouvé  que 
lorfque  cet  acide  étoit  faturé  avec  un  alkali , 
il  en  réfultoit  un  précipité  qui  étoit  bien-tôt 
rediffous.  Lorfque  la  faturation  étoit  complette, 
l'évaporation  fourniflbit  des  cryftaux  d'alun  , 
&  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  d'alkali.  Ce 
qui  eft  conforme  aux  obfervations  de  MM.  Mar- 
graff  &  Macquer ,  defquelles  il  résulte  que  la 
terre  d'alun  n'eft  pas  une  limple  terre ,  mais 
un  alkali  combiné  avec  une  terre  argilleufe. 
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IX.  Hifloirc  narurelte  chymiquc  des  trois  règnes 
de  Id  Nature ,  ou  Abrège  des  Œuvres  chymiques 
de  M.  Gafpard  Neumann  -^  par  feu  M.  Roux, 
D odeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^ 
Profejfeur  de  Chymie  ^  &c.  Premiere  Partie* 
Du  règne  minéral. 

CET  Ouvrage  pofthume  n'eft  qu'une  pe^ 
tite  partie  d'un  travail  plus  coniidérable 
que  TAuteur  s'étoit  propofé  plulîeurs  années 
avant  fa    mort.  Les   Œuvres   chymiques   de 
Neumann  avec  les  Notes  de  Zimmermann  & 
de  Lewis  ,  furent  les  fondemens  fur  lefquels 
M.  Roux  fe  propofa   de  former  un   (y/lême 
complet  de  Chymie.  Les  Amateurs  de  cette 
fcience  regretteront  qu'il   n'ait   eu   le   temps 
d'exécuter  que  la  premiere  partie  de  ce  tra- 
vail, dans  laquelle  on  ne  trouve  que  la  pre- 
miere &    la  féconde  des  fix   clafles ,  fuivanÉ 
lefquelles  il  avoit  divifé  le  règne  minéral.  La 
premiere  de  ces  clafles  renferme  les  terrées  & 
les  pierres  ;  la  féconde  ,  les  fubiîances  métal- 
liques ;  dans  la  troifieme,  l'Auteur  fe  propofoit 
de  parler   des  fubflances  fulfureufes  ;  dans  la 
quatrième ,  des  fels   minéraux  ;  dans  la  cin- 
quième 5  des  cryftaux  ;  &  dans  la  fixieme  & 
dernière  ,  des  différentes  eaux. 

Dans  (on  introdudion  à  cet  Ouvrage  ^  M* 
Roux  divife  la  Chymie  en  Chymie  naturelle 
&  en  Chymie  expérimentale;  la  premiere  con- 
tient les  phénomènes  produits  par  l'adion  des 
corps  les  un5  fur  les  autres  dans  leur  état  nji-» 
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turel  ;  il  fait  entrer  dans  cette  partie  les  mé- 
téores ,  les  produdions  foffiles ,  les  tremble- 
mens  de  terre  ,  la  végétation ,  &c.  La  féconde 
branche  de  la  Chymie ,  ou  la  Chymie  expé- 
rimentale ,  contient  tous  les  phénomènes  que 
îe  Chymifte  produit  lorfquil  combine  diffé- 
rentes fubftances  entre  elles.  Il  divife   cette 
féconde  branche,  l  °.  en  Chymie  philofophique; 
2°.  en  Chymie  médicinale  ;  3°.  en  Zimothec- 
lîie  ,  ou  Tart  de  faire  du  pain  &  différentes 
Loiffons;  4°.  Cuifme  ;  5*».  Parfumerie ,  ou  l'art 
du  Parfumeur  ;  6°.  Pyrothecnie ,  ou  l'art  des 
Ouvrages  que  Ton  fait  par  le  feu  ;  70.  Ha- 
lorhecnie,   ou  l'art  de   préparer   les  fels  & 
leurs  différens  efprits  ;  8°.  l'art  de  faire  le 
Savon;  9°.  la  Teinture  ;  10°.  l'art  du  Ver- 
niffeur;  11°.  les  différens  arts  pour  la  prépa- 
ration des  peaux  de  la  corne  des  cheveux, 
&c.  12°.  l'art  de  préparer  les  graiffes,  le  fuif, 
qui  renferme  celui  de  faire  la  glue  ;  13°.  la 
Papeterie,   ou  fart  de  faire  le  papier  ;  140. 
l'art  de  préparer  l'empois;  15°.  la  Métallur- 
gie, qui  renferme  la  Docimafie,  &  l'art  des 
alliages  ;  16°.  l'Alchymie,  ou  la  tranfmutation 
des  métaux;  17°.  la  Verrerie  &  les  émaux; 
16°.  la  Poterie ,  qui  renferme  l'art  de  faire 
des  tuiles,  des  briques,  de  la   poterie  ver- 
niffée,  de  la  porcelaine,   &c.  J90.  l'art  de 
préparer  la  chaux ,  le  mortier ,  &c. 

Après  avoir  donné  ces  divilions ,  M.  Roux 
parie  fort  au  long  de  la  nature  &  de  l'aâion 
du  feu ,  de  la  conftrudion  des  fournaux ,  des 
vaiffeaux  &  des  inilrumens  néceffaires  à  la 
Chymie  ;  il  décrit  enfuite  les  différenieà  ma- 
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nieres  de  diftîller ,  avec  les  précautions  &  les 
appareils  néceffaires  pour  toutes  fortes  de 
diftillation.  Ce  fujet  lui  fournit  loccalion  de 
décrire  les  difFérens  luts  en  ufage ,  &  il  dit 
ceux  qu'il  regarde  comme  les  meilleurs.  Il 
finit  fon  Introdudion  par  plufieurs  remarques 
fur  les  foins  &  les  attentions  qu'il  faut  ap- 
porter aux  opérations  de  Chymie. 

Dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  M.  Roux  dé- 
crit avec  la  plus  grande  exaftitude  les  expé- 
riences faites  depuis  plufieurs  années  par  M. 
d'Arcet ,  &  quelques  autres  Chymiftes  ,  fur  le 
diamant  &  fur  plufieurs  pierres  précieufes.  II 
traite  dans  le  plus  grand  détail  de  la  chaux  , 
du  gypfe ,  de  la  pierre  de  Bologne,  du  fpat 
fufible.  En  décrivant  le  lapis  lazuli  ,  &  la 
belle  couleur  qu'il  fournit  aux  Peintres,  il 
parle  du  procédé  que  l'on  emploie  pour  l'ex- 
traire. A  (es  recherches  fur  les  terres  argil- 
leufes ,  il  a  ajouté  différentes  méthodes  pour 
faire  des  bonnes  cornues  ;  il  parle  de  la  fufion 
du  talc  dans  les  fourneaux  de  St.  Gobin,  &  de  la 
fingularité  qui  accompagne  la  fémi-vitrification 
de  cette  fubftance  ,  laquelle  ne  s'attache  point 
à  la  cornue;  M.  Roux  n'a  achevé,  fur  les  métaux 
parfaits  qui  forment  fa  féconde  clafle  ,  que  les 
articles  de  l'or  &  de  l'argent,  au  fujet  def- 
quels  on  trouve  beaucoup  d'obfervations  très- 
iotérefTantes. 
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X.  An   account  of  a  method  of  prefervlng  , 

&c.  Expofi  d^unc  méthode  pour  empêcher  Veau 
de  fe  corrompre  fur  mer ,  &  des  moyens  de  lui 
rendre ,  lorjquelle  ejî  gdtce  ,  fes  qualités  na- 
turelles ,  par  un  procédé  facile  &  peu  coûteux» 
Ouvrage  terminé  par  un  expofé  d'une  méthode 
d'imprégner  Veau  dair  fixe  ,  foit  fur  les  Vaif 
feaux  ,  joit  dans  les  Hôpitaux ,  avec  un  pro- 
cédé pour  préparer  un  levain  artificiel  ;  par 
Thomas  Henry  ,  F.  R.  S.  de  la  Société  royale 
de  Médecine  de  Londres^  in-S°.  chez  Johnfon ^ 
à  Londres,  1781,  avec  figures. 

L  y  quelques  années  que  feu  M.  le  D*". 
Arton  propofa  une  méthode  pour  préferver 
Teau  de  la  putréfaction  ;  elle  conliftoit  en 
raddiîion  d\in  peu  de  chaux  dans  chaque 
barrique  d'eau.  La  chaux  eil  connue  pour 
avoir  une  forte  propriété  antifeptique ,  & 
l'eau,  tant  qu'elle  eft  imprégnée  de  chaux, 
ne  fe  putréfie  jamais  ;  mais  la  chaux  lui  com- 
munique un  goûtdéfagréable,  &  peut  d'ailleurs 
avoir  d'autres  inconvéniens  dans  plufieurs  cir- 
conflances. 

Pour  dépouiller  l'eau  de  fa  chaux  lorfque, 
l'on  vouloit  s'en  fervir ,  le  D*".  Alfton  prot 
pofoit  de  précipiter  la  chaux,  en  jetant  dans 
l'eau  une  certaine  quantité  de  magnéiie  blanche. 
11  s'appuyoit  dans  cette  opération  fur  ce  prin- 
cipe ,  que  la  chaux  n'étant  foluble  dans  l'eau 
que  parce  qu'elle  eil  privée  de  fon  air  fixe, 
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&  parce  qu*elle  a  une  plus  grande  affinité  avec 
cet  air  que  la  magnéfie  n'en  peut  avoir  ;  les 
particules  de  chaux  diffoutes  dans  Teau  at- 
tirent Fair  de  la  magnéfie,  &  par  ce  moyeri 
devenant  moins  folubles,  fe  précipitent, &  l'eau 
perd  fon  goût. 

La  théorie  dti  I>.  Alfton  étoit  bien  fon- 
dée ;  mais  la  dépenfe  que  fon  procédé  exi- 
geoit,  &  qui  dépendoit  du  prix  de  la  magné- 
fie, empêcha  qu'il  ne  fût  adopté.  Le  procédé 
du  D*".  Henry  ,  qui  ne  foufFre  aucune  objec- 
tion ,  efl  eh  même  temps  facile  dans  la  pra- 
tique. .  ,       ., 

Ce  procédé  confifte  à  jeter  deux  livres  de 
bonne  chaux  dans  un  tonneau  de  1 20  gallons 
d'eau  ;  après  que  la  chaux  a  été  dans  le  ton- 
neau pendant  quelques  minutes  ,  &  que  la 
chaleur  &  l'effervefcence  qu'elle  occalionne 
ont  difparu ,  il  faut  boucher  exactement  le 
tonneau  &  garantir  l'eau  du  contad  de  l'air 
extérieur.  Pour  rétablir  l'eau  &  la  ramener  à 
fon  état  naturel ,  il  faut  précipiter  la  chaux 
par  le  moyen  de  l'air  fixe.  L'Auteur  recom- 
mande à  cet  effet  un  tonneau  d'une  forme 
particulière  ,  dont  il  donne  la  figure.  Le  def- 
fus  doit  être  formé  d'une  feule  planche  avec 
un  trou  dans  le  milieu ,  aufîi  large  qu'il  efl 
pofîible  ,  de  manière  cependant  que  les  côtés 
n'en  foient  pas  affoiblis.  Le  bondon  que  l'on 
y  adapte  doit  être  fixé  de  manière  à  ce  qu'il 
ferme  très-bien  ,  &  doit  avoir  un  manche  de 
fer  pour  pouvoir  le  lever ,  &  il  doit  pouvoir 
être  affujetti  avec  un  poids  afTez  confidérable 
pour  <^u'il  ne  le  cede  pas  facilement   à    la 
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force  ^  doit  exercer  fon  aftion  à  rinté- 
rieur.  Il  faut  auffi  pratiquer  un    petit  trou  à 
côté  de  Toiverture,  &  ce  trou  doit  être  tenu 
exadement  fermé. 

Ce  tonneau  ainfi  conftruit ,  &  pouvant  tenir 
environ  foixante  gallons ,  doit  être  affujeiti 
^dans  une  place  convenable  fur  le  tillac  ,  Se 
rempli  deau  de  chaux  décantée ,  ou  qui  ne 
contienne  aucun  fédment  palpable  de  chaux; 
il  faut  laifler  un  efpace  libre  d'environ  un 
demi  pouce  entre  l'eau  &  la  partie  fupérieure 
du  tonneau. 

Pour  compléter  cet  appareil ,  il  faut  auflî 
avoir  un  aurre  tonneau  contenant  environ  -^ 
ou  deux  gallons  ;  il  faut  jeter  dans  ce  vaiffeau 
une  demi- li vie  d'une  terre  calcaire  pure 
comme  le  marbre  ,  groffiérement  pulvérifé  , 
ou  une  autre  pierre  calcaire  ;  on  verfe  par- 
deffus  deux  quartes  d'eau,  &ron  jette  enfuite 
par  reprife  trois  onces  d'un  fort  acide  vitrio- 
iiqiie  fur  ce  mélange  ;  li  cette  proportion  ne 
fiîfîit  pas ,  on  renouvelle  le  mélange  fuivant 
les  procédés  ordinaires  pOt  x  faturer  Teau  d'air 
^xe. 

Après  avoir  parlé  de  plufieurs  précautions 
relativement  au  choix  de  la  chaux  vive  &  à 
fa  confervation  ,  l'Auteur  finit  par  décrire 
la  manière  d'imprégner  d'air  fixe  une  grande 
<juantité  d'eau ,  à  la  fois.  On  fixe  à  cet 
effet  un  entonnoir  femblable  à  celui  du 
D*".  Nooth,  au  deffus  du  tonneau  i  on  intro- 
duit aufîi  un  tube  courbé  dans  un  autre  en- 
droit ,  toujours  à  la  partie  fupérieure  du  ton- 
lieau  3  une  extrémité  de  ce  tube  defcend  à 
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peu  près  jufqu*au  milieu  du  tonneau  ,&  l'autre, 
par  le  moyen  d'une  vefîie,  communique  à  l'ap- 
pareil de  M.  Nooth ,  contenant  un  mélange 
d  acide  vitriolique ,  de  terre  calcaire  &  d'eau. 

Le  procédé  de  VI.  Henry ,  pour  obtenir  un 
levain  artificiel,  confide  à  faire  bouillir  de 
la  fleur  de  farine  dans  l'eau ,  jufqu'à  la  con- 
iiftance  de  thériaque,  &  lorfque  le  mélange 
efl  froid,  de  l'imprégner  d'air  fixe.  Après  cette 
opération  ,  on  expofe  le  mélange  à  une  cha« 
leur  entre  le  70  &  80  degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit,  on  le  remue  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  &  au  bout  de  deux  jours  il 
s'y  excite  un  degré  de  fermentation  fuffifant 
pour  donner  au  mélange  la  confiftance  de  le- 
vain ;  on  met  un  quart  de  ce  levain  avec  fix 
livres  de  farine  pétrie  &  fufïïfante  quantité 
d'eau  ;  on  laifle  enfuite  repofer  la  pâte  pen- 
dant douze  heures ,  expofée  au  même  degré 
de  chaleur ,  on  la  met  enfuite  par  pains  & 
on  la  fait  cuire. 

L'Auteur  décrit  enfuite  le  procédé  pour  faire 
les  eaux  artificielles  de  Seltz  &  de  Pyrmont, 
femblables  à  celles  dont  parle  M.  Bergman; 
il  donne  auffi  la  manière  de  préparer  le  Julep 
de  Monfieur  Bewley.  Il  propofe  de  faire 
difToudre  trois  dragmes  d'alkali  fofTile  dans 
une  quarte  d'eau  ,  &  de  le  faturer  d'air  fîxe^ 
jufqu'à  ce  que  le  goût  de  l'alkali  foit  détruit, 
&  que  Teau  ait  acquis  un  piquant  agréable. 

Dans  un  Poft-Scriptum  à  fon  Ouvrage, 
M.  Henry  cherche  à  réfoudre  quelques  objec- 
tions que  l'on  a  faites  fur  la  poffibilité  de 
mettre  fon  plan  en  pratique.  —  La  principale 
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de  ces  obje£llons  a  été  faite  par  le  D'^i  Lind, 
qui  doute  que  far  une  mer  orageufe  l'on  puifle 

employer  ce  procédé Pour  remédier  à 

cette  difficulté ,  l'Auteur  a  décrit  une  manière 
de  fufpendre  le  tonneau  à  purifier  de  manière 
à  ce  qu'il  conferve  toujours  le  même  niveau  , 
quelque  temps  qu'il  fafTe. 


SECONDE    SECTION. 

ESSAIS  ET  O  BS  ERFATION  S. 

î.  Ohfervations  fur  un  enfant  empolfonnc  avec 
la  racine  de  FUipendule  ;  par  M.  Thomas 
Houlfton  ,  D.  M.  Médecin  de  V Infirmerie  de 
Liverpool ,  communiquées  au  D^.  Simmons  ; 
par  William  Ha\^es  ,  Médecin  de  Londres» 

LE  9  Juin  1781 ,  le  fîls  aîné  de  M.  Kirkpa- 
trick  ,  Miniilre  Protefiant ,  âgé  de  neuf 
ans,  fe  promenant  avec  plufieurs  autres  en- 
fans  dans  les  champs ,  le  long  du  canal  au- 
près de  Liverpool,  cueillit  &  donna  à  plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  avec  lui  un  grand  nombre 
de  racines  de  Filipendule ,  qu'il  prit  pour  des 
lîoix  de  terre ,  &  dont  il  mangea  une  beau- 
coup plus  grande  quantité  que  les  autres.  En 
s'en  retournant ,  il  enfla ,  &  fi  on  ne  l'avoit 
pas  foutenu ,  il  fe  feroit  laifTé  tomber  dans 
le  canal.  Il  devint  de  plus  en  plus  incapable 
de  régler  {ç.s  mouvemens ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin il  tomba  dans  la  flupeur  &  les  convulfions. 
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Sa  mere,  en  apprenant  fa  lituation,  accourut 
bientôt  auprès  de  lui ,  &  dès  qu'elle  le  vit  , 
elle  comprit  qu'il  avoit  mangé  quelque  fubf- 
tance  dont  les  effets  reffembloient  à  ceux  du 
poifon  donné  i  Sir  Théodofius  Boughton^ce 
qui  ne  s'étoit  point  encore  vu.  On  lui  fît 
avaler  un  peu  d'eau  ,  &  il  vomit  une  quan- 
tité confidérable  de  la  racine  qu'il  avoit  man- 
gée; malgré  cela  il  al!a  plus  mal,  il  tomba 
dans  une  affeâion  comateufe ,  qui  fut  accom- 
pagnée de  convulfions  ,  Si  on  l'emporta  dans 
une  maifon  voifine.  M.  Shertclifte,  Chirur-ien 
du  voifinage ,  qui  le  vit  le  premier,  lui  donna 
l'émétique  &  lui  fit  prendre  un  lavement  pur- 
gatif pour  évacuer  ce  qu'il  avoit  mangé. 

Il  avoit  pris  au  moins  vingt  grains  d'émé- 
tique  lorfque  je  fus  prié  de  le  voir  fur  les 
huit  heures  du  foir.;  je  le  trouvai  dans  un  vé- 
ritable accès  depilepiîe,  la  pupille  fort  dila- 
tée ,  complètement  infenfible ,  &  avec  tous  les 
fymptomes  de  l'empoifonnement.  Convaincu 
qu'il  n'y  avoit  aucun  efpoir  de  le  fauver ,  à 
moins  que  l'on  ne  parvînt  à  évacuer  les  ma- 
tières contenues  dans  l'eftomac  ,  je  lui  fis 
prendre  un  fcrupule  de  vitriol  bîanc  dans  une 
difTolution  ,  dont  il  avala  la  moitié. 

Depuis  quelque  temps  les  convulfions  étoient 
fortes  &  iréquentes  ,  elles  parurent  recom- 
mencer avec  effort  &  comme  pour  vomir , 
quoiqu'il  n'eut  pas  encore  vomi ,  depuis  qu'il 
avoit  été  tranfporté  dans  la  maifon  ;  la  tète 
étoit  portée  fur  le  côté  droit  &  en  arrière, 
les  convulfions  étoient  fuivies  de  fpafmes  gé- 
néraux,  les  yeux  fortoient  de  leur  cabite,  la 
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langue  étoit  hors  de  la  bouche  &  fortement 
ferrée  entre  les  dents.  J'envoyai  chercher  de 
réther ,  je  hii  en  mis  dans  la  bouche  &  aux 
tempes  ;  je  crus ,  pendant  un  moment ,  que 
ce  remède  avoit  foulage  l'accès  qui  agiflbit 
fur  la  circulation ,  au  point  de  rendre  le  pouls 
imperceptible ,  &  de  faire  croire  qu'il  étoit 
irrévocablement  éteint.  Le  malade  fut  dans 
cet  état  jufqu'à  dix  heures  du  foir  ;  la  refpi- 
ration  ,  quoique  lente  ,  fut  toujours  aifée  ,* 
le  lavement  opéra  un  inftant  avant  fa  mort, 
&  il  rendit  une  felle  extrêmement  fétide. 

Quoique  cet  enfant  eût  vomi  une  grande 
quantité  de  la  racine  qu'il  avoit  mangée,  je 
ne  doutai  pas  qu'il  n'en  demeurât  encore  dans 
l'eftomac ,  &  que  ce  ne  fiii  à  ce  réfidu  qu'il 
falloit  attribuer  l'inutilité  de  nos  fecours ,  la 
diffedion  confirma  ma  conjeâure.  M.  Shert- 
lifte  trouva  plus  d'une  poignée  de  racine 
dans  l'eftomac,  qui  rendit  l'odeur  qui  lui  efl: 
particulière,  d'une  manière  très-marquée. 

On  crut  d'abord  que  cet  enfant  avoit  mangé 
de  la  panais  d'eau  ,  &  enfuite  que  c'étoit  la 
ciguë  aquatique.  Boërhaave ,  dans  fon  Hiftoire 
des  plantes  ,  à  l'article  Sium  (  panais  d'eau), 
recommande  cette  plante  pour  fes  qualités 
aperitives ,  émollientes  &  détergentes  ;  mais 
il  ajoute  qu'il  ne  s'eft  jamais  hafardé  à  admi- 
niftrer  la  féconde  efpece ,  ou  la  ciguë  aqua- 
tique ,  qui  fait  périr  ceux  qui  en  mangent , 
d'une  manière  affreufe  &  dans  les  convulfions , 
à  moins  qu'ils  ne  foient  fecourus  par  un  vo- 
mitif ;  la  ciguë  aquatique ,  qui  eft  extrême- 
çient  venimeufe ,  fe  confond  aufti  avec  la  ci- 
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gué  fillpendule  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  qui 
eft  appellee  par  Lobel ,  Ray  ,  &  plulieurs 
autres,  œnante  cicutx  facie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  que  c'eft  de  celle-là  dont  cet 
enfant  &  fes  camarades  avoient  mangé. 

Le  jeune  maladeavoitpartagé  cefunefte  repas 
avec  quatre  autres  enfans  ;  mais  avecplus  d'éco- 
nomie à  leur  égard  :  aux  premiers  fymptomes 
on  leur  fit  prendre  des  vomitifs ,  &  ils  en  échap- 
pèrent tous.  Il  y  en  eut  cependant  un  qui 
vomit  difficilement ,  quoiqu'il  eut  pris  le  tartre 
émétique  &  Tipécacuanha  à  hautes  dofes  ;  & 
il  eut  des  pefanteurs ,  des  tiraillemens  &  un 
afToupiflement  qui  firent  douter  pendant  quel- 
que temps  que  l'on  parvînt  à  le  fauver  ;  il  me 
dit  qu'il  avoir  mangé  une  racine  &  demie ,  & 
qu'il  s'étoit  pafle  plus  de  deux  heures  avant 
qu'il  s'en  reffentît. 

Cet  accident ,  ainfi  que  celui  qui  a  fait  der- 
nièrement le  fujet  d'une  difcuffion  très-judi- 
cieufe ,  prouve  combien  l'effet  venimeux  des 
végétaux  de  cette  c.'afle  eft  certain  ;  ces  poi- 
fons  ne  font  pas  mortels  comme  les  minéraux, 
en  produifant  une  inflammation  de  l'eftomac, 
quoique  dans  le  commencement  ils  ftimulent 
ce  vifcere  comme  pour  exciter  le  vomifle- 
ment  ;  mais  leur  aâion  ne  porte  que  fur  le 
fyftême  nerveux  :  de  même  que  lopium  & 
les  fpiritueux ,  ils  occafionnent  un  tel  degré 
d'infenlibilité ,  ou ,  comme  d'autres  le  veulent, 
un  fpafme  iî  confidérable ,  qu'ils  anéantiflent 
entièrement  la  faculté  contraftile  de  l'eftomac 
qui  ne  peut  plus  les  expulfer ,  &  leur  féjout 
dans  ce  vifcere  devient  inévitablement  mor« 
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tel  5  -tandis  que  plulieurs  poifons  minéraux 
peuvent  être  décompoles  par  un  alkali,  & 
que  même  le  danger  des  fpiriiueux  peut  être 
diminué  ou  afFuibli  en  grande  partie  en  por- 
tant dans  l'eftomac  ,  par  le  moyen  d'une  pipe 
engagée  dans  Toeiophage  au  delà  de  Tepiglote, 
de  Teau  en  quantité  peur  les  délayer  ,  lorf- 
que  le  malade  ne  peut  plus  ni  vomir  ni  ava- 
ler. (  Voyez  deux  Mémoires  que  j'ai  envoyés 
à  ce  fujet ,  &  qui  font  inférés  dans  les  Com- 
mentaires de  Médecine  d'Editrbourg  ,  v^.l.  VI. 
pag.  325  ,  &  dans  ceux  du  D^  Duncan  ,  3^. 
partie,  1780.) 

Nous  n  avons  encore  aucun  moyen  de  rendre 
les  poifons  végétaux  inadlfs  dans  Feilomac. 
Les  délayer,  on  le  tenteroit  prcbablement 
en  vain,  lî  toutefois  le  fliiide  agitant  comme 
menilrue  ,  ne  fervoit  de  véhicule  &  ne  les 
rendoit  plus  aftifs,  &  malheuieufement  il  eu. 
impoffible  de  les  évacuer ,  quand  une  fois  ils 
font  reftés  afiez  long- temps  dans  l'eflomac 
pour  produire  un  certain  effet.  Quoi  qu'il  en 
îbit,  nous  devons,  lorfqu'il  y  a  la  moindre 
raifon  pour  fufpeder  quelque  caufe  de  cette 
'rriture  ,  chercher  ,  fans  perdre  de  temps  ,  à 
évacuer  l'eftomac  ,  par  le  moyen  d'un  émé- 
liqiie  adif  ,  tant  qu'il  eft  poffible  de  l'obte- 
Kir.  Ceft  du  prompt  emploi  du  vomitif  que 
dépend,  dans  ces  cas,  fon  opération,  &  c'eîl 
de  fou  opération  que  dépend  le  fort  du 
malade. 

Liverpool,  le  ij  Juin    178 f» 
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1 1.  Operation  remarquable  fur  un  bras  cajje  ;  par 
M.  Edward  Ford  ,  Chirurgien  du  Difpenfairc 
general  de  Wejîminjlcr  ,  communiquée  au  D'', 
S.  F.  Simmons ,  D.  M.  de  la  Société  royale 
de  Londres ,  &c, 

THOMAS  Smith  ,  natif  d'Irlande  ,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  étant  à  Milford-Haven 
en  Odobre  1775  ,  fur  la  route  d'Irlande,  eut 
le  malheur  de  le  cafler  le  bras.  Un  Chirur* 
gien  de  l'endroit  panfa  fur-le-champ  le  membre 
malade ,  &  le  lendemain  Thomas  Smith  s'em- 
barqua pour  Galvax  &  fe  rendit  de  là  à  Li- 
merick à  petites  journées ,  faifant  examiner 
fon  bras  fur  la  route  par  des  Chirurgiens. 
Arrivé  à  Limerick  il  fe  mit  entre  les  mains 
d'un  Praticien  très-eftimé  ,  qui  continua  à  fe 
fervir  des  mêmes  bandages  ,  ou  à  peu  près. 
Pendant  tout  ce  temps  il  ne  fe  paffa  rien 
d'extraordinaire  ;  cependant  au  bout  de  fix 
femaines  la  fradure  n'étoit  point  encore  re- 
prife.  On  lui  confeilla  alors  de  fe  faire  jeter 
de  l'eau  froide  fur  le  bras.  Il  le  ût  pendant 
quelque  temps  fans  fuccès. 

Il  repaffa  bientôt  en  Angleterre  &  s'adreflk 
à  plufieurs  Chirurgiens  dans  différens  Hôpi- 
taux, lefquels  eflayerent  plufieurs  topiques 
&  même  des  remèdes  internes ,  mais  fans  au- 
cun fuccès. 

La  premiere  fois  que  je  vis  ce  malade ,  en 
Septembre  1776,  je  trouvai  une  fraâure  tranf- 
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verfe  du  radins  environ  à  deux  pouces  ail 
defTus  de  fa  jointure  avec  le  poignet.  On  ien- 
toit  les  extrémités  des  os  rouler  les  unes  fur 
les  autres  ;  il  n'y  avoit  ni  tenfîon  ,  ni  gon- 
flement du  bras ,  quoiqu'il  continuât  l'exercice 
de  fon  métier  (  il  étoit  Cordonnier  ). 

Ce  dont  il  fe  plaignoit  davantage  dans  cet 
état ,  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  tra- 
vail qui  l'obligeât  à  ferrer  la  main  ,  qu'il  avoit 
fouvent  des  crampes  au  poignet ,  &  que  fon 
bras  fe   fatiguoit  aifément. 

Parfaitement  convaincu  qu'il  étoit  inutile 
de  revenir  au  premier  traitement ,  je  propofai 
d'abord  de  faire  une  incifion  jufqu'à  la  frac- 
ture ,  &  de  fcier  les  extrémités  des  os ,  (ui- 
,vant  la  méthode  recommandée  par  M.  White  , 
méthode  employée  avec  fuccès  par  ce  Pra- 
ticien àl'infîrmerie  de  Manchefter.  Mais  comme 
le  malade  n'étoit  pas  entièrement  privé  de 
i'ufage  de  ce  bras ,  je  penfai  qu'il  y  avoit 
irop  de  rifques  à  courir,  &  je  confîdérai  que 
fi ,  dans  le  principe  de  la  maladie  ,  le  calus 
n'avoit  pu  fe  former  à  raifon  de  quelque 
fubftance  étrangère  qui  pouvoit  empêcher  la 
réunion  des  os  ,  il  fuffiroit  de  faire  une  inci- 
dfiion  jufqu'à  la  fraâure  ;  par  ce  moyen,  on 
pouvoit  enlever  la  caufe,  ou  exciter  la  dif- 
pofiiion  à  l'ofTifîcation  par  le  moyen  de  l'in- 
flammation qui  devoit  réfulter  de  ce  procédé. 
En  conféquence  ,  le  22  Septembre  >  en  pré- 
fence  des  D".  William  ,  Hunter  &  Robert 
Blanc,  de  M.  Vaux,  Chirurgien ,  de  M.  Combe, 
&  de  plufieurs  autres  perfonnes ,  je  fis  l'opé- 
îation  fuivante, 

le 
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Le  malade  étoit  affis  fur  une  chaîfe  &  fort 
bras  portoit  fur  un  plan  incliné  ,  fixé  fur  le 
doflier  d'une  autre  chaife  ;  après  avoir  ap- 
pliqué le  tourniquet ,  je  fis  une  incifion  lon- 
gitudinale à  travers  les  tégumens ,  de  deux 
pouces  de  long  environ ,  à  la  partie  externe 
du  bras  &  dans  la  direction  du  fupinateur  long 
&  du  tendon  de  l'extenfeur  du  carpe,  lefquels 
étant  cxpoies  à  être  coupés  pendant  l'opéra- 
tion ,  je  les  fis  écarter.  L'os  étoit  recouvert 
de  fon  périoile  ,  que  je  déchirai  avec  une 
{patule  élaftique  ordinaire  ,  &  j'en  nettoyai 
Tos  un  doigt  au  dwflus  &  un  doigt  au  bas  de 
la  frafture. 

Je  ne  trouvai  ni  membrane  ni  aucune  autre 
fubrtance  Interpofée  aux  os  fraâurés.  Mais 
les  extrémités  de  ces  os  étoient  raboteufes.— 
L'opération  finie  ,  je  remplis  la  plaie  de  char- 
pie ,  je  la  recouvris  avec  un  plumafTeau,  je 
la  bandai  &  pofai  le  bras  fur  un  couffin. 

On  mit  le  malade  au  lit ,  &  on  lui  donna 
un  anodin.  Le  lendemain  matin  une  légère  fièvre 
fymptomatique  s'étant  fait  fentir  ,  le  malade 
fut  faigné  &  il  prit  un  laxatif,  après  quoi  il 
ne  reffentit  plus  aucun  fymptome  fâcheux.—' 
En  panfant  fa  blefliire  pendant  les  trois  pre- 
mieres femaines  ,  je  trouvai  fouvent  fur  le 
linge  des  petites  exfoliations  de  l'os  du  vo- 
lume d'un  grain  de  fable.  Mais  le  pus  n'eut 
jamais  ce  coup  d'œil  noirâtre  q-.ii  acconjpagne 
ordinairement  les  caries.  — -  Les  extrémités 
fradurées  furent  dans  peu  recouvertes  de  gra- 
nulations ;  mais  il  n'y  eut  poi;  t  de  calus  formé 
qu'au  bout  de  cinq  femain«s  après  l'opéra» 
1781.  Tom&  /,  Parcl^t^  Ee 


tîon.  A  xette  époque  le  malade  commença  à 
fentir  un  peu  de  force  dans  fon  bras ,  &  au 
bout  de  huit  femaines  on  ne  fentit  plus  au- 
cune crépitation  dans  l'os,  &  en  trois  mois 
il  fut  parfaitement  bien  guéri.  Il  y  a  mainte- 
nant plus  de  quatre  ans  que  cette  opération 
a  été  faite ,  &  le  malade  efl  toujours  parfai- 
tement bien  portant. 

Golden  fquare  ,  le  28  Juin  lySi, 


III.  Obferv allons  fur  une  maladie  pourprée  hé" 
morrhagique  (  motbus  maculofus  hemorrha- 
gicus  )  &  fur  une  hémorrhagie  utérine  accom- 
pagnées de  circonfances  extraordinaires  ;  par 
M.  "William  Coleman  ,  Chirurgien  à  Sand- 
wich ,  dans  le  Comté  de  Kent  ^  communiquées 
au  D^.  S.  F.  Simmons,  de  la  Société  royale 
de  Londres  ,  &c, 

"jss  M.  C.  ftgée  d'environ  17  ans,  d'une 
_  .  _L  bonne  &  robufte  conftitution  ,  s'enrhu- 
ma en  faifant  une  vifite  dans  un  Village  voi- 
fm  de  Sandwich.  Le  Lundi  foir  l^'".  Mai  elle 
fe  plaignit  d'une  légère  indiipofition  ,  le  len- 
demain matin  elle  me  dit  qu'elle  avoit  rendu 
im  peu  de  fang  par  les  gencives  ,  &  je  lui  con- 
feillai  de  fe  laver  la  bouche  avec  du  vinaigre. 
Dans  i'après-midi  j'apperçus  une  tache  pour- 
prée à  la  joue  gauche,  &  en  détournant  fon 
mouchoir  ,  j'en  apperçns  une  douzaine  d'autres 
fur  les  épaules  &  fur  la  poitrine,  j'en  apper- 
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çus  un  beaucoup  plus  grand  nombre  encore 
au  bras  droit.  Alarmé  de  ces  fymptomes  ,  je 
demandai  que  l'on  confultât  un  Médecin  ;  lé 
Médecin  preicrivit  une  forte  décoction  de  kina 
&  de  racine  de  billorte ,  avec  le  jus  de  li- 
mon ,  à  prendre  aufîi  fouvent  que  l'etlomac 
de  la  malade  pourroit  le  fujjporter.  On  l'en- 
gagea en  môme  temps  à  manger  beaucoup 
d'oranges ,  à  à  boire  fouvent  du  vin  de  Porto 
rouge.  —  Le  iang  continua  à  couler  très-abon- 
damment par  la  bouche  &  un  peu  par  les 
narines ,  que  nous  remplîmes  de  linges  imbi- 
bés dans  l'eau  ftiptlque.  La  malade  fe  rin- 
çoit  fouvent  la  bouche  avec  de  la  teinture 
de  rofe  ;  mais  comme  le  fang  couloit  toujours 
par  les  gencives ,  on  l'étancha  avec  l'eau  ftip- 
tique.  —  Le  3  Mai  les  règles  furvinrent ,  & 
rendirent  confidérablement;  elles  fe  trouvèrent 
ainfi  avancées  d'une  femaine.  Le  pouls  de  la 
malade  étoit  fort  &  régulier,  &■  elle  ne  p^irut 
point  s'affoiblir  à  proportion  du  fang  qu'elle 
perdoit.  —  Le  4  Mai  elle  eut  une  felle  natu- 
relle ,  le  fang  des  gencives  paroifToit  fe  ra- 
lentir ,  mais  les  règles  continuoient  au  même 
degré  que  la  veille.  L'on  commença  alors  à 
appercevoir  une  plus  grande  quantité  de  taches 
fur  les  jambes ,  &  le  lendemain  matin ,  aorès 
une  très-mauvaife  nuit ,  nous  en  apperçûmes 
un  grand  nombre  de  nouvelles ,  particulière- 
ment fur  un  bras.  Les  taches  qui  avoient  paru 
les  premieres  étoient  d'un  rouge  plus  vif  que 
dans  le  temps  où  nous  les  apperçùmes.  — 
Le  6  Mai  les  évacuations  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  ,  mais  le   pouls   étoit   aufîi  boa 
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que  fi  la  malade  étoit  en  parfaite  fanté  ;  elle  eut 
une  fort  mauvaife  nuit. 

Le  7  Mai ,  comme  la  malade  n'avoit  point 
eu  d'évacuation  par  les  felles  depuis  le  Jeudi , 
on  lui  donna  un  lavement,  avec  lequel  elle 
rendit  une  grande  quantité  de  matières  fé- 
cales dures  &  noires  ;  elle  fe  trouva  mieux 
après  cette  opération ,  &  elle  pafîa  une  bonne 
nuit  ;  mais  elle  continua  à  rendre  une  très- 
grande  quantité  de  fang  &  les  règles  ne  di- 
minuèrent pas. 

Le  8  Mai  la  malade  parut  beaucoup  mieux, 
lorfqu'il  furvint  une  hemorrhagic  par  la  narine 
gauche.  Je  trouvai  (on  pouls  très-accéléré,  ce 
que  j'attribuai  au  défordre  où  elle  étoit.  Elle 
ie  plaignit  de  naufées  &  vomit  environ  une 
pinte  d'une  liqueur  noire  mêlée  avec  une 
affez  grande  quantité  de  fang  tout  pur.  L'é- 
vacuation par  le  nez  fut  arrêtée  par  les  ap- 
plications ftiptiques  aux  narines  ,  mais  elle 
îentit  toujours  le  fang  couler  le  long  du  go- 
fier  ;  elle  étoit  pour-lors  très-pâle  &  fe  fentoit 
très-défaillante  ;  elle  vomit  une  féconde  pinte 
de  fang  ,  &c.  L'hémorrhagie  qui  avoit  com- 
mencé à  midi ,  diminua  à  trois  heures  &  fut 
entièrement  arrêtée  à  quatre. 

Le  9  la  malade  fut  beaucoup  mieux  ;  comme 
elle  avoit  avalé  beaucoup  de  fang,  &  qu'elle 
n'avoit  point  eu  de  Telle  depuis  fon  dernier 
lavement ,  on  lui  en  donna  un  autre  qui  eut 
un  auili  bon  effet.  Les  règles  avoient  entiè- 
rement Cêilé  avant  Àa  nuit  ;  le  Vendredi  IQ 
Mai ,  la  faiJYe  ne  fut  plus  teinte  de  fang,  dès- 
lors  la  malade  fe  guérit  très-rapidement. 
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'  Le  1 1  Mal  je  lui  fis  prendre  dix  grains  do 
rhubarbe  avec  la  décodion  de  kina  ,  &  je 
réitérai  le  même  remède  le  foir ,  ce  qui  pro- 
duifit  deux  Telles  naturelles  ;  depuis  ce  mo- 
ment elle  a  pris  le  kina  en  fubftance ,  &  le 
lait  de  vache  matin  &  foir.  Il  eft  très-remar- 
quable que  le  lendemain  de  Thémorrhagie  du 
nez ,  les  taches  qui  étoient  pourpres  furent 
d'un  rouge  beaucoup  plus  éclatant. 

Il  eft  peut-être  très  -  difficile  d'aftigner  la 
vraie  caufe  de  cette  maladie ,  mais  je  crois 
devoir  faire  mention  d'une  circonftance  qui 
peut  jeter  quelque  jour  fur  ce  fujet.  C'eft 
que  la  malade  mangeoit  fort  rarement  du  poiA 
fon  chez  elle ,  &  que  chez  les  perfonnes  chez 
lefquelles  elle  avoit  paffé  une  femaine ,  elle 
en  avoit  mangé  fort  fouvent  &  avec  beaucoup 
d'appétit  ;  fes  gencives  d'ailleurs ,  depuis  quel- 
que temps  avant,  faignoient  facilement. 

A  cette  obfervation  j'en  puis  ajouter  une 
autre  de  même  nature,  accompagnée  de  fymp- 
tomes  beaucoup  plus  formidables  ,  &  qui  m'a 
été  communiquée  par  M.  John  Robins ,  Chi- 
rurgien à  Ashford.  Je  vais  la  rapporter  en 
its  propres  termes,  elle  eft  extraite  d'une 
de  fes  Lettres. 

Mrs.  Sweetlove  deWeftwell ,  à  quatre  milles 
environ  d'Ashford  ,  en  s'éveillant  un  matin 
fentit  du  fang  dans  fa  bouche ,  &  dès  ce  mo- 
ment jufqu'à  celui  où  je  la  vis  dans  l'après- 
dîner ,  elle  cracha  plus  d'une  pinte  de  fang 
pur  ;  en  examinant  la  bouche ,  je  vis  couler 
le  fang  par  derrière  les  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure  &  de  plufteurs  autres  endroits ,  &  en 
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examinant  la  malade  plus  attentivement,  je 
vis  un  grand  nombre  de  pétéchies  fur  le  corps 
avec  un  cautère  &  deux  ulcères  qui  rendoient 
de  la  fanie.  Un  ou  deux  jours  après ,  le  fang 
commença  à  couler  abondamment  du  vagin  ; 
enforte  que, durant  quatre  jours,  pendant  lef- 
quels  rhémorrhagie  ne  parut  pas  diminuer, 
elle  perdit  une  grande  quantité  de  fang.  Je  lui 
£s  prendre  une  demi-dragme  de  kina  en  fub- 
ilance  toutes  les  heures ,  &  une  demi-dragme 
avec  les  acides  minéraux  &  la  teinture  de 
rofe ,  je  lui  confeillai  les  oranges  &  le  vin 
rouge.  Le  fécond  jour  de  rhérr.^rrhagie  par 
le  vagin  on  envoya  chercher  un  Médecin  qui 
ne  changea  rien  au  traitement  ;  mais  nous 
fûmes  bientôt  obligés  de  le  varier ,  parce  que 
l'eftomac  ne  put  plus  fupporter  les  acides  ; 
enforte  que  ce  jour-là  l'eftomac  ne  put  rien 
fupporter.  Nous  en  ceflames  Tufage  &  nous 
fîmes  prendre  à  la  malade  dix  grains  d'ipé- 
cacuanha  pour  la  faire  vomir  ,  avant  de  reve- 
nir au  kina.' La  malade  continua  l'ufage  du 
kina  jufques  fur  la  fin  de  Mai  ;  elle  commença 
alors  à  s'en  laffer ,  &  je  lui  fubftituai  la  caf- 
carille  &  le  vin  amer.  Sa  nourriture  confifta 
d'abord  uniquement  en  lait  d'âneffe  ;  mais  au 
bout  de  quelque  temps  elle  prit  de  la  viande, 
&  pendant  tout  l'été  elle  mangea  très -abon- 
damment des  grofeilles  ,  pour  lefquelles  elle 
a  voit  un  goût  extraordinaire  ;  par  ce  moyen, 
avant  la  fin  d'Août ,  après  avoir  éprouvé  dif- 
férens  fymptomes  qu'excitent  ordinairement 
ïa  foibleffe  de  la  fibre  &  l'appauvriffement 
<àii  fang  j  ellç  fe  trouva  dans  un  état  palfable^i 
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Il  paroît  bon  d'ajouter  que  la  malade  efl: 
d'une  conftitution  très-fcorbutique ,  &  qu'elle 
eft  atteinte  du  virus  fcrophuleux  ;  ce  qui  pa- 
roît affez  bien  prouvé  par  l'endurciffernent; 
de  plufieurs  glandes  autour  du  col ,  des  aif-. 
felles,  &  par  fa  difpofition  à  la  fièvre  hedique , 
probablement  due  à  une  femblable  difpofition 
des  poumons. 

Sandwich  ,  le  i8  Mai  ijSi. 


IV.  Sur  une  hémorrhagle  utérine  remarquable  z 
Obfervation  communiquée  au  D"".  Simmons  ^ 
par  Thomas  Blackburne  ,  D.  M.  de  la  So^ 
cilté  royale  de  Londres ,  Médecin  à  Durham» 

MRS.  B.  Cuifmiere,  âgée  de  46  ans,  d'une 
conftitution  délicate  ,  étoit  fujette  ,  de- 
puis quelques  années  ,à  des  éruptions  fcorbu- 
tiques  aux  bras ,  aux  mains  &  aux  doigts  , 
&  comme  ces  éruptions  lui  faifoient  tort  dans 
fa  profefîion  ,  elle  les  avoit  fouvent  répercu- 
tées avec  difFérens  topiques.  Depuis  Tannée 
1778 ,  ces  éruptions  ne  revinrent  plus  ;  mais 
elle  avoit  des  pertes  fréquentes  &  abondantes 
depuis  environ  un  an.  —  Elle  en  eut  une  excef- 
live  au  milieu  de  Juin  1779  ^  avec  un  fenti-r 
ment  de  pefanteur  à  la  partie  antérieure  & 
inférieure  du  bas-ventre,  &  des  douleurs  aiguës 
dans  l'hipogaftre  gauche  ;  ces  douleurs  conti-? 
nuerent  pendant  trois  femaines  avec  de  lé-' 
gères  intermiffions,  des  défaillances   &  de^ 
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vomiflemens.  Elle  les  comparoit  aux  douleurs 
de  raccouchement,  mais  elles  étoient  beau- 
coup plus  cruelles,  &  elle  difoit  qu  elles  com- 
mençoient  toujours  par  le  côté  gauche  ;  on 
la  traitoit  comme  pour  une  inflammation  des 
vifceres  par  la  faignée,  &c.  Au  bout  de  trois 
femaines  ,  elle  s'apperçut  qu'elle  avoit  rendu  , 

Î)ar  le  vagin,  une  petite  fubftance  ronde  de 
a  grofleur  d  une  prune  ,   qu  elle  compara   à 
un  petit  fac  noué ,  &  qui  fut  fuivi  d'une  maflTe 
putride  &  corrompue  qui  pendoit  du  vagin. 
La  malade  pafla  encore  quelques  Jours  dans 
cette  fituation  avec  une  hémorrlvgie  putride 
&  très-abondante  qui  provenoit  de  cette  mafTe. 
Elle  fut  amenée  dans  cet  état  à  Durham  dans 
une  chaife  de  porte ,  à  vingt  milles  de  l'en- 
droit qu'elle  habitoit.  La  premiere  fois  que  je 
la  vis  (le  i^^.  Septembre  1779),  je  la  trou- 
vai confidérablement  afFoiblie  par  la  maladie, 
&  la  chambre  dans  laquelle  elle  logeoit  étoit 
fi  mal  faine ,  que  l'on  pouvoit  à  peine  s'y 
tenir ,  quoiqu'elle  fût  pleine  de  fleurs  ôr  que 
les  fenêtres  fuflfent  ouvertes.  La  perte  étoit 
confidérablement  diminuée  ;  il  y  avoit   une 
fubflance  membraneufe   qui  fortoit  de  fix  ou 
huit  pouces  hors  du  vagin ,  &  dont  l'extrémité 
étoit  feche  &  reflembloit  à  de  la  vefîie  defTé- 
chée  ;  les  parties  fituées  plus  près  du   vagin 
rendoient  une  fanie  putride.  J'ordonnai   une 
forte  décodion  de  kina ,  à  prendre  fouvent 
pendant  la  journée,  &  je  retournai  voir  la 
malade  avec  un  Chirurgien  ,  habile   Accou« 
cheur;  il  l'examina,  &  trouva  que  le   corps 
proéminent  s'étendoit  dans  le  vagin  aufîi  haut 
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qu'il  pouvoit  atteindre ,  &  qu'il  devenoît  plus 
gros  &  plus  épais  à  mefure  qu'il  montoit.  Il 
ne  pLii  s'afTurer  de  fon  étendue ,  ni  de  l'endroit 
où  il  s'attachoit  ;  cependant,  il  propofa  d'en 
faire  la  ligature  aufîi  haut  qu'il  feroit  pofTible. 
Mais  le  lendemain  cette  mafTe  fortit  d'elle- 
même  ,  ce  n'étoit  qu  un  corps  putride  &  in- 
forme pefant  environ  trois  livres  ,  rond  & 
fembîable  au  fond  de  l'utérus ,  de  quatre 
pouces  &  demi  de  large  dans  fon  plus  grand 
diamètre ,  diminuant  régulièrement  &  finiflant 
par  la  membrane  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  membrane  très-mince  &  dont  il  étoit 
ent  érement  revêtu.  Cette  fubftarce  paroiffoit 
formée  de  circonvolutions  femblables  à  celles 
du  cerveau ,  mêlée  à  du  fang  coagulé.  11  ne 
parut  point  qu'il  y  eut  aucune  cavité ,  mais 
elle  étoit  trop  corrompue  pour  pouvoir  être 
décrite  bien  exadement. 

Après  ce  délivre  ,  la  malade  recouvra  fa 
fanté  de  jour  en  jour  d'une  manière  fenfible , 
&  depuis  ce  temps-là  elle  fe  porte  beaucoup 
mieux  qu'auparavant.  Elle  ne  s'eft  jamais  plaint 
d'aucun  fentiment  de  pefanteur  pendant  fa 
maladie ,  &  après  elle  ne  s'eft  point  fentie  dé- 
barraffée   comme  d'un  poids. 

On  peut  trouver  des  cas  femblables  dans 
différens  Ouvrages  de  Médecine  ;  mais  la 
perte  furvenue  à  une  répercuffion  cutanée , 
&  la  forme  extraordinaire  du  coagulum  ,  cette 
maffe  ne  paroiffant  autre  chofe,  pouvoit  être 
regardée  comme  digne  de  l'attention  de  la  So- 
ciété. Ruyfch  a  obfervé  que  l'on  a  fouvent 
pris  le  fang  coagulé  dans  l'utérus  pour  un, 
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faux  germe,  &  que  par  la  compreffion  ce 
coagulum  acquiert  fouvent  un  air  membraneux 
avec  beaucoup  de  fermeté.  On  trouve  aufïi 
des  obfervations  analogues  dans  Morgagni  & 
dans  plufieurs  autres  Praticiens. 
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CATALOGUE. 

I.     À  5^oiîrûcco«/z/,6'c.Effai  fur  les  moyens 

,/^  les  plus  efficaces  pour  conferver  la 
fanté  des  gens  de  mer,  in-4^.  Newyork,  1780, 
2.0  pages. 

Ce  petit  Traité  du  D''.  Gllhen  Blanc ,  Mé- 
decin du  Vaiffeau  de  Sir  George  Rodney, 
eft  fur-tout  deftiné  aux  Officiers  de  Vaiffeaux 
qui  cherchent  en  général  à  conferver  la  fanté 
de  leurs  Equipages  ,  &  qui  ont  rarement  le 
temps  ou  la  volonté  de  parcourir  plufieurs 
volumes.  Ce  Traité  ne  peut  que  leur  être  utile  y 
ainfi  qu'à  ceux  qui  craignent  la  mer ,  en  ce 
qu'il  renferme  en  très-peu  de  pages  ce  que 
Ton  a  écrit  de  plus  judicieux  à  ce  fujet. 

2.  An  Ejjay  on  fire.  ElTai  fur  le  feu,  auquel 
on  a  ajouté  un  appendice;  par  C,  R.  Hop/on^ 
D.  M.  in-8°.  chez  Rivington,  à  Londres,  1781 , 
144  pages.  ^ 

La  dodrine  de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
^ciQ  la  chaleur,  ainfi  que  la  lumière,  font. 
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des  fubftances  élémentaires,  ayant  des  pro- 
priétés différentes  de  celles  de  tous  les  autres 
corps ,  &  différentes  entre  elles  ;  que  les  parti- 
cules de  la  chaleur  entrent  toujours  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  la  compofition 
de  tous  les  corps,  &  qu'elles  y  demeurent 
dans  un  état  de  fixité  ou  de  quiefcence ,  en 
conféquence  de  leur  attradion  avec  les  parti- 
cules de  ces  mêmes  corps.  —  Que  le  feu  n'eft 
pas  un  fîmple  élément ,  mais  un  compofé  de 
la  matière  de  la  chaleur  &  de  la  lumière  dans 
1  état  d'union  o«  de  combinaifon  les  plus  in- 
times. En  conféquence  de  cette  opinion ,  le 
phlogiftique  n'eft  ni  lumière  pure  ,  ni  pure 
chaleur  ,  mais  un  compofé  de  ces  deux  fub- 
ilances  intimement  combinées  l'une  avec  l'au- 
tre ,  &  avec  les  particules  des  corps  dans  lef- 
quels  il  exifte ,  &  c'eft  en  conféquence  de  fa 
combinaifon  avec  ces  dernières  particules  qu'il 
perd  fon  adivité. 

Dans  l'appendice  l'Auteur  a  donné  fa  Dif- 
fertation  inaugurale  de  tribus  in  uno ,  impri- 
mée ci-devant  à  Ley  de  en   1767. 

3.  Obfervations  on  fevers.  Oh{QVW?LÛor\s(\xt\Q^ 
fièvres  ,  dans  lefquelles  on  préfente ,  fous  un 
nouveau  point  de  vue ,  les  efpeces ,  la  nature 
&  la  manière  de  traiter  ces  maladies  ;  par 
John  Robert ,  Chirurgien ,  in-8°.  chez  Robinfon , 
à  Londres,  178 1. 

-.4.  An  £fay  on  culinarl  poifons.  Effai  fur  les 
poifons  des  cuiiines:  contenant  les  précautions 
néceifaires  à  prendre  ,  relativement  à  l'ufage 
des  feuilles  de  laurier ,  de  la  ciguë ,  des  mouf- 
feronsj  dçs  vaiffeaux  dç  cuivre,   de  terre, 
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&c.  avec  des  Obfervations  fur  les  altéra- 
tions du  pain ,  fur  la  nature  &  les  propriétés 
de  l'eau.  in-8°.  chez  Kearsky ,  à  Londres , 
1781. 

Cet  Effai  très-fuperficiel  eft  copié  de  difFé- 
rens  Auteurs  :  des  D".  Mead ,  Lind ,  James 
Manning ,  du  Gentelman's  Magazine ,  année 
1755  »  ^"  ^^'  Rotheram  &  de  M.  Amy. 

5.  Mémoire  fur  les  Enfans-trouvés  ;  par  les. 
Rccieursde  V Hôpital  général  cV Aix.  in-4°.  I780, 
ipo  pages  ,  à  Aix. 

6.  Monitum  ad  Obfervatores  Societatis  Me- 
teorologicae  Palatinae ,  à  Sereniffimo  Elediore 
Carolo -  Théodore  recens  inftitutas.  m- 4^» 
Manheim,  12  pages. 

7.  La  Chymie  domeftique.  in-S^'.  Laufane  > 
1780,  19  pages. 

8.  Effai  fur  l'Electricité  naturelle  &  artifi- 
cielle ;  par  M,  le  Comte  de  la  Cepede ,  des 
Académies  de  Dijon,  Stockholm ,  Heffe-Hom- 
bourg ,  Munich  ,  &c. 

9.  Ratio  occurrendi  morbis  à  mineralium 
abufu  produci  folitis  ,  auûore  Theodorico  Petro 
Ceelsy  Collegii  Medicorum  Bruxellenfium  Socio. 
în-12  ,  Amftelodami ,  1781 ,  117  pages. 

10.  Analyfe  des  Eaux  minérales  de  Saint- 
Vincent  &  de  Courmayeur  ,  dans  le  Duché 
d'Aofte ,  avec  une  appendice  fur  les  eaux  de 
la  Saxe  de  Pré-Saint-Didier  &  de  Fontaine- 
More  ;  par  M.  Glovanetti ,  Dofteur-CoUégié  9 
Doyen  &  Vice-Prieur  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Turin ,  Médecin  Penfionnaire  de  S. 
M.  contenant  plufieurs  procédés  chymiques 
nouveaux ,  utiles  pour  l'analyfe  des  eaux  ml- 
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nérales  en  général  ,  &  pour  celle   des  fels, 

1 1.  Didionnaire  raifonné  de  Phyiîque  ;  pat 
M.  BriJJon ,  de  T  Académie  royale  des  Sciences, 
Maître  de  Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle 
des  Enfans  de  France,  Profefleur  royal  de 
Phyfique  expérimentale  au  College  royal  de 
Navarre  ,  &  Cenfeur  royal. 

Cet  Ouvrage  renferme  un  Cours  complet 
de  Philofophie  naturelle ,  &  paroît  devoir  oc- 
cuper le  même  rang  en  Phyfique  que  celui 
de  M.  Macquer  en  Chymie.  Dans  un  Dif- 
cours  préliminaire  l'Auteur  défigne  l'ordre  dans 
lequel  les  Etudians  doivent  lire  les  différens 
articles. 

12.  Edvardl  Sandïfort  ^  Medicinas  Anatomes 
&  Chirurgiae ,  in  Academiâ  Batavâ  quae  Leidae 
eft  Profefforis,  Tabulae  inteftini  duodeni.  in-, 
4°.  Lugduni  Batavorum ,  1780. 

Ces  figures  d'Anatomies ,  qui  ne  font  pas 
en  grand  nombre,  font  exécutées  avec  la 
plus  grande  élégance  &  le  plus  grand  foin.  La 
Differtation  qui  les  précède  eft  divifée  en 
trois  chapitres.  Dans  le  premier  ,  l'Auteuc 
donne  une  Defcription  générale  de  la  fitua- 
tion  &  de  létendue  du  duodenum.  Dans  le 
fécond ,  il  décrit  les  préparations  d'après  lef- 
quelles  les  gravures  de  cet  Ouvrage  ont  été 
faites;  &  le  troifieme  donne  l'explication  des 
différentes  figures. 

13.  Differ tatio  inauguralîs  &  degenefî  mate- 
riarura  febres  inflaramatorias  &  lentas  exci- 
tantium  ;  Auftore  Phillppo-Adolpho  FrUs ,  Naf-. 
fovia  Siegen^nû  >  Anatom.  Chirurg.  artû  oh* 
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ftetricrse  Prof.  publ.  Monafterienfi,  &c.  în-4<»; 
Hardervici ,  1 780,  12  pages. 

14.  Differtatio  chemica  de  diversâ  phlogifti 
quantitate  in  metallis ,  qnam  praeiide  Mag. 
Torb.  Bergman  ,  Chem.  Prof.  &c.  pnblicè 
ventilandam  fiftit  And,  NlcoL  Tunborg»  Dale- 
carlo  ,  in-40.  Upfaliœ,  16  pages. 

On  peut  confidérer  cette  ingénieufe  DifTer- 
■tation  comme  l'Ouvrage  de  M.  Bergman  lui- 
même.  D  après  les  expériences  qui  y  font  rap- 
portées, il  réfulte  que  de  toutes  les  fubftances 
métalliques  la  platine  eft  celle  qui  abonde  le 
plus  en  phlogiftique,  &  qu'après  la  platine  c'eft 
i'or ,  le  cuivre,  le  cobalt,  le  fer ,  la  manga- 
nefe,  le  zinc,  le  nickel ,  l'antimoine,  l'étain, 
Tarfenic ,  l'argent ,  le  mercure ,  le  bifmuth  & 
le  plomb. 

î  5 .  Pharmacopoeia  genevenfis,  ad  ufum  No- 
focomiorum ,  Audoribus  Dan.  de  la  Roche  , 
'Ludov.  Odier  &  Carol.  Dunant ,  M.  D.  D.  & 
Soc.  Med.  Edinenf.  Sociis.  in -8^.  Geneva, 
•1780,   193  pages. 

Ceft  une  compilation  trèsingénieufe  des 
jnellleurs  Ouvrages  de  cette  efpece  que  Ton 
a  publiés  dans  les  différens  Pays  de  l'Europe. 

ï6.  Nachricht  von  zwey,  &c.  Eflai  fur  deux 
remèdes  nouvellement  découverts  pour  les 
femmes  grofles  &  les  accouchées.  in-8°.  Berne, 
1780,  109  pages. 

Î7.  Vorfchlœge  an  mlitter ,  &c.  avis  aux 
femmes  qui  nourriffent  leurs  enfans  ;  par  Ma- 
dame le  Rebours ,  traduit  du  François  ,  avec 
des  remarques  j  p.ar  J,  E,  S.  in-S*'.  Bafil.  1780. 
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Pf odii£Hon  ingénieufe.  La  tradiiûion ,  qui 
eft  du  Profeffeur  Simon  ,  a  été  faite  à  la  prière 
(le  la  Société  philantrhopique  de  Strasbourg. 
Les  notes  font  du  D*"-  Schweighaeufer. 

18.  Diftertatio  medica  inauguralis  de  Mor- 
bis  cutaneis ,  Audore  Joh.  AJlbury.  in-S^.  Edin. 
.1781  ,  24  pages. 

19.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  Va» 
riolâ,  Auûore  Joh.  Ferriar,  in-8°.  Edin.  1781, 

3  f  pages- 

20.  Differtatio  phyfica  inauguralis  de  Pu- 
bertate, Audore  Tho,  Miller,  in-8°.  Edin.  1781, 
35  pages. 

21.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Afth- 
mate  fpafmodico ,  Auftore  Jacobo  Fenwick.  in- 
8°.   Edin.   1781 ,  16  pages. 

22.  Tentamen  phyfîologico-medicum  inau- 
gurale de  perfpirationis  Ufu,  Auftore  Guiklmo 
Graham,   in-80.  Edin.  1781  ,  46  pages. 

23.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  Ana- 
farcâ,  Auftore  Joh.  PUafance,  in -8°.  Edin. 
178 1  ,   52  pages. 

24.  Difputatio  medica  inauguralis  de  Epi- 
lepsia ,  Aucïore  Joh.  Waimman,  in-S».  Edin. 
.1781  ,  25  pages. 

25.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  Epi- 
lepfiâ,  Audore  Tipping  Brown,  in-80.  Edin. 
1781,  52  pages. 

26.  Differtatio  medica  inauguralis  de  Sale 
communi ,  Auftore  GuïUlm.  Blackburne,  in-8°. 
Edin.  178 1 ,  36  pages. 

27.  Tentamen  medicum  inaugurale  de  Aère 
.&  imperio  ejus  in  corpora  humana,  Auûore 
Edm,  CulUn,  in-8<>.  Edin.  1781,  45  pages. 
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28.  Difpntatio  medica  inauguralis  de  Dy- 
fenteriâ,  Audore.  PhiL  Fletcher,  in-S^.  Edm. 
1781. 

29.  Diflertatio  rredica  inauguralis  de  Colicâ 
damnoniorum  ,  Audure.  Jac,  Armijlead.  in-b*'. 
Edm.    jySf. 

30.  De  la  Phiiofophle  ;  par  M,  Begum  ^  Li- 
centié  en  Théologie ,  de  la  Société  royale  de 
Navarre  ,  ancien  ProfefTeur  de  Philofophie  en 
rUniverfité  de  Paris,  Tome  III ,  où  il  jfî  ira  té 
du  Ion ,  de  la  lumière ,  de  l'odeur ,  de  la  fa- 
veur &  de  l'éledricité  des  corps  naturels,  in  8°. 
à  Paris,  1781 ,  431  pages,  avec  des  Planches 
en  taille  douce. 


Extrait  de  la  Se6lion  fupprimée. 

PROCEDE   de  M,  Scheele  pour  faire  le  mer"^ 
cure  doux  par  la  voie  humide Ce  pro» 

cède ,  rèplU  par  le  Z)''.  Elliot ,  à  la  prière  du  Z?*", 
Simmons ,  a  fourni  trente  onces  &  demie  de  mer» 
cure  doux  avec  une  livre  de  mercure  &  autant 
d' eau-forte,  —  Rapport  de  la  Société  de  Manchejler 
pour  la  petite  vérole.  Il  réfulte  que  par  les  foins 
que  s'efi  donne  cette  Société ,  f  épidémie  de  petite 
vérole ,  qui  s'efi  manifefléc  aux  commencemens  de 
Mai  lySo  ,  na  duré  quejufques  fur  la  fin  de  Juin  ; 
6*  qua  la  date  de  ce  rapport^  le  ty  Mars  lySi^ 
il  n'y  a.  pas  un  feul  fujet  malade  de  la  petite  vé- 
role à  Chejler,  Les  dépenfes  de  cet  étahliftment 
montent  environ  à  100  guinées  par  an.  —  Extrait 
d'une  Lettre  du  Profjfeur  Ploucquet  de  Tubinge^ 

à 
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à  un  Médecin  dt  Londres.  On  avoit  fait  des  efforts 
réitérés  pour  réduire  une  hernie  inguinale  au  côté 
droit  chei  une  femme.  En  introduifant  deux  doigts 
dans  le  vagin  pour  ajfujettir  le  fac  herniaire  ,  6» 
tn  exerçant  la  réduction  de  t autre  main,  C Au" 
teur  eji  parvenu  a  opérer  la  réduction  ;  on  pourroit 
peut-être  obtenir  le  même  fucces  che^  les  hommes 
&  par  la  même  manœuvre  ,  en  introduifant  les 
doigts  dans  Vanus.  La  hernie  efi  revenue  plufieurs 
fois  che:^  cette  femme ,  &  toujours  elle  a  été  ré' 
duite  par  le  même  procédé.  —  Nous  apprenons  ^  par 
une  Lettre  de  Suéde ,  que  ton  efl  parvenu  à  guérir 
une  lèpre  avec  le  Ledum  paluftre  ,  continué  pen- 
dant  trois   ou  quatre  mois  ,  fans  autres  remèdes. 

—  Dans  une  Lettre  du  D\  Michaelis  ,  Médecin 
des  Troupes  Heffoifes  en  Amérique^  au  Profeffeur 
Richter  à  Gottingen  ,  il  ef  à  remarquer  ^  efî-il  dit^ 
que  les  malades  qui  font  attaqués  de  Jcorbut  à 
un  certain  degré  ^  ne  peuvent fupporter  le  grand  air* 
plufieurs  ineurent  fur  le  tillac  fi  on  les  y  fait 
monter ,  £  autres  expirent  dans  le  tranfport  du 
vaiffeau  lorfquils  y  ont  été  pendant  affe^  long- 
temps au  rivage  ;  d^ après  un  grand  nombre  d^ob- 

fervations  de  cette  nature ,  le  D".  Michaelis  penfc 
que  che\^  ces  malades  les  organes  de  la  refpiration 
font  aj^oiblis  au  point  qu'ils  meurent  fuffoqués» 

—  D'aprïs  les  expériences  faites  dans  les  Armées 
Angloifes  ,  il  paroît  que  la  racine  de  Colombo  efl 
fort  utile  dans  les  affections  hypocondriatiques  , 
&  que  cefl  un  excellent  remède  dans  la  dyfen- 
ierie  lorfqiK  les  malades  ont  été  fufffamment  éva- 
cués. —  Le  D'^,  Sigault  de  Paris  a  éprouvé  le  bon 
effet  des  projections  d'eau  froide  &  à  la  glace  dans 
les  convulfions  des  femmes  en  couche,  —  Opération 

l']%U  Tome  L  Part.  IK  ff 
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dfarlenm  faîu  avec  fucàs  fur  Pierrette  Mornon, 
à  Lyon  :  extraite  d'un  Ouvrage  périodique  inti- 
tulé Obfervations  fur  les  maladies  régnantes  à 
Lyon  ;  par  MM,  Fitet  &  Petetin  ,  Médecins, 

Nous  donnerons  la  Table  à  la  fin  du  Vo- 
lume prochain.  - 

Fin  du  premier  Volume* 
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